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Mf-DICAL 


TRENTE. DEUXIEME  LEÇON. 

Sur  le  Règne  Végétal . 

Î J é s végétaux  font  des  corps  organifés  qui 
tirent  de  la  terre  , ainli  que  des  autres  élémens , 
tout  ce  qui  eft  propre  à leur  nourriture;  ils  font 
compofés  de  tuyaux  qui  renferment  dans  leur* 
intérieur  des  fluides  dont  l’ufage  eft  de  fervir  à 
leur  nutrition  & à leur  accroiffement  : les  végé-* 
taux  pompent  par  les  bouches  de  leurs  vaiffeauX 
les  fucs  dont  ils  fe  nourriffent  ; ils  les  élaborent 
& les  aftimilent  à leur  propre  fubftance  : ils  éprou- 
vent toutes  les  viciftitudes  attachées  aux  différens 
âges,  ce  qui  les  rapproche  des  animaux,  li  on  en 
excepte,  toutefois,  le  mouvement  dont  ils  font 
privés.  Peut-on  dire  aufti  qu’ils  font  dépourvus 
de  fenfibilité  ? c’eft  une  matière  délicate  fur  la- 
quelle je  crains  de  prononcer;  en  effet , fi  la  con- 
traélion  qu’éprouve  la  fenfitive  à l’approche  d’un 
corps  animé  ne  dépend  point  d’une  efpèce  d’ir- 
ritabilité , à quelle  autre  caufe  devons-nous  donc 
attribuer  cet  effet  ? comment , fans  cette  pro- 
priété accordée  aux  végétaux,  rendrons-nous  rai- 
fon  de  cette  efpèce  de  fommeil  des  plantes , an- 
noncé par  le  jeu  alternatif  des  fleurs  qui  fe  fer- 
ment de  nuit  fk  s’épanouiftent  à l’aube  du  jour? 
comment,  dis-je,  expliquerons-nous  ce  qui  arrive 
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à ces  plantes,  qui  , femblables  aux  animaux  noc- 
turnes, ne  paroiffent  jouir  de  leur  exiffence  que 
pendant  la  nuit  ? Quelques  différences  qu’on  ob- 
ferve  entre  les  plantes  ôc  les  corps  animés , on 
ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que  les  règnes 
végétal  & animal  fe  touchent  par  un  nombre 
infini  de  points , & qu’il  n’y  a peut-être  rien  de 
il  difficile  que  de  pofer  la  barrière  qui  les  fépare. 

Les  plantes  contiennent  differentes  humeurs  qui 
paroiffent  poufleesdansune direction  déterminée; 
ces  humeurs  font  renfermées  dans  de  petits  tuyaux 
qui  font  les  fondions  de  veines  & d’artères.  On 
compte  ordinairement  dans  les  plantes  trois  fortes 
de  vaiffeaux  ; les  vaiffeaux  féveux , les  vaiffeaux 
propres  & les  vaiffeaux  aériens  ou  trachées  aux- 
quels on  peut  encore  ajouter  les  utricules  qui 
compofent  la  moelle  & le  tiffu  véficulaire. 

Les  vaiffeaux  féveux  contiennent  le  fuc  nour- 
ricier ou  la  fève  qui  eft  un  fluide  aqueux  commun 
à toutes  les  plantes  ; on  nomme  auffi  ces  réfer- 
voirs , vaiffeaux  lymphatiques  ou  communs. 

Les  vaiffeaux  propres  renferment  des  fucs  par- 
ticuliers à chaque  elpèce  de  plantes,  ces  humeurs 
fe  féparent  du  fuc  nourricier  de  la  même  ma- 
nière que  les  differentes  humeurs  du  corps  animal 
fe  féparent  du  fang.  Tel  eff , du  moins,  Je  lentiment 
des  plus  habiles  botaniffes. 

Les  trachées  ou  vaiffeaux  aériens  , fuivant  l’opi- 
nion de  Maîpighi , fervent  à introduire  l’air  dans 
les  plantes;  on  leur  a donné  le  nom  de  trachées 
à caufe  de  la  reffemblance  qu’on  a cru  trouver 
entre  ces  vaiffeaux  & ceux  qui  conffituent  l’or- 
gane de  la  refpiration  dans  les  infedes. 

Les  utricules  font  de  petits  facs  qui  renferment 
la  moelle  , la  partie  colorante  des  plantes  & des 
huiles.  Les  utricules  compofent  le  tiffu  véficu- 
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la  ire  , & ce  tirtu  véficulaire  , dilaté  par  l’humeur 
de  la  plante  , porte  le  nom  de  glandes. 

Ces  différentes  parties  forment  les  divers  or- 
ganes des  végétaux  : la  fève  par  fon  féjour  dans 
le  riffu  véliculaire  s’épairtit,  & prend  une  con- 
fiance plus  eu  moins  forte,  au  moyen  de  laquelle 
elle  fe  colle  aux  parois  des  fibres , fait  corps  avec 
elles  & augmente  peu-à-peu  les  dimenlions  des 
végétaux.  Cet  accroiflement  fe  fait  d’une  manière 
bien  extraordinaire  & tout-à-fait  différente  de  ce 
qui  fe  parte  dans  l’économie  animale.  L’arbre  ne 
grortit  que  par  les  couches  circulaires  & fuccef- 
fives  que  la  fève  ajoute  annuellement  aux  bran- 
ches^ aux  troncs,  & ce  jeu  de  la  nature  n’a  lieu, 
ainfi  que  nous  tâcherons  de  le  démontrer,  qu’entre 
l’écorce  & la  partie  ligneufe.  Dans  les  animaux  , 
au  contraire,  l’accroiffement  fe  fait  dans  la  maffe 
totale  des  parties  de  l’individu.  Il  fort  continuel- 
lement des  végétaux,  des  exhalaifons  qui  fe  ré- 
pandent dans  l’air  ôc  viennent  frapper  notre  odo- 
rat , & l’affeélent  d’une  manière  agréable  ou  , 
défagréable  ; cette  efpèce  d’atmofphère  dans  la- 
quelle les  végétaux  font  continuellement  plongés, 
ert  quelquefois  fufceptible  d’inflammation  à l’ap- 
proche d’une  bougie  allumée  , ainfi  qu’on  l’a  ob- 
fervé  à l’égard  de  la  fraxinelle;  les  émanations 
de  certains  végétaux  font  quelquefois  méphiti- 
ques au  point  de  tuer  les  animaux  qui  les  refpi- 
rent  : telles  font  celles  qui  émanent  de  l’if , du 
noyer  & de  plufieurs  autres  arbres  des  pays 
chauds.  M.  Ingenhousz  nous  a donné  de  favantes 
obfervations  fur  les  végétaux;  il  a découvert  que 
les  plantes  expofées  à la  lumière  & au  foleil , ver- 
foient  dans  l’atmofphère  un  fluide  aériforme 
femblable  à celui  que  l’on  nomme  air  déphlogifh- 
qué  ou  air  vital,  & qu’au  contraire  elles  ne  don- 
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noient  que  de  l'air  fixe  ou  méphitique  quand  elles 
croient  placées  à l’ombre  ou  dans  robfcurité.  Mais 
il  d’un  côté  les  végétaux  répandent  fans  celle  des 
fluides  vaporeux,  ils  ont  aufii  la  propriété  d’ab- 
forber  plulieurs  principes  contenus  dans  l’atmof- 
phère.  L’air  fixe  tenu  en  diffolution  dans  la  rofée 
efi  abforbé  par  les  feuilles , 6c  devient  une  partie 
conftituante  du  végétal  ; les  végétaux  acquièrent, 
comme  l’a  prouvé  M.  Priefiley  , une  énergie  fin- 
gulière  dans  l’air  vicié,  par  ia  refpiration  & la 
combuftion  ; ils  offrent  conféquemment  à la  na- 
ture les  moyens  d’entretenir  la  falubrité  de  l’air. 
La  lumière  concoure  également  à perfectionner 
l’a  été  de  la  végétation;  c’efi  la  lumière  qui  colore 
les  plantes  6c  qui  leur  donne  de  la  faveur,  6c  qui 
leur  communique  la  propriété  combufiible.  Les 
végétaux  élevés  dans  l’obfcurité , font  blancs , 
fades,  aqueux  6c  ne  contiennent  rien,  ou  prefque 
rien  d’inflammable. 

Nous  devons  au  célèbre  Linné  les  connoiffimces 
que  nous  avons  fur  la  reproduction  des  efpèces 
dans  les  végétaux  ; reproduction  qui  ne  peut  avoir 
lieu  fans  la  réunion  des  fexes  différens  ; les  éta- 
mines , fuivant  cet  auteur , répondent  aux  parties 
.de  la  génération  du  mâle  , 6c  le  piltil  à celles  de 
la  femelle.  On  comprend  dans  le  règne  végétal 
non -feulement  les  plantes  6c  les  arbres,  mais 
les  fungus , les  mouffes,  les  fruits , les  femences, 
les  racines , &c.  Pour  mettre  un  certain  ordre 
dans  ce  que  nous  avons  à dire  fur  le  règne  végé- 
tal , nous,  examinerons  premièrement  les  fubf- 
tances,  qu’on  retire  des  végétaux  par  les  moyens 
qui  ne  leur  caufent  aucune  altération  ; nous  paf- 
ferons  enfuite  à une  analyfe  plus  générale. 
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Sur  les  fucs  des  végétaux. 

Les  fucs  des  végétaux,  que  Ton  nomme  aufii  la 
fève , font  des  liqueurs  très-compofées,  qui  con- 
tiennent des  fels  & des  huiles , des  matières  ex- 
tradées , des  gommes  & des  réfines.  Les  végé- 
taux tirent  leurs  fucs  de  l’eau , de  la  terre  & de 
l’air  ; ces  fucs  font  élaborés  dans  des  organes  parti- 
culiers , & fervent  à l’accroififement  Sz  à la  nourri- 
ture des  plantes.  On  divife  les  fucs  en  fucs  aqueux, 
en  fucs  huileux , & en  fucs  réfineux. 

Sur  les  fucs  aqueux. 

Les  fucs  aqueux  font  ceux  dans  lefquels  l’eau 
efi  dominante;  ils  font  tirés  des  végétaux  par in- 
cifion  ou  par  expreiïion. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Pleurs  de  la  Vigne. 

La  fève  dans  certaines  plantes  efi:  fi  abondante 
qu’elle  fe  fait  une  ifiue  à travers  l’écorce  , & le 
répand  à terre  ; la  vigne  efi  dans  ce  cas  : pour  fe  pro- 
curer le  fuc  ou  la  fève  de  la  vigne,  il  ne  s’agit  que 
de  faire  : une  incifion  à un  cep  dans  le  commence- 
ment du  printemps , ôt  d’introduire  le  bout  incifé 
dans  le  col  d’une  fiole,  il  en  découlera  un  fuc  clair 
& limpide,  que  l’on  nomme  pleurs  de  la  vigne. 
Plufieurs  arbres  font  dans  le  cas  de  fournir  des 
fucs  de  la  même  manière  ; tels  font  les  faules , 
l’érable,  le  bouleau  , &c. 

Ces  fucs , quoique  clairs  & limpides  comme 
de  l’eau , contiennent  cependant  des  parties 
falines  , mucilagineufes  & extradées  , ôc  font 
fufcepribles  de  fermentation: quelques-uns  même 
fourni  fient  abondamment  de  la  fubfiance  mu- 
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queufe,  fucrée,  c’eft-à-dire,  du  fucre  tel  que  le 
Luc  d’un  certain  rofeau  nommé  par  Linné  arundo 
J'accharifera , ainfi  que  la  lève  du  bouleau  & de 
l’érable  ; d'autres  font  fufceptibles  de  former  des 
vins  affiez  agréables , telle  que  la  fève  d’un  certain 
palmier , ôt  de  plufieurs  aurres  arbres.  M.  Sral- 
hammer,  Chimifte  Suédois,  eft  parvenu  à retirer 
de  vingt-  quatre  pots  de  fève  d’érable  , à l’aide 
d’une  chaleur  douce  , un  pot  de  fyrop  de  la  meil- 
leur qualité.  Une  égale  quantité  de  lève  du  bou- 
leau , lui  donna  par  l’évaporation  deux  pots  Ôc 
demi  de  fyrop  un  peu  moins  bon  que  le  pre- 
mier. Ces  diftérens  fyrops  fournis  à la  criftallifa- 
tion  , ont  donné  du  fucre  fous  une  forme  régu-, 
lière,  c’eft-à-dire  , du  fucre  candi. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Des  fucs  exprimés. 

Toutes  les  [plantes  ne  répandent  point  aufli 
facilement  leurs  fucs  féveux,  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Ou  eft  obligé  de  les  piler  dans 
un  mortier  & de  les  foumettre  à la  preffe  après 
les  avoir  envelopées  d’un  linge.  D’autres  font  trop 
sèches  pour  être  traitées  de  la  même  manière;  on 
eft  obligé  de  leur  ajouter  de  l’eau  , pour  attendrir 
leur  tiffii  & déterminer  le  fuc  à couler. 

On  a recours  au  même  moyen  à l’égard  des 
plantes  mucilagineufes  ; l’eau  qu’on  leur  ajoute 
délaie  le  mucilage  & en  facilite  la  fortie,  ainlî 
que  celle  du  fuc. 

Cette  méthode  eft  auflï  employée  pour  tirer 
le  fuc  des  racines  vifqueufes;  on  eft  quelquefois 
obligé  de  les  râper,  parce  qu’il  eft  très  - difficile 
de  les  piler , à caufe  du  mucilage  qu’elles  con- 
tiennent, & qui  les  fait  gibier  fous  le  pilon. 
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On  retire  le  fuc  des  fruits  en  les  écrafant  ôc 
les  foumettant  à la  preffe  , après  les  avoir  mondés 
de  leurs  écorces  , pépins  , rafles  Ôc  noyaux. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Suc  retiré  de  P Of cille. 

Prenez  la  quantité  que  vous  jugerez  à propos 
d’ofeille,  lorfqu’elle  efl  dans  fa  force,  lavez-la 
bien,  jetez-la  enfuite  dans  un  mortier  de  marbre, 
ÔC  pilez-la  avec  un  pilon  de  bois;  enfermez-la 
dans  un  fachet  de  toile  ou  de  crin  , ôc  foumettez- 
la  à la  prefle,  il  en  fortira  une  liqueur  verte;  c’efi 
ce  que  l’on  nomme  fuc  d’ofeille. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Suc  de  petite  Centaurée. 

Suc  retiré  de  la  petite  centaurée  par  le  fecours 
de  l’eau  ôc  le  moyen  de  la  prefle.  La  petite  cen- 
taurée efl  du  nombre  des  plantes  sèches  ôc  li- 
gneufes , qui  ne  peuvent  fournir  leurs  fucs  par  ex- 
preflion  fans  le  fecours  de  l’eau;  en  conféquence, 
Jorfqu’on  veut  fe  procurer  le  fuc  de  cette  plante, 
on  en  prend  une  certaine  quantité  lorfqu'elle  efl 
récemment  cueillie;  on  la  pile  dans  un  mortier  , 
en  lui  ajoutant  de  l’eau  peu-à-peu;  ce  qui  délaie 
le  fuc  Ôc  le  détermine  à couler  lorfqu’on  foumet 
la  plante  à la  prefle. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE, 
Suc  de  BugluJJe. 

On  a aufli  recours  à l’eau  pour  extraire  le  fuc 
de  la  buglofle.  Cette  plante  efl  fi  vifqueufe  , que 
fon  fuc  ne  pourroit  pafler  à travers  le  linge,  s’il 
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n’éroir  délayé  dans  l’eau.  Cette  méthode  eft  aufli 
employée  à l’égard  de  toutes  les  planres  mucila- 
gineufes  Sc  vifqueufes,ainli  qu’à  l’égard  des  raci- 
nes de  même  nature. 

Suc  de  Citron. 

Prenez  la  quantité  que  vous  jugerez  à propos 
de  citrons.  ;mondez-les  de  leurs  écorces  &c  pépins; 
pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  envelopez- 
les  enfuire  dans  un  linge,  & foumettez  les  à la. 
preffe,  vous  obtiendrez  une  liqueur  acide  que  l’on 
nomme  fuc  de  citron.  Les  fucs  obtenus  par  la  fim- 
pîe  exprefiion,  ne  font  pas  purs,  ils  contiennent 
du  parenchyme  de  la  plante;  on  a recours  aux 
procédés  fuivans  pour  les  purifier. 

Clarification  des  fucs. 

Les  fucs  des  plantes  fe  clarifient  de  deux  ma- 
nières, fans  intermèdes , ôz  par  intermèdes;  plu- 
jfieurs  plantes  fourni  fient  des  fucs  fi  peu  mucilagi- 
neux,  qu’ils  fe  clarifient  d’eux-mêmes  fur  le  champ; 
tels  font  ceux  de  joubarbe  , de  concombre  fau- 
vage  , &c.  Il  fuffit  de  les  filtrer  immédiatement 
après  qu’ils  font  exprimés,  pour  les  avoir  très- 
purs. 

D’autres , au  contraire  , ne  peuvent  fe  clarifier 
que  par  le  fecours  de  la  chaleur  & l’addition  des 
différens  intermèdes  , tels  que  le  blanc  d’œuf, 
l’efprit  de  vin,  les  acides,  &c. 

Tous  les  fucs  des  plantes  ne  fe  clarifient  pas 
de  la  même  manière;  celles  qui  contiennent  des 
fubfiances  volatiles , veulent  être  traitées  dans  des 
vaifléaux  clos, ainli  que  nous  allons  le  voir. 
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SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Suc  dépuré  de  Buurache. 

Prenez  du  fuc  exprimé  de  bourache  une  livre , 
jetez  dedans- un  blanc  d’œuf,  faites -le  moufïer 
en  l’agitant  avec  un  balai  d’olier  faites  prendre  un 
bouillon  à la  liqueur,  & lorfqu’elle  fera  refroidie, 
verfez-la  fur  un  filtre  , elle  pa fiera  très-claire  : 
c’eft  ce  que  l’on  nomme  fuc  dépuré  de  bourache. 
On  clarifia  de  la  même  manière  tous  les  lues  des 
plantes  inodores. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Suc  dépuré  du  Co  chié  aria. 

Prenez  une  livre  de  fuc  exprimé  de  cochléaria  y 
agitez  - le  avec  un  blanc  d’œuf,  par  le  moyen 
d’un  balai  ; jetez-le  enfuite  dans  un  matras  dont 
le  tiers  au  moins  foit  vuide  ; bouchez  le  ma- 
tras avec  de  la  vefiie  mouillée  & placez-le  dans 
vin  bain-marie  à un  degré  de  chaleur  au  delfous  de 
l’eau  bouillante  ; à mefure  que  la  liqueur  s’échauf- 
fera, le  parenchyme  mucilagineux  fe  coagulera, 
& viendra  , ainfi  que  le  blanc  d’œuf,  occuper  la 
partie  fupérieure  du  vaifleau;  quand  le  fuc  fera  re- 
froidi , on  le  filtrera.  Ces  fucs  ainfi  clarifiés  confer- 
vent  l’odeur  6c  la  faveur  des  plantes,  ce  qui  les 
rend  d’un  ufage  très-efficace  dans  la  médecine. 

Des  extraits  des  Plantes. 

Les  extraits  ne  font  que  les  parties  fixes  des 
fucs  exprimés  des  plantes  privées  de  la  partie 
aqueufe  par  l’évaporation  , ce  qui  les  rafîemble 
fous  un  petit  volume  , 6c  confiitue  des  ma  (Tes  plus 
ou  moins  folides. 
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On  diftingue  trois  efpèces  d’extraits , les  ex- 
traits muqueux,  les  extraits  favoneux,  &■  les  ex- 
tra&o-rélineux.  Les  extraits  muqueux  font  ceux 
qui  proviennent  de  l’épaifîiffement  des  fucs  de 
prefque  tous  les  fruits;  ils  fe  diffolvent  dans  l’eau  , 
très-peu  dans  l’efprit  de  vin,  & font  fufceptibles 
de  la  fermentation  fpiritueufe;  on  les  nomme  aufïï 
robs.  Tels  font  ceux  de  fureau  , d’ieble  , de  gro- 
feille , &c.  &c. 

Les  extraits  favoneux  fe  diffolvent  dans  l’eau, 
ôc  en  partie  dans  l’efprit  de  vin,  & ne  paffent 
point  à la  fermentation  fpiritueufe; tels  font  ceux 
de  bourache,de  bugloffe,  de  chicorée,  &c. 

Les  extraclo-rélineux  fe  diffolvenr  dans  l’eau 
& dans  l’efprit  ardent  ; ils  font  inflammables  à 
raifon  du  principe  huileux  qu’ils  contiennent , & 
ne  s’altèrent  point  à l’air;  l’élatérium  ou  l’extrait 
de  concombre  faüvage  elî  de  certe  efpèce.  On 
trouve  dans  le  commerce  plulieurs  extraits  obte- 
nus par  l’évaporation  des  fucs  de  certains  fruits 
étrangers,  comme  l’acacia,  qui  n’eft  que  l’extrait 
du  fuc  des  fruits  qüi  portent  ce  nom , qui  croif- 
feht  en  Egypte.  On  prépare  auffi  en  Allemagne 
une  autre  eipèce  d’extrait  avec  le  fuc  de  prunelles 
auquel  on  a dortrié  le  nom  de  faux  Acacia. 

L’expreflîon  ne  peut  être  employée  pour  fépa- 
rer  de  toutes  les  plantes  les  principes  extractifs 
qu’elles  contiennent  ; celles  qui  font  sèches  & 
ligneufes  demandent  d’être  macérées  dans  l’eau. 
La  feule  infusion  étant  fufHfante  pour  diffoudre 
toutes  les  parties  extraétives  des  végétaux,  on  ne 
doit  pas  les  faire  bouillir  quand  on  veut  obtenir 
des  extraits  bien  purs  ; car  la  décoélion  détache 
des  végétaux  la  fubftance  rélineufe  qui  ne  doit 
point  faire  partie  des  extraits. 

Les  extraits  obtenus  par  l’eau  font  de  différentes 
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natures,  les  uns  contiennent  le  principe  muqueux, 
comme  l’extrait  de  genièvre  ; d’autres  font  favo- 
neux  comme  l’extrait  de  quinquina;  enfin  d’autres 
font  extraéfo-réfineux  comme  l’extrait  de  rhu- 
barbe, &c. 

Le  fuc  de  régliffe  noir  n’eff  qu’une  efpèce 
d’extrait  fait  en  grand  par  le  moyen  de  l’eau  avec 
la  plante  connue  fous  le  nom  de  régliffe. 

Le  cachou  , qui  nous  vient  des  Indes  orientales, 
fe  retire  des  femences  d’une  efpèce  de  palmier 
nommé  Arecay  par  infulion  & évaporation  ; on 
l’appelle  mal  - à-propos  en  latin  Terra  Japunica. 
M.  Murray  de  Gotringue  dit  que  le  cachoti  fe  re- 
tire d’une  plante  nommée  Mimufa  catechu. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Extrait  de  Chicorée  Jauvage. 

Prenez  la  quantité  que  vous  jugerez  à propos  de 
chicorée  fauvage  fraîche;  lavezda  , pilez-la  enfuite 
dans  un  mortier  de  marbre , en  la  délayant  dans 
une  fuffifanre  quantité  d’eau  ; envelopez  le  tout 
d’un  linge,  foumettez-le  à la  preffe , clarifiez  le 
fuc  avec  des  blancs  d’œufs,&  faites-le  évaporer 
au  bain-marie,  jufqu’en  confiffance de  miel  épais; 
c’eff  l’extrait  de  chicorée. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Rob  de  Sureau. 

Suc  retiré  des  baies  de  fureau  évaporé  jufqu’en 
confiffance  de  miel.  Prenez  la  quantité  qu’il  vous 
plaira  de  baies  de  fureau  bien  murs,  écrafez-les 
avec  les  mains,  exprimez-les  dans  un  linge  , fou- 
mettez-les  à la  preffe , faites  évaporer  le  fuc  au 
bain-marie  jufqu’en  confiffance  de  miel  épais; 
c’elf  le  rob  ou  extrait  de  fureau. 
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DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Extrait  de  Quinquina , fuivant  la  méthode  de 
La  Garayc. 

Matière  extrado-favoneufe  retirée  du  quinquina 
par  la  macération  avec  l’eau.  Prenez  une  livre  de 
bon  quinquina  grofiièrement  pulvérifé  , metrez-le 
dans  une  bouteille , verfez  par-defîus  deux  livres 
d’eau  pure  ; laififez  le  tour  en  macération  pendant 
douze  heures,  en  agitant  la  bouteille  de  temps  en 
temps,  décantez  l’eau  eiifuite,  ôz  verfez -en  de 
nouvelle  fur  le  quinquina,  jufqu’à  ce  que  ce  menf- 
true  ceffe  d’agir  fur  lui  ; faites  évapoicr  la  liqueur 
fur  un  bain  de  fable  médiocrement  chaud , dans 
des  plats  defayance  jufqu’à  ficcité;  pendant  l’éva- 
poration la  liqueur  fe  trouble, parce  que  la  matière 
réfin eufe  du  quinquina  fe  fépare  de  la  partie  ex- 
tradée favoneufe  ,ce  qui  fait  qu’on  doit  la  filtrer 
à plufieurs  reprifes  fi  on  veut  obtenir  un  extrait 
purement  extra  do-  favoneux  , que  l’on  nomme 
afiTez  improprement  Sel  e[fentiel  de  quinquina.  Si 
on  veut  conferver  à l’extrait  de  quinquina  toute  la 
vertu  de  l’écorce,  il  faut  faire  évaporer  l’infulion 
fans  la  filtrer. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Extrait  d’ Ah finthe  préparé  avec  le  vin. 

Prenez  vingt  livres  de  grande  abfinthe , vin 
blanc , fix  pots , eau  commune , huit  livres.  L’abfin- 
the  doit  être  récente  î on  la  coupe  avec  des  cifeaux, 
on  la  mer  dans  une  cucurbite  avec  le  vin  & l’eau, 
on  fait  infufer  le  tout  pendant  douze  heures , on 
pafTe  enfuire  la  liqueur  avec  forte  exprefiion , à 
travers  un  linge,  & on  la  fait  évaporer  au  bain- 
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marie  jufqu’en  confiftance  ordinaire;  cet  extrait 
eft  de  nature  extraélo-réiineufe. 

Sur  l' Opium. 

Nous  ne  terminerons  point  ce  que  nous  avons 
à dire  fur  les  extraits,  fans  parler  d’une  de  ces 
fubftances  très  - intér.efïante  à connoître;je  veux 
dire  l’opium. 

L’opium  eft  le  fuc  épaifti  d’un  pavot  blanc  qui 
croit  en  Perfe.  Pour  le  recueillir,  on  fait  des  in- 
cifions  aux  capfules  vertes  de  ce  végétal , afin  de 
déterminer  le  fuc  laiteux  à couler  le  long  des  tiges 
fur  lefquelles  il  fe  defsèche  peu  à peu,  prend  une 
couleur  brune  , 6c  fe  raffemble  en  larmes  plus 
ou  moins  groffes  : c’eft  le  véritable  opium;  mais 
on  ne  le  trouve  point  dansle  commerce  ; les  Orien- 
taux le  gardent  pour  leur  ufage  ; celui  qu’on  nous 
vend  eft  un  extrait  fait  avec  toute  la  plante,  par 
le  moyen  de  l’eau  6c  le  fecours  du  feu  ; on  nous 
l’envoie  en  pains  applatis  envelopés  de  feuilles, 
6c  mêlés  de  beaucoup  d’impureté.  Pour  purifier 
l’opium,  on  le  fait  diffoudré  dans  de  l’eau  chaude, 
on  le  pafte  à travers  un  linge  avec  expreflion  ,puis 
on  foumet  la  liqueur  à l’évaporation. 

L’analyfe  dePcpium  a démontré  que  cet  extrait 
contenoit  de  la  réiine , une  huile  effentielle  con- 
crète, un  principe  odorant,  vireux  6c  narcoti- 
que, du  fel  eftentiel , 6c  un  extrait  favoneux.  La 
Chimie  ne  s’eft  pas  contenté  d’éclairer  la  Méde- 
cine fur  les  principes  conftituans  de  l’opium  , elle 
lui  a encore  offert  les  moyens  de  les  léparer  les 
uns  des  autres,  6c  de  s’afturer  que  cet  extrait 
privé  du  principe  odorant  vireux  6c  de  fa  réfine, 
ne  procuroit  plus  aux  malades  ce  fommeil  péfant 
6c  fouvent  dangereux  qu’occafionne  l’opium  ad- 
miniftré  fans  préparation  préliminaire. 
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M.  Baumé,  qui  a beaucoup  travaillé  fur  ce  mé- 
dicament , a découvert  le  premier  qu’une  diges- 
tion de  lix  mois , enlevoit  à l’opium  Son  principe 
odorant  vireux , & occalionnoit  la  précipitation 
de  fa  réfine.  Il  recommande  à cet  effet  de  faire 
bouillir  dans  feize  pintes  d’eau  quatre  livres  d’o- 
pium du  commerce,  coupé  par  tranches, de  palier 
la  décoclion  par  un  linge  , de  faire  bouillir  de 
nouveau  le  marc  jufqu’à  ce  qu’il  foit  épuifé  , & de 
mettre^  enfuire  les  décodions  en  digeflion  pen- 
dant lix  mois  fur  un  bain  de  fable  dans  une  cucur- 
bite  d’étain;  ce  temps  écoulé,  de  Jaiffer  refroi- 
dir la  liqueur , puis  de  la  paffer  à travers  une 
étoffe  de  laine  ferrée  pour  en  féparer  le  fédiment 
ou  la  matière  qui  s’eft  précipitée  pendant  la  di- 
geflion.  La  liqueur  foumife  enfuite  à l’évapora- 
tion jufqu’en  confiftance  d’extrait,  donne  l’opium 
par  longue  digeftion. 

Par  cette  préparation,  l’opium  perd  fon  odeur 
vireufe,  naustabon.de , & fa  vertu  narcotique  , ôz 
ne  conferve  que  celle  de  calmer;  ce  médicament 
fait,  dans  bien  des  cas  où  l’opium  eft  indiqué  , ceffer 
les  douleurs  comme  par  enchantement,  & n’oc- 
çafïonne  jamais  de  délire  , défaut  qu’on  ne  repro- 
che que  trop  juflement  à l’opium.  On  peut  donc 
Soupçonner  avec  affez  de  vraifemblance,  que  c’efl 
dans  les  principes  huileux  & réfineux  de  cet  ex- 
trait, que  réfide  l’odeur  vireufe  ainfi  que  fa  vertu 
narcotique,  puifqu’à  mefure  que  la  digedion  prive 
l’opium  de  ces  diverfes  fub dances  , il  devient 
inodore  & ceffe  d’être  fomnifere. 

Quatre  livres  d’opium  ont  donné  à M.  Baumé 
une  livre  une  once  de  matière  hétérogène  ou 
marc  , douze  onces  de  réfine , un  gros  de  fel  effen- 
tiel , ëc  une  livre  quinze  onces  d’extrait  d’opium  , 
appelé  opium  par  longue  digeflion  ; il  s’eft  dons 
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évaporé  trois  onces  fepr  gros  de  fubflance  vola- 
tile, qui  éroit  combinée  avec  les  autres  principes 
de  l’opium. 

M.  Bucquet  ayant  fenti  combien  un  tel  re- 
mède étoit  précieux  à la  Médecine,  a cru  devoir 
chercher  les  moyens  d’abréger  fa  préparation.  Il 
allure  que  li  au  lieu  de  faire  bouillir  l’opium  on 
fe  contente  de  le  faire  diffoudre  dans  de  l’eau 
froide  , on  obtient  un  extrait  calmant , non  nar- 
cotique 6c  en  tout  femblable  à celui  que  fournit 
l’opium  par  une  longue  digeftion.  J’ai  fuivi  ce 
procédé  , & je  puis  affûter  qu’on  peut  avoir  con- 
fiance dans  le  réfultat  ; il  faut  employer  l’eau  de 
fontaine  la  plus  froide  pollible  , 6>c  filtrer  la  li- 
queur de  temps  en  temps  pendant  l’évaporation  , 
pour  la  débarraffer  d’une  petite  portion  de  réline 
fur  laquelle  l’eau  exerce  fon  aéiion  à la  faveur  de 
la  fubflance  exrraclo-favoneufe  de  l’opium. 

M.  Lorry  a aulli  expérimenté  que  l’opium  à qui 
on  faifoit  fubir  une  fermentation  à l’aide  d’une 
fubffance  muqueufe , donnoit  par  la  diff illation 
une  eau  calmante  & non  vireufe.  C’ell  fans  doute 
la  fermentation  qui  enlève  aux  anciennes  prépara- 
tions pharmaceutiques  dans  lefquelles  on  fait  en- 
trer l’opium,  la  propriété  de  provoquer  le  fom- 
meil. 


TRENTE-TROISIEME  LEÇON. 

Des  Sels  ejjentiels. 

O n entend  par  fels  effentiels  des  végétaux  ceux 
qui  leur  appartiennent  en  propre,  6c  qui  confer- 
vent  quelques  propriétés  des  fubffances  qui  les 
ont  fournis  5 il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 


i6  Leçons  de  Chimie, 

différens  Tels  neutres  que  contiennent  auff  les  fucs 
des  végétaux,  tels  que  le  tartre  vitriolé  qui  fe  trou- 
ve dans  la  mille-feuille,  le  thymelea,  les  herbes 
aflringentes  6c  les  aromatiques  , le  fel  de  Glauber 
qu’on  retire  du  tamarifc,  le  nitre  que  donne  les 
borraginées,  le  tournefol  6c  la  pariétaire,  le  fel 
fébrifuge  de  Silvius  & le  fel  marin  des  plantes 
maritimes  ; enfin  la  félénite  que  M.  Model  a re- 
connu dans  la  rhubarbe,  &c.  Tous  ces  fels  font 
étrangers  aux  végétaux,  & appartiennent  au  règne 
minéral , ils  n’ont  pu  pénétrer  dans  les  plantes 
qu’au  moyen  de  l’eau  de  végétation. 

Les  fels  effentiels,au  contraire,  font  formés  & 
élaborés  par  la  nature  6c  entrent  comme  princi- 
pes confbtuans  dans  les  plantes  Indépendamment 
des  fels  neutres  que  nous  venons  de  dire  fe  trou- 
ver dans  les  végétaux,  ils  contiennent  encore  de 
l’alkali  fixe  végétal  6c  minéral  tout  formé  , ainfi 
que  MM.  Margraf  6c  Rouelle  l’ont  démontré  en 
faifanr  macérer  différentes  plantes  dans  les  acides. 
Comme  les  fels  effentiels  font  de  différentes  na- 
ture , nous  croyons  devoir  les  divifer  en  deux 
claffes,  c’eft-à-dire,  en  fels  effentiels  acides  , 6c 
en  fels  effentiels  doux  ou  fucrés. 

Les  fels  effentiels  acides  font  en  affez  grand 
nombre  ; tous  les  végétaux  qui  ont  une  faveur 
aigre  en  fourniffent  beaucoup.  Les  fruits  qui  font 
d’abord  acerbes  avant  leur  maturité , toutes  les 
jTubftances  végétales  aftringenres  en  fourniffent 
également  ; mais  l’acidité  de  ces  derniers  eft  un 
peu  moins  marquée  que  dans  les  plantes  acides. 

Pour  obtenir  le  fel  effentiel  acide  d’un  végétal 
quelconque,  il  faut,  ou  en  exprimer  le  fuc  6c  le 
faire  évaporer  jufqu’en  confiftance  de  fyrop  , ou 
en  faire  des  infulions  qu’il  faut  de  même  faire  éva- 
porer ôc  foumettre  à la  crilfallifation.. 

Mai* 


Leçons  de  Chimie.  17 

Mais  comme  les  fels  eflentiels  ainfi  préparés 
font  imprégnés  de  mucilage  & de  matière  graffe, 
on  eft  obligé  de  les  purifier,  à l’aide  d’une  terre 
non  difloluble  dans  les  acides,  tels  que  l’argile  & 
le  blanc  d’œuf,  on  réitère  les  diffolurions  dans 
l’eau  diftillée  ôz  les  criflallifations,  jufqu’à  ce  que 
ces  fels  aient  acquis  le  degré  de  blancheur  dont 
ils  font  fufceptibles. 

PREMIERE  EXPERIENCE. 

Sel  ejjentiel  d'Ofeille. 

Prenez  la  quantité  que  vous  jugerez  à propos 
de  fuc  dépuré  d’ofeille,  faites-le  évaporer  fur  un 
feu  doux,  environ  aux  trois  quarts,  ou  mieux,  juf- 
qu’en  confiiîance  de  fyrop;  placez  enfuite  le  vaif- 
feau  dans  un  lieu  frais  ; la  liqueur  au  bout  d’un 
certain  temps, fournira  des  crilîaux  d’un  fel  acide, 
que  l’on  nomme  fel  d’ofeille.  On  peut  obtenir 
de  la  même  manière  tous  les  fels  effentiels  des 
plantes. 

DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Purification  du  Sel  ejjentiel  cTOfeille. 

Le  fel  eflentiel  qu’on  obtient  en  premier  lieu  du 
fuc  évaporé  del’ofeille,  elt  d’un  jaune  fale;  on  le 
débarrafle  de  fes  impuretés  en  le  faifant  diffoudre 
dans  de  l’eau  difiillée,  dans  laquelle  on  délaye  un 
peu  d’argile  blanche;  on  agite  bien  ce  mélange, 
puis  on  le  foumet  à l’ébullition;  la  liqueur  filtrée 
& évaporée  , foumife  enfuite  à la  criftallifation, 
donne  un  fel  pur.  On  trouve  dans  le  commerce 
un  fel  d’ofeille  ; c’efl:  le  fel  effentiel  de  la  plante 
nommée  Alléluia , Oxys  lutea. 

Cette  fubfiance  faline  que  l’on  trouve  criftalli- 
Tume  II.  R 
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fée'  autour  des  tonneaux  , &:  que  l’on  nomme 
tartre , eft  un  fel  effientiel  des  raiiins.  Nous  ferons 
connoîrre  cette  fubftance  lorfque  nous  parierons 
de  la  fermentation  fpiritueufe. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  ejjentiel  de  Citron. 

Prenez  telle  quantité  que  vous  jugerez  à propos 
de  fuc  de  citron, renfermez-le  dans  des  bouteilles 
recouvertes  d’un  peu  d’huile  ; lorfque  par  le  repos 
la  liqueur  acide  fe  fera  féparée  de  fon  mucilage, 
fiîtrez-la  & la  foumettcz  à la  gelée  pour  la  con- 
centrer, ou  laites-la  évaporer  au  bain-marie , ex- 
pofez-la  enfuire  à la  criitallifation. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  ejjentiel  d' O [cille  , Juivant  la  méthode  de 
M.  Schéele. 

Malgré  toutes  les  précautions  que  nous  venons 
d’indiquer,  le  fel  qu’on  obtient  n’eft  pas  encore  pur; 
pour  l’avoir  en  cet  état , il  faut  recourir  au  moyen 
que  nousadonnéM.  Schéele,  & qui  confiée  à fatu- 
rer  d’alkali  volatil  l’acide  de  l’oleille,  & à mêler 
enfuitela  liqueur  avec  une  dilfolutionde  terre  pe- 
fante  dans  l’acide  nitreux  : à l’aide  d’une  double 
affinité,  ces  deux  fubftances  compofées  changent 
réciproquement  de  bafe  ; l’acide  nitreux  qui  tenoit 
la  terre  pefante  en  diffiolution  , la  quitte  pour  s’unir 
à l’alkali  volatil  combiné  avec  l’acide  de  l’ofeille  ; 
cet  acide  devenu  libre,  s’unit  à la  terre  pefante, 
& conihtue  un  fel  peu  foiuble , ce  qui  fait  qu’il 
fe  précipite  , Ce  qu’on  peur  l’obtenir  par  le  moyen 
d’un  filtre.  Pour  léparer  enfuite  l’acide  de  l’ofeille 
delà  terre  pefante,  il  ne  faut  que  ver  fer  par-delfus 
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ide  l’acide  virriolique  affoibli  d’eau;  cet  acidequi  a 
plus  d’affinité  avec  la  terre  pefante  que  n’en  a 
l’acide  de  l’ofeille  , déplace  cet  acide  végéral, 
de  fe  combine  avec  la  terre  , ce  qui  reftitue  le 
fpath  pefant  ; l’acide  de  l’ofeille  devenu  libre, fur- 
nage  le  fpath  qui  s’eft  précipité. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Combinai  fan  des  Sels  ejjentiels  acides  avec  diver/es 

J'ubjlances. 

Les  fels  effientiels  acides  des  végétaux  jouifTenc 
de  routes  les  propriétés  des  autres  acides  ; ils 
rougiffient  les  teintures  bleues  végétales,  fe  con- 
binent  avec  les  alkalis , de  forment  avec  eux  dif- 
férens  fels  neutres,  unis  aux  fubftances  terreufes  ; 
ils  produifent  des  fels  peu  ou  prefque  point  folu- 
blés  dans  l’eau  , de  qui  ne  le  deviennent  qu’autant 
qu’ils  font  avec  excès  d’acide  ; ils  ont  également 
action  fur  les  métaux  de  fur  leurs  chaux. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

V acidité  des  Sels  ejjentiels  paraît  dépendre  en  grands 

I 

partie  de  Pair  fixe  qu'ils  contiennent . 

Si  on  foumet  à la  diftillation  à feu  nu,  un  fel 
effientiel  acide  quelconque,  il  fe  décompofe  affiez 
promptement  en  fe  gonflant  beaucoup  ; il  prend 
peu  à peu  une  couleur  noire  foncée,  ôe  donne  un 
flegme  plus  ou  moins  acide  , accompagné  d’une 
grande  quantité  de  gaz  ou  air  fixe , de  d’un  peu 
d’huile  empyreumatique  ; le  rélïdu  charbonneux 
donne  de  l’alkali  fixe  par  lexiviarion.  Si  on  verfe 
des  acides  minéraux  fur  un  fel  effentiel  acide,  on 
obtient  diflérens  fels  neutres  , à favoir , du  tartr« 
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vitriolé,  fi  on  a employé  l’acide  vitriolique,  du 
nitre  , fi  c’efi  l’acide  nitreux,  6c  du  Tel  fébrifuge 
de  Silvius,  fi  c’efi:  l’acide  marin;  ce  qui  démontre 
l’exifience  de  l’alkali  fixe  tout  formé  dans  les  fels 
efientiels  acides. 

Sur  le  principe  astringent  végétal,  G'  fur  la  nature, 
des  Précipites  ferrugineux  qu'il  occafionne. 

C’efi  un  principe  reçu  en  Chimie,  que  les  fubf- 
tances  végétales  afiringentes  ont  la  propriété  de 
précipiter  le  fer  de  fes  difiolutions  dans  les  acides 
fous  la  couleur  noire;  mais  il  paroît  que  jufqu’ici 
on  n’a  pas  affez  recherché  la  caufe  de  cet  effet, 
&la  nature  des  précipités  ferrugineux  obtenus  par 
le  principe  afiringenr  : la  théorie  qu’on  a donné 
de  la  formation  de  l’encre,  me  femble  peu  fatis- 
faifante,&même  renfermer  quelques  erreurs  que 
je  me  propofe  de  faire  remarquer. 

L’opinion  la  plus  généralement  adoptée  fur  la 
précipitation  du  fer  en  noir  par  les  fubfiances  vé- 
gétales afiringentes  efi,  que  le  fer  diflous  dans 
un  acide  quelconque , venant  à rencontrer  la  ma- 
tière huileufe  des  fubfiances  afiringentes  , fe  com- 
bine avec  elle  , ce  qui  occafionne  fa  précipitation 
fous  la  couleur  noire  ( i ).  M.  Baumé  penfe  que 
ce  précipité  efi  analogue  au  bleu  de  Pruffe , quoi- 
qu’il en  diffère  à certains  égards.  La  noix  de  galle, 
dit-il , contient  un  principe  afiringent  6c  du  phlo- 
gifiique  développé;  ce  font  ces  principes  qui  dé- 
compofent  le  vitriol  martial , le  phlogifiique  fe 
porte  fur  le  fer  6c  le  précipite  (2). 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique  , 


(i)  Dictionnaire  de  Chimie  de  Macquer, article  Encre. 
( z ) Manuel  de  Chimie  de  Baumé , page  4.59. 
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article  Bleu  de  P-uJfe,  que  la  noix  de  galle  donne 
aux  diffolurions  de  fer  une  couleur  bleue.  L’Auteur 
ie  rair  fur  la  théorie  de  cette  expérience;  il  pa- 
roît  que  cette  matière  ne  lui  a pas  paru  allez 
importante  pour  mériter  d’être  approfondie,  je 
tâcherai  d’y  fuppléer. 

Analyse  de  la  noix  de  galle  par  les  menjlrues. 

J’ai  verfé  quatre  onces  d’eau  diftillée  très-froide,' 
fur  une  demi-once  de  noix  de  galle  en  poudre  ; 
j’ai  agité  un  inftant  le  mélange, puis  je  l’ai  jeté  fur 
un  filtre;  j’ai  mêlé  cette  liqueur  filtrée  avec  une 
dilïblution  de  vitriol  martial,  il  s’eft  fait  un  pré- 
cipité qui,  étant  defiféché  , avoit  une  belle  couleur 
bleue. 

2.0.  J’ai  jeté  une  autre  portion  de  la  liqueur  fur 
de  l’eau  de  chaux,  elle  a occafionné  dans  l’inftant 
une  précipitation  allez  abondante. 

3^.  Cette  infulîon  de  noix  de  galle  ayant  été 
verfée  fur  des  fleurs  de  mauve  , leur  a fait  pren- 
dre une  couleur  rouge. 

4°.  J’ai  fournis  à la  diftillation , dans  une  cucur- 
bite  de  verre , à un  degré  de  chaleur  égal  à 
celui  de  l’eau  bouillante , deux  onces  de  noix  de 
galle  en  poudre  , avec  fix  onces  d’eau  diftillée  ; 
j’ai  luté  un  récipient  au  bec  de  la  cornue  , en- 
fuite  j’ai  procédé  à la  difiillarion;  lorfqu’il  y a eu 
environ  deux  onces  de  liqueur  dans  le  récipient, 
j’ai  laififé  tomber  le  feu  : la  liqueur  obtenue  avoit 
une  légère  faveur  âpre. 

Verfée  fur  une  dilïblution  de  vitriol  mar- 
tial dans  l’eau  diftillée , elle  ne  précipitoit  cepen- 
dant pas  le  fer  en  noir. 

6°.  J’ai  filtré  le  réfidu  delà  diftillation,  c’efî- 
à-dire,  la  liqueur  chargée  par  l’ébullition  de  la 
partie  rélino-extraéfive  de  la  noix  de  galle  ; j’en 
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ai  verfé  quelques  goures  fur  une  diflolution  de 
vitriol  martial  dans  l’eau  diflillée,  le  fer  n’a  pas 
été  précipité  fous  une  belle  couleur  bleue  , mais 
fous  une  couleur  violette  tirant  fur  le  noir. 

7°.  Cette  décoélion  de  noix  de  galle  verfée  fur 
de  l’eau  de  chaux,  a donné  un  précipité  violet , 
allez  abondant  , lequel  ayant  été  examiné,  s’eft 
trouvé  être  de  nature  calcaire  & ferrugineufe. 

8°.  L’efprit  de  vin,  l’éther,  & généralement 
tous  les  efprirs  ardens  dans  lefquels  on  fait  digé- 
rer la  noix  de  galle,  fe  chargent  du  principe  aftrin- 
gent  de  ce  végétal , & acquièrent  la  propriété  de 
précipiter  le  fer  en  noir,  &c. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  : i p.  que  la  noix 
de  galle  contient  un  acide  particulier  ; 20.  que  cet 
acide  n’eff  peut-être  autre  chofe  que  l’acide  pri- 
mitit' modifié.  Cette  afferricn  femble  prouvée  par 
la  propriété  qu’a  cet  acide  de  dëcompofer  l’eau 
de  chaux  ôz  de  ramener  cette  fubftance  terreufe 
calcinée  à fon  premier  état  de  terre  calcaire: 
voici  comme  je  conçois  que  cela  a lieu. 

L’acide  de  la  noix  de  galle  rencontrant  les  mo- 
lécules de  la  terre  calcinée  en  diffolution  dans 
l’eau  par  l’intermède  de  l’acide  igné,  fe  combine 
avec  elles,  &leur  rendant  l’air  fixe  qu’elles  avoient 
perdu  au  feu,  occalionne  l’évaporation  de  la  ma- 
tière du  feu  , ôz  reconflitue  de  nouveau  la  terre 
calcaire,  qui  perd  par-là  la  propriété  d’être  diffo- 
luble  dans  l’eau. 

Analyse  de  la  noix  de  galle  a feu  nu. 

La  noix  de  galle,  foumife  à la  diftillarion  à feu 
nu  , donne  premièrement  beaucoup  d’air  fixe  du 
phiegme  qui  prend  une  couleur  brune,  enfuite 
une  huile  jaune,  puis  une  huile  noire  & empyreu- 
matique  5 tous  les  produits  de  noix  de  galle  jouiffent 
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des  propriétés  des  fubftances  végétales  afïringen- 
tes  : le  rélidu  bien  calciné  donne  un  peu  d’aikali 
fixe  par  lexiviation.  Si  on  jette  de  la  noix  de  galle 
en  poudre  groilîère  fur  des  charbons  embrafés, 
elle  répand  une  agréable  odeur,  ce  qui  fait  qu’on 
pourroit  l’employer  comme  un  excellent  parfum 
en  fumigations. 

Examen  du  Précipite  ferrugineux  parle  principe 

ajlringenr. 

Les  Chimiftes  regardent  les  précipités  obtenus 
des  difTolutions  de  fer  dans  les  acides  par  le  prin- 
cipe allringent,  comme  du  fer  furchargé  de  phlo- 
gilïique;  mais  cette  opinion  eft  dénuée  de  fon- 
dement : car  li  le  fer  dans  ces  précipités  étoit  dans 
l’état  métallique  , ou  même  avec  furabondance 
de  phlogiftique,  il  feroit  fans  contredit  attirable 
à l’aimant,  & les  acides  les  plus  foibles  auroient 
aélion  lur  lui  ; ce  qui  n’a  pas  lieu  , comme  je  m’en 
fuis  alluré.  J’ai  préfenté  un  barreau  aimanté  à ces 
précipités  ferrugineux  ; fon  aélion  fur  eux  a été 
abfolument  nulle  : le  vinaigre  verfé  par-deffus  ne 
leur  a caufé  aucune  altération;  ce  qui  prouve  que 
cette  matière  n’eft  pas  du  fer  pur , mais  un  vrai 
fel  métallique  d’une  nature  particulière.  Les  alka- 
lis  n’enlèvent  point  entièrement  la  couleur  noire 
à ces  précipités,  ce  qui  démontre  qu’ils  font  d’une 
nature  bien  différente  du  bleu  de  Prulfe. 

Si  l’onfoumetà  la  diftilîation , dans  une  cornue 
de  verre  bien  lutée,  du  précipité  obtenu  de  la 
décompofition  du  vitriol  martial  par  la  noix  de 
galle  , on  obtient  d’abord  une  liqueur  limpide  qui 
fe  brunit  peu  à peu;  & fi  l’on  pouffe  le  feu  jufqu’à 
faire  rougir  le  fond  de  la  cornue,  en  débitant  les 
vaiffeaux,  on  fent  une  odeur  forte  d’acide  fulphu- 
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reux  volatil  , qui  (e  porte  au  nez  :1a  liqueur  verfee 
lur  de  la  teinture  de  mauve,  la  fait  palier  à l’inf- 
tant  au  rouge.  Quelques  gouttes  verfées  dans  de 
l’eau  de  chaux,  la  précipite  : jetée  fur  ^du  vitriol 
martial , elle  occafonne  un  précipité  d’un  blanc 
noirâtre  ; combinée  avec  l’alkali  végétal  , elle 
donne  par  l’évaporation  & la  criflallifation  , un 
fel  neutre  de  deux  natures  , favoir  un  peu  de  tar- 
tre vitriolé,  & un  fel  particulier  que  je  crois  devoir 
nommer  fel  végétal  aflringent  ; la  matière  qui 
relie  dans  la  cornue  acquiert  une  couleur  rou- 
geâtre, & devient  atrirable  à l’aimant;  renfermée 
tout  de  fuite  dans  un  flacon,  elle  efl  un  excellent 
pyrophore. 

Conclusion. 

i°.  Il  réfulte  de  ces  expériences,  que  l’on  s’eft 
trompé-  fur  la  nature  du  précipité  'ferrugineux  ob- 
tenu par  le  principe  aflringent.  2U.  Que  le  fer 
n’y  ell  point  à l’état  métallique  & avec  fur- 
abondance  de  phlogiflique  , mais  à l’état  falin. 
3°.  Que  le  fer  précipité  eft  combiné  avec  le  prin- 
cipe aflringent  végétal  avec  une  très- petite 
portion  de  l’acide  minéral  qui  le  tenoit  en  diflo- 
lution  avant  d’avoir  été  précipité.  Voici  l’expli- 
cation ; le  principe  aflringent  de  la  noix  de  galle, 
qui  lui-même,  comme  je  l’ai ‘fait  voir  plus  haut , 
efl  un  acide  particulier  combiné  avec  la  matière 
rélino-extraélive  du  végétal,  venant  à rencontrer 
du  fer  en  diffolution  dans  l’eau  par  l’intermède 
d’un  acide,  s’unir  à la  lubflance  métallique  ôc  fe 
précipite  avec  elle  ; de  cette  union  réfulte  la  cou- 
leur bleue  ou  noire, félon  l’état  du  principe  aflrin- 
gent. On  fent  bien  que  cette  combinaifon  de 
l’acide  de  la  noix  de  galle  avec  la  fubflance  fer- 
rugineufe  ne  peut  avoir  lieu  qu’en  déplaçant  une 
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partie  de  l’acide  minéral , qui  favorife  la  difïb- 
lurion  du  fer.  Cette  portion  d’acide  devenue  libre, 
porte  fon  aétion  fur  la  matière  terreufe  du  vé- 
gétal , & l’autre  refte  adhérente  au  précipité  fer- 
rugineux , qui  conféquemment  elt  un  compofé 
ou  une  eipèce  de  fubftance  faline  à trois  parties. 
Si  dans  une  diffolurion  de  vitriol  martial  dans  l’eau, 
on  jette  de  la  noix  de  galle  en  poudre,  ou  de  la 
décoétion  de  cette  fubftance  végétale,  la  liqueur 
prend  une  couleur  noire  très-foncée  ; fi  on  verfe 
du  vinaigre  fur  cette  teinture,  elle  n’en  eft  pas 
fenliblement  altérée;  mais  fi  on  emploie  un  acide 
plus  concentré  , la  décomposition  a lieu,  la  tein- 
ture perd  alors  fa  couleur  ôz  devient  tranfparente. 
De  favans  Chimiftes  avoient  penfé  que  la  décolo- 
ration de  la  teinture  noire  par  les  acides , étoit 
duc  à la  plus  grande  affinité  qu’il  y a entre  les  acides 
minéraux  Ôz  le  principe  aftringent,  qu’entre  ces 
mêmes  acides  <x  le  fer  Çi)  : mais  cette  théorie 
s’accorde  peu  avec  l’experience;  car  fi  on  trace 
quelques  caraétères  fur  du  papier  avec  de  l’encre 
décolorée  par  un  acide , l’écriture  ne  paroîtra  pas 
d’abord,  mais  elle  deviendra  très  - fenfible  âz  fe 
colorera  en  noir,  en  faifant  tremper  le  papier  dans 
l’eau.  Cette  expérience  démontre  évidemment 
qu’on  n’a  pas  cité  julfe  les  loix  des  affinités  chi- 
miques , puifque  malgré  la  préfence  d’un  acicje 
minéral  furabondant,  le  principe  aftringent  n’en 
a pas  moins  exercé  fon  aétion  fur  le  fer.  Si  dans 
cette  circonfiance  fon  effet  paroît  nul , ou  n’eft 
point  rendu  fenfible,  c’eft  que  l’acide  minéral  a 
affez  de  force  pour  s’emparer  du  fer  uni  au  prin- 
cipe aftringent,  ôz  le  tenir  en  diffolurion  parfaite  ; 


(1)  Appendix  fur  le  principe  aftringent,  Elémens  de 
Chimie  de  l’Académie  de  Dijon,  tom.iii. 
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de-là  la  décoloration  de  fa  teinaire  noire  & fa 
tranfparence.  Si  au  lieu  d’employer  des  acides 
minéraux  concentrés  pour  opérer  la  décoloration 
de  la  teinture  , noire  , on  le  fervoit  d’un  de  ces 
acides  étendu  de  beaucoup  d’eau,  il  n’en  réful- 
tera  aucune  décompolltion  ; l’acide  minéral  ren- 
trant par  cet  affoiblilfement , à quelques  égards, 
dans  la  clafle  des  acides  végétaux , ne  fcroit  plus 
allez  fort  pour  agir  fur  le  précipité  ferrugineux. 

L’infulion  de  noix  de  galle  mêlée  avec  l’acide 
phofphorique  obtenu  par  ddiquium , verfée  fur 
une  dilfolution  de  vitriol  martial , donne  un  pré- 
cipité d’un  blanc  jaunâtre.  Curieux  de  connoître 
fa  nature,  je  l’ai  féparé  de  la  liqueur  par  le  moyen 
d’un  filtre;  l’ayant  fait  fécher,  je  l’ai  étendu  dans 
de  l’eau  pure,  il  a pris  une  couleur  noire  alfez 
foncée  ; voulant  enfu’te  m’alïiirer  fi  l’acide  phof- 
phorique contribuoit  pour  quelque  chofe  à cette 
précipitation , j’ai  verfé  de  l’acide  phofphorique 
fur  du  fer  tenu  en  dilfolution  par  l’acide  virrio- 
lique  , il  s’eft  fait  un,  précipité  bien  plus  blanc 
que  le  premier  ; ce  qui  prouve  que  le  précipité 
obtenu  du  mélange  de  l’acide  phofphorique  avec 
l’infufion  de  noix  de  galle  & le  vitriol  martial  , 
eft  du  fer  uni  à l’acide  phofphorique  Ôc  au  prin- 
cipe alïringent  des  fubfrances  végétales  acerbes  : 
li  la  couleur  noire  n’ell  pas  d’abord  fenlîble  lorf- 
qu’on  fait  le  mélange , c’efl  à l’acide  phofphori- 
que furabondar.t  qu’il  faut  en  rapporter  la  caufe, 
cela  par  la  raifon  que  j’en  ai  donnée  plus  haut. 

L’infulion  de  noix  de  galle  verfée  fur  du  foie 
de  foufre  en  liqueur , le  décompofe  , 6c  cela  n’a 
rien  d’étonnant,  puifque  les  acides  les  plus  foibles 
ont  la  même  propriété.  Mais  que  cette  fublfance 
végétale  acide  décompofe  lafélénite , voilà  ce  qui 
doit  furprendre.  Comment  en  effet  expliquer  de 
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quelle  manière  un  acide  peut  en  déplacer  un  plus 
fort , ainfi  que  cela  arrive  dans  cette  circonftance? 
Voici  vraifemblablement  comme  ceci  a lieu.  Lorff 
que  dans  une  eau  féléniteufe  on  verfe  quel  ques  gout- 
tes d’infufion  de  noix  de  galle,  la  liqueur  fe  trou- 
ble , il  fe  fait  un  précipité  qui  eftdii  à la  terre  cal- 
caire de  la  lélénite.  J’ai  examiné  ce  précipité  , & 
j’ai  reconnu  que  c’étoit  de  la  terre  calcaire  unie 
au  principe  aftringent  végétal  : en  effet,  il  avoit 
la  propriété  , étant  féparé  de  l’eau  & defféché, 
de  précipiter  en  noir  le  fer  de  les  diffolutions. 

Le  principe  aftringent  végétal  ne  décompofe 
pas  cependant  la  félénite  en  totalité,  car  lorfque 
dans  une  eau  féléniteufe  on  a fait  précipiter , par 
le  moyen  de  la  noix  de  galle , toute  la  terre  cal- 
caire fur  laquelle  le  principe  aftringent  peut  avoir 
action , on  obtient  encore  un  nouveau  précipité 
en  verfant  dans  la  liqueur  filtrée  quelques  gouttes 
d’hui  e de  tartre  par  défaillance  ; cela  arrive  vrai- 
femblablement ainli , parce  que  le  principe  aftrin- 
gent occalionnant  la  précipitation  d’une  partie  de 
la  terre  calcaire  de  la  félénite,  donne  par  là  à 
l’acide  vitriolique  qui  devient  alors  furabondant, 
les  moyens  d’exercer  fon  aétion  fur  l’autre  portion 
de  la  terre. 

L’infufion  de  noix  de  galle  jetée  fur  de  la  limaille 
de  fer  bien  brillante,  prend  en  peu  de  temps  une 
couleur  d’un  violet  foncé  : la  liqueur  filtrée  fournit 
enfuite  un  précipité  très-abondanr.  J’ai  examiné 
ce  précipité,  & j’ai  reconnu  que  c’étoit  du  fer  uni 
au  principe  aftringent. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Bleu  de  galle. 

Précipité  ferrugineux  fait  avec  l’infufion  à froid 
de  noix  de  galle  dans  l’eau  & le  vitriol  de  mars  : 
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prenez  noix  de  galle  concaffées,  demi-once  ; eau 
diftillée,  quatre  à cinq  onces;  vitriol  de  mars  dif- 
fous  dans  l'eau  pure, deux  gros. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  T acidité  du  principe  ajlringent. 

Si  on  verfe  de  l’infufion  de  noix  de  galle  dans 
une  teinture  de  fleurs  de  mauve  , elle  palTe  aulîi- 
tôt  au  rouge. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Teinture  de  noix  de  galle  fpiritueufe. 

Les  efprits  ardens  ont  aufîi  aéfion  fur  le  prin- 
cipe aftringent , ils  le  difîolvent , & forment  des 
teintures  qui  ont  la  propriété  de  précipiter  Je  fer 
de  fes  diffolutions  en  noir. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  voir  que  les  précipités  ferrugineux  obtenus  par 
la  noix  de  galle , ne  font  pas  attir ailes  a ï aimant. 

On  recueille  , à l’aide  d’un  filtre  , le  précipité 
qu’occalionne  la  noix  de  galle  dans  une  difîolu- 
tion  de  vitriol  martial  , & on  le  fait  bien  fécher  ; 
en  lui  préfentant  enfuite  un  barreau  aimanté  , on 
obferve  qu’il  n’a  aucune  aélion  fur  lui. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 
Démontrer  la  prefence  de  l'acide  vitriolique  dans  le 
précipité  fer  ugineux  par  la  noix  de  galle. 

On  met  une  certaine  quantité  de  ce  précipité 
dans  une  cornue  de  verre,  on  place  la  cornue 
dans  un  fourneau>&  après  avoir  luté  un  récipient 
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à fon  bec,  on  procède  à la  diflillarion,  d’abord 
à petit  feu , que  Ton  augmente  enfuite.  Par  l’aéfion 
du  feu  le  précipité  perd  fa  couleur  noire  , en 
prend  une  d’un  rouge  brun,  & fe  trouve  alors  atti- 
rable  à Tannant  : en  portant  l’ouverture  du  réci- 
pient fous  le  nez,  on  reconnoîr  qu’il  eft  paffé  dans 
la  dift illation  un  peu  d’acide  fulphureux  volatil  ; 
ce  qui  peut  être  rendu  l'enlible  en  verfant  dans  la 
liqueur  difiillée  une  dilTolution  de  terre  pefante 
dans  l’acide  marin. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 
Effet  des  acides  fur  les  précipités  ferrugineux  par 
la  noix  de  galle. 

Si  on  verfe  un  acide  dans  une  liqueur  colorée 
par  la  noix  de  galle  & le  fer,  en  peu  de  temps  la 
liqueur  reprend  fa  tranfparence,  & perd  fa  cou- 
leur noire  ; ceci  a lieu  parce  que  l’acide  qu’on 
mêle  avec  la  liqueur  colorée  venant  à fe  combi- 
ner avec  le  fer  6c  le  principe  aftringenr , empêche 
ce  dernier  de  manifefter  fes  effets  fur  le  fer.  C’efl 
fur  cette  propriété  des  acides  de  décolorer  les 
teintures  noires,  qu’eft  fondé  Tufage  du  fel  d’ofeille 
pour  enlever  les  taches  d’encre  fur  le  linge. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Encre  qui  fe  colore  dans  l'eau. 

Prenez  noix  de  galle  concafTée , une  once  ; vi- 
triol de  mars , demi-once;  eau  commune  , deux 
onces;  efprit  de  vin,  une  once  ; acide  vitriolique, 
la  quantité  fuffifante  pour  enlever  la  couleur  noire 
à la  liqueur  : on  laifle  le  tout  infufer  pendant  vingt- 
quatre  heures,  puis  on  filtre  l’infufion.  Lorfqu’on 
écrit  fur  du  papier  blanc  avec  cette  liqueur,  les 


30  Leçons  de  Chimie. 

traits  ne  paroilTent  aucunement,  mais  ils  devien- 
nent très-fenlibles  lorfqu’on  fait  tremper  le  papier 
dans  l’eau.  Par  cette  immerfion  l’acide  vitriolique 
furabondant  fe  trouve  aff’oibli,  6c  conféquemment 
hors  d’éiat  de  s’oppofer  à Paétion  du  principe 
aftringent  fur  ie  fer. 

Dissertation  fur  la  manière  cT  appliquer  la 
couleur  nuire  Jur  les  étoffes. 

s 

La  multitude  des  ingrédiens  que  les  Teinturiers 
font  entrer  dans  la  compolition  du  noir  pour 
teindre  les  étoffes,  prouve  affez  leur  embarras, 
leur  peu  de  connoiffance  fur  cet  objet , 6c  l’ex- 
trême difficulté  d’y  réuffir. 

Ce  qu’on  trouve  là-deffus  dans  les  Auteurs  qui 
ont  traité  de  l’art  de  la  teinture  , n’offre  rien  de 
farisfaifant.  Des  différentes  matières  qu’ils  indi- 
quent , les  unes  font  fuperflues , d’autres  nuifent 
à la  beauté  du  noir  par  les  différentes  décompo- 
sitions 6c  précipitations  qu’elles  occafionnent.  Plu- 
sieurs enfin  altèrent  fenliblement  les  étoffes  6c  les 
rendent  d’un  mauvais  ufage,en  les  deffechant  par 
leur  acrimonie. 

Il  me  paroît  affez  inutile  d’employer  à la  fois 
beaucoup  de  fubffances  végétales  affringentes  pour 
opérer  la  précipitation  du  fer. 

Quelle  eff  futilité  de  l’antimoine  & de  la  chaux 
de  plomb  dans  la  teinture  noire?  Je  fais  que  le 
vinaigre  peut  avoir  aéïion  fur  la  litharge,  Sc  for- 
mer avec  elle  le  vinaigre  de  faturne  ; mais  le 
plomb  précipité  de  fes  diffolutions  dans  les  acides 
parles  fubffances  végétales  affringentes,  ne  prend 
qu’une  mauvaife  couleur  noire. 

L’ufage  général  du  bois  d’inde  dans  la  teinture 
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noire  eft  nuiiible,  en  ce  qu’il  donne  un  ton  rouge 
ou  violet  aux  étoffes  teintes  en  noir. 

L’arfenic  blanc  , ainli  que  les  arfenics  jaune 
& rouge,  connus  fous  le  nom  d’orpin  ou  d’orpi- 
ment, de  réalgar,  n’y  font  pas  plus  utiles.  Ces 
fubffances  minérales  font  par  elles-mêmes  peu 
diffolubles  dans  l’eau,  & font  fufceptibles  de 
deffécher  les  étoffes,  6c  par  conféquent  d’en  di- 
minuer la  bonté. 

On  fe  fert  encore  de  la  diffolurion  de  fer  dans 
l’acide  vitriolique  à laquelle  on  fait  prendre  , par 
la  voie  de  la  criilallifation  , la  forme  d’une  fubl- 
tance  faiine,  concrète  , connue  fous  le  nom  de 
vitriol  martial  ou  couperofe  verte , pour  obtenir 
. le  précipité  noir  ferrugineux.  Cependant  cette 
fubffance  faiine  eff,  par  fa  nature  , peu  propre  à 
cet  ufage.  L’acide  vitriolique  a tant  d’aélion  fur 
le  fer,  qu’il  le  diffout  en  très-peu  de  temps.  11 
s’élève  de  cette  diffolution  des  vapeurs  fufcepti- 
bles de  s’enflammer  lorfqu’on  leur  préfente  une 
bougie  allumée;  cela  prouve  que  l’acide  vitrioli- 
que décompofe  le  fer  en  diffipant  une  partie  de 
fon  phîogiftique;  ce  qui  réduit  une  portion  de  ce 
métal  dans  l’etat  de  chaux  de  couleur  jaune  , que 
l’on  nomme  ocre,  comme  on  le  remarque  dans 
la  couperofe  lorfqu’on  la  purifie  par  de  nouvelles 
diffolutions  Ôc  criffallifations.  C’eft  cette  chaux 
ocreufe  qui,  venant  à fe  précipiter  avec  les  parties 
métalliques  non  décompofées  , altère  la  beauté 
du  noir. 

D’un  autre  côté  , l’acide  vitriolique  adhérant 
au  fer  précipité  par  les  fubftances  végétales  acer- 
bes , agit  fur  les  étoffes , les  détruit , ou  du  moins 
les  attire  confidérablement. 

Le  fel  ammoniac  eff  plutôt  nuifible  qu’utile  à 
la  beauté  du  noir  3 il  eff  décompofé  par  la  litharge  5 


32  Leçons  de  Chimie. 

fon  acide  s’unit  au  plomb,  ce  qui  forme  le  plomb 
corné 5 l’alkali  volatil  devenu  libre,  s’unit  à une 
partie  de  l’acide  vitriolique  de  la  couperofe , ce 
qui  produit  un  fel  ammoniacal  vitriolique. 

On  emploie  le  fublimé  corrofif  comme  mor- 
dant; cependant  ce  fel  remplit  mal  cette  vue  ; il 
efi  très-corrofif,  & peut  nuire  beaucoup  aux  étoffes 
par  fon  acrimonie. 

Quant  aux  graines  de  P [y  Ilium , de  lin,  & à la 
gomme  arabique , une  feule  de  ces  fubfiances 
peut  fuffire.  J’en  dis  autant  des  pruneaux,  du  ner- 
prun, des  écumes  de  fucre  candi  & de  la  caflo- 
nade. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  indiqué  les  vices  de 
la  teinture  noire  telle  qu’on  la  pratique  jufqu’à 
préfent,  il  faut  encore  offrir  une  méthode  fdre , 
peu  coureufe,&  qui  opère  le  plus  beau  noir,  pour 
remplir  le  but  propofé. 

Toutes  les  recherches  & ^es  expériences  que 
j’ai  faites  fur  la  teinture  noire  , m’ont  confirmé 
dans  l’opinion  où  j’étois,que  de  toutes  les  fubfiances 
métalliques  , le  fer  étoit  la  plus  propre  à produire 
la  couleur  noire. 

La  teinture  noire  efi  fondée  fur  la  propriété 
qu’ont  les  fubfiances  végétales  acerbes  , de  pré- 
cipiter le  fer  de  fes  diffolutions  dans  les  acides, 
fous  la  forme  d’une  poudre  tenue  & très-noire. 
La  couleur  de  ce  précipité  efi  due  à l’extrême 
divifion  du  fer,  fans  la  moindre  perte  de  fon  prin- 
cipe métallifant,  & à fa  combinaifon  avec  l’acide 
des  fubfiances  végétales  aftringentes. 

Cette  théorie  m’a  conduit  naturellement  à 
elfayer  fi  du  fer  dilfous  dans  un  acide  foible  & 
incapable  d’altérer  les  foies  & d’occafionner  la 
perte  du  phlogifiique  du  fer , traité  avec  des  fubf- 

tances 
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tances  végétales  aftringentes  , produiroit  une  belle 
teinture  noire.  Voici  le  réfultat  de  mes  expé- 


riences. 

Depuis  quelque  temps,  j’avois  expofé  du  fer  à 
la  diffolution  dans  du  vinaigre  chargé  de  tartre  ; 
la  liqueur  avoit  acquis  une  couleur  foncée  de  café. 
Je  me  fuis  fervi  de  cette  di Ablution  martiale  acé- 
teufe  tartarifée  , pour  mes  effais.  Je  crois  avoir 
réulTî  parfaitement , comme  on  pourra  s’en  con- 
vaincre par  l’expérience. 

Compujition  de  la  teinture  nuire  pour  une  livre 

de  foie. 

Prenez  environ  un  pot  de  vinaigre  martial 
tartarifé. 

Noix  de  galle  d’Alep,  . . . douze  onces.' 
Noix  de  galle  légères,  . . . demi -livre. 

Sumac,  une  livre. 

Comme  arabique  ou  dupays,  quatre  onces. 
Sucre  candi,  . . .....  quatre  onces. 

Cumin  & fenouil , de  chacun  deux  onces. 

Huile  d’olive  deux  onces» 

Sel  de  tartre  , . deux  gros. 

Eau  de  rivière  ou  de  fontaine,  fuffifante 
quantité. 


Compujition  du  Vinaigre  martial  tartarifé. 
Limaille  de  fer,  ....  une  livre  & demie. 


Tartre  rouge  en  poudre  ......  une  livre. 

Vinaigre , (un  pot. 


Mettez  le  tout  en  macération  dans  une  bouteilfô 
pendant  une  quinzaine  de  jours  , à une-  chaleur 
modérée , ayant  foin  d’agiter  la  liqueur  de  temps 
en  temps.  On  peut  faire  cette  diffolution  en  grand, 
en  fe  fervant  d’une  grande  chaudière  de  fer  pour 
la  macération;  on  la  met  fur  un  petit  feu  pour 
Tome  JL  C 
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accélérer  la  diffolution  du  fer;  on  verfe  enluite 
la  liqueur  ôc  le  marc  dans  un  tonneau  où  on  le 
conferve  pour  fufage.Plus  le  vinaigre  ôc  le  tartre 
féjournent  fur  le  fer , plus  la  liqueur  eft  propre  à 
fournir  une  belle  teinture  noire.  Le  poirée,  le 
cidre,  la  bière,  pouffes  au  degré  de  fermentation 
acéteufe,  peuvent  être  fubffitués  au  vinaigre. 

Procédé  pour  faire  la  teinture  noire  en  Joie . 

On  fait  diffoudre  la  gomme  arabique  &le  fucre 
candi  dans  environ  une  pinte  d’eau.  On  garde 
cette  diffolution  pour  l’ulage. 

Premier  bain. 

On  réduit  la  noix  de  galle  , le  fucre  en  poudre 
groflière  ; on  mélange  le  tout , puis  on  en  fait  bouil- 
lir la  moitié  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  de 
rivière  pour  pouvoir  fervir  de  bain  à une  livre  de 
foie.  Quand  la  matière  aura  bouilli  environ  deux 
heures, pa fie z la  liqueur  & y faites  tremper  votre 
foie  pendant  cinq  heures,  retirez-la  enluite,  ôc 
l’exprimez  ôc  la  faites  sécher.  Remettez-la  de  nou- 
veau tremper  dans  la  décoélion  de  noix  de  galle 
pendant  cinq  à lîx  heures  : ôc  retirez-la  enfuite  , 
Ôc  après  l’avoir  foiblement  exprimée , jetez-la 
dans  une  chaudière  de  fer;  verlez  par-delfus  la 
moitié  du  vinaigre  martial  tartarifé,  Ôc  le  tiers  de 
la  diffolution  de  gomme  arabique  Ôc  de  fucre 
candi  ; prciTez  la  foie  avec  un  bâton  pour  l’im- 
prégner également  de  la  liqueur  colorante;  laiffez 
le  tout  en  macération  pendant  douze  heures , en 
faifant  de  temps  en  temps  un  peu  de  feu  fous  la 
chaudière, 6c  obfervant  de  retourner  plufieursfois 
la  foie. 

Second  bain . 

Au  bout  de  cinq  ou  lix  heures , retirez  la  foie 
de  la  chaudière,  exprimez- la  fortement , puis 
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faites-la  fécher  ; on  la  lave  cnfuite  & on  la  plonge 
dans  la  décoétion  de  noix  de  galle  & de  fumac; 
on  fait  prendre  un  bouillon  à la  liqueur  & on  y 
laiffe  tremper  la  foie  cinq  à lix  heures,  après  les- 
quelles on  la  retire , on  l’exprime  & on  la  jete 
dans  la  chaudière  de  fer  avec  le  réfidu  de  la  tein- 
ture ; on  verfe  par-deffus  la  moitié  du  vinaigre 
martial  tarrarifé  qui  refie,  & encore  un  tiers  de  la 
diffolution  de  gomme  6z  de  fucre  ; on  pouffe  le 
feu  fous  la  chaudière  à un  degré  un  peu  plus  fort 
que  la  première  fois  ; on  lai  fie  le  tout  en  macéra- 
tion pendant  environ  dix  à douze  heures  , ayant 
foin  de  retourner  la  foie  de  temps  en  temps* 

7 roijîerne  bain. 

Après  ce  temps,  on  retire  la  foie  de  la  chau- 
dière, on  l’exprime  fortement;  après  l’avoir  fait 
fécher,  on  la  lave  & on  la  jete  dans  une  nouvelle 
décoction  faite  avec  la  moitié  reliante  du  mélange 
de  noix  de  galle  & de  fumac;  on  fait  prendre  un 
bouillon  à la  iliqueur , on  laiffe  tremper  la  foie 
pendant  cinq  à fix  heures,  enfuite  on  la  retire,  on 
l’exprime  6z  on  la  jete  dans  la  chaudière  de  fer 
avec  le  reliant  du  vinaigre  martial  tartarifé,  de  la 
diffolution  de  gomme  6z  de  fucre,  & des  décoc- 
tions de  noix  de  galle* 

On  pouffe  le  feu  jufqu’à  faire  bouillir  légère- 
ment la  teinture  ; on  le  foutient  en  cet  état  pen- 
dant deux  ou  trois  heures,  au  bout  de  ce  temps, 
on  retire  la  foie  de  la  chaudière,  on  l’exprime, 
on  la  fait  fécher  & on  la  lave  à la  rivière  , enfuite 
on  la  plonge  dans  une  décoétion  faite  avec  le 
fenouil  6z  le  cumin  grofîîèrement  pilés;  quand  la 
liqueur  aura  pris  quelques  bouillons,  on  la  paffe  à 
travers  une  étoffe  de  laine , on  y ajoute  alors 
l’huile  d’olive  ôz  le  fel  de  tartre  : on  lave  bien  la 

C ij 
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foie  dans  cette  décoction  lin  peu  chaude,  en  l’ex- 
primant ôc  la  refoulant  entre  Jes  doigts  pendant 
un  bon  quart  d’heure  ; enfuite  on  l’exprime  for- 
tement 6c  on  la  fait  fécher;  en  cet  état  la  foie  a 
acquis  le  plus  beau  noir  poiïible,  fans  aucune  alté- 
' ration. 

Remarques. 

ip.  Toutes  les  foies  ne  prennent  pas  également 
bien  la  couleur  noire  : j’ai  remarqué  que  plus  les 
foies  étoient  blanches,  moins  elles  étoient  fufcep- 
tibles  de  cette  teinture;  ce  qu’on  peut  attribuera 
l’acide  fulphureux  volatil , aux  vapeurs  duquel  on 
les  expofe  dans  le  foufrage. 

Lors  donc  qu’on  veut  teindre  en  noir  les  cou- 
leurs blanches  foufrées,  il  elL  nécelfaire  de  les 
tremper  dans  une  eau  de  favon  un  peu  chaude,  ôc 
de  les  laver  enfuite  à la  rivière. 

2°.  Je  fais  fécher  les  foies  forrimt  du  bain  ou 
de  la  teinture  , parce  que  j’ai  remarqué  qu’elles 
prenoient  alors  bien  mieux  le  noir,  que  fi  on  les 
lavoit  tout  de  fuite. 

3°.  On  fe  fert  ordinairement  de  favon  dans 
î’adoucilfage  de  la  foie  teinte  en  noir  ; mais  il 
feroit  mieux  de  n’employer  qu’un  peu  d’huile  ôc 
un  peu  d’alkali , puifque  ce  n’ert  que  la  partie  hui- 
leule  du  favon  qui  agit  dans  l’adoucinage  de  la 
foie; le  favon  eft  décompofé  parles  fels  qui  font 
unis  à la  foie  teinte  en  noir  ; une  partie  de  fon 
huile  vient  occuper  le  deffus  de  l’eau  bouillante, 
tandis  que  fon  alkali  cauftique  devenu  libre  ,peut 
agir  fur  les  foies  ôc  les  altérer  confidérablement 
par  fa  caufticité. 

4°.  Toutes  les  eaux  ne  font  pas  propres  à être 
employées  à la  teinture  noire  ; celles  de  puits  Ôc 
de  citerne  ne  peuvent  convenir  à caufe  des  fels 
neutres  vitriol iques  à bafe  calcaire  qu’elles  con- 
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tiennent  ; il  faut  fe  fervir  par  préférence  des  eaux 
de  rivière  ou  de  fontaine. 

Le  coton  & le  fil  exigent  une  préparation 
préliminaire  avant  d’être  fournis  à la  teinture  noire , 
il  faut, pour  ainli  dire, les  animalifer,ou  du  moins 
les  ramener  à l’état  d’une  fubfiance  animale  pour 
leur  faire  bien  prendre  le  noir  : j’en  ferai  connoîcre 
le  procédé  en  parlant  du  coton  rouge. 


TRENTE-QUATRIEME  LEÇON. 

Sur  les  Sels  ejjentiels  doux  , ou  fucris , 

rp 

I Oures  les  plantes  qui  ont  une  faveur  douce 
6c  fucrée  , contiennent  le  fel  dont  il  eft  ici 
quefiion.  Margraf  eft  parvenu  à extraire  du  fel 
elfentiel  fucré  du  bouleau  , de  l’érable  , de  la 
betterave,  de  la  carotte  , du  raifin  , du  froment, 
du  bled  de  turquie  ou  maïs , 6c  de  plufieurs 
autres  végétaux,  en  les  foumettant  à l’ébullition 
dans  de  l’efprir-de-vin  , 6c  enfuite  à la  criftaîli- 
fation.  J’ai  fait  connoître  un  autre  moyen 
d’obtenir  le  fel  effentiel  fucré , ou  le  fucre  d’un 
végétal  quelconque , à l’article  des  flics  des 
plantes.  Mais  celle  qui  contient  ce  fel  en  plus- 
grande  abondance,  6c  de  laquelle  on  le  retire 
ordinairement , eft , comme  je  l’ai  déjà  dit,  la 
canne  à fucre  arundo  faccharifera.  Les  cannes 
à fucre  , étant  parvenues  à une  maturité  par- 
faite , on  les  écrafe  entre  deux  cylindres  de 
fer , pour  en  obtenir  le  fuc.  On  le  recueille 
dans  des  chaudières,  6c  on  le  fait  bouillir  à 
différentes  reprifes  avec  des  cendres  6c  de  la 
chaux,  6c  on  a foin  d’enlever  l’écume  a mefure 
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qu’elle  fe  forme;  à la  troidème  ébullition  on 
ajoure  un  peu  d’alun  pour  calboter  la  matière 
muco-mucilagineufe  , qui  empêcheroif  la  crifhl- 
lifation  du  fucre  : quand  la  liqueur  ed  réduite 
en  coniidance  de  fyrop  épais,  on  la  laide  un 
peu  refroi  ir  , puis  on  la  jere  dans  des  barils 
pofés  fur  un  réfervoir  condruit  en  pierre  : par 
le  refroidifTemçnr  , le  fucre  fe  crilïallife  dans 
les  banques  en  made  informe,  & la  partie  grade 
& liquide  s’écoule  dans  le  réfervoir  par  le  fond 
des  bariques  percés  de  plufieurs  trous  qui  ne 
font  bouchés  qu’avec  des  cannes  ; cetre  liqueur 
onélueufe  fe  nomme  mélade,  & le  fucre  con- 
cret qui  ed  encore  jaune  & gras  , fe  nomme 
mofcouade  ou  cadonade.  Le  fucre  dans  la 
cadonade  ed  encore  uni  à beaucoup  de  matières 
muco-mucilagineufes  qui  le  rendent  mou  6c 
roufsâtre  ; pour  le  purifier  ou  rafiner , on  le 
fait  didoudre  dans  de  l’eau  pure  , on  le  foumet 
à fébiillition  avec  de  l’eau  de  chaux  & du  fang 
de  bœuf,  on  pade  le  fyrop  clarifié  à travers 
une  étoffe  de  laine  , on  le  fait  cuire  en  con* 
fidance  de  miel , puis  on  le  fait  couler  dans  des 
vafes  de  terre  cuite , de  forme  conique  , ÔC 
percés  a la  pointe  d’un  petit  trou.  Ces  vafes 
doivent  être  placés  la  pointe  en  bas  ; on  couvre 
la  partie  fupérieure  de  ces  vafes,  d’une  argile 
détrempée  d’eau  ; cette  eau  fe  filtre  à travers 
le  fiacre  , diffout , entraîne  la  fubdance  muco-. 
mucilagineufe , Ôc  s’écoule  par  l’ouverture  pra- 
tiquée à la  pointe  du  cône.  Le  fucre  tel  qu’on 
le  vend  dans  le  commerce  , préfente  dans  fa 
cadurç  un  grain  brillant  formé  par  l’ademblage 
de  petits  cridaux  confufément  groupés.  vSi  au- 
Iku  de  faire  bouillir  le  fyrop  à gros  bouillons , 
Qfl  <ionue  le  tçmps  aux  molécules  falioes  de 
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s’attirer  réciproquement , elles  forment  alors 
des  ma  (Tes  fymétriques  ou  criftaux  en  prifmes  à 
quatre  faces , dont  deux  font  des  plans  rectan- 
gles, ôc  les  deux  autres  des  plans  exagones  fur- 
montés  d’une  pyramide  dihèdre.  C’eft  le  fucre 
candi. 

M.  Bergman,  qui  a beaucoup  travaillé  furie 
fucre,  allure  que  cette  fubftance  eft  un  compofé 
d’un  acide  particulier  , uni  à un  peu  d’alkali 
tk  à beaucoup  de  matières  graftes  muqueufes. 

Voici  le  procédé  que  M.  Bergman  indique 
pour  retirer  l’acide  du  fucre. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Retirer  Tacide  du.  fucre. 

Le  moyen  que  M.  Bergman  indique  pour 
retirer  l’acide  du  fucre , confifte  à introduire 
dans  une  cornue  deux  onces  de  fucre  blanc  en 
poudre , & de  verfer  par-deflus  douze  onces 
d’eau-forte  ou  acide  nitreux  , de  faire  chauffer 
doucement  le  mélange  & d’entretenir  la  chaleur 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  palfe  plus  de  vapeurs  rouges  ; 
cette  liqueur  en  refroidiftant , fournit  des  criftaux 
blancs  aiguillés  ou  prifmatiques  à quatrç  faces, 
terminés  par  des  fommets  dihèdres.  La  liqueur 
décantée , traitée  de  nouveau  avec  trois  ou 
quatre  parties  de  même  acide  , fournit  par  une 
nouvelle  criflallifation  des  criftaux  de  même 
forme  ; c’eft  le  fel  acide  du  fucre.  On  peut  le 
purifier  par  une  nouvelle  criftallifation  & dif- 
folution  dans  l’eau. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 
Démontrer  que  le  fel  acide  du  fucre  , n'a  aucune 
1 propriété  de  Y acide  du  nitre . 

Comme  on  employé  l’acide  nitreux  à la  pré- 
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paration  de  l’acide  du  fucre  , on  feroit  peut- 
être  tenté  de  croire  que  cet  acide  végétal  n’ell 
que  l’acide  nitreux  lui-même  , mafqué  par  quel- 
ques parties  constituantes  du  lucre.  Les  expérien- 
ces Suivantes  feront  voir  que  ces  deux  acides 
diffèrent  effentiellement  l’un  de  l’autre. 

i9.  L’acide  du  fucre  combiné  avec  l’alkali 
fixe  , ne  ptoduit  point  de  nitre,  mais  un  fel  qui 
brûle  fur  les  charbons  fans  détonner. 

2°.  Les  acides  minéraux  décompofent  le  fel 
neutre,  formé  de  la  combinaifon  de  l’acide  du 
fucre  avec  l’alkali  fixe, 

3P.  Ce  fel  fournis  à l’aéfion  du  feu,  en  efi: 
décompofé  , fon  acide  fe  volatilife  6c  la  bafç 
alkaline  refie  dans  le  fond  du  vailTeau. 

4°.  Enfin,  ce  fel  n’eft  fufceptible  de  crifialli- 
farion,  qu’autant  qu’il  efi  avec  excès  d’acide  ou 
d’alkali. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  ammoniacal  fucrt. 

Combinaifon  de  l’acide  du  fucre  avec  l’alkali 
volatil  ; ce  fel  efi  fufceptible  de  crifiallifarion  par 
une  évaporation  fpontanée,  fes  crifiaux  font  des 
prifmes  quadrilatères, 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Combinaifon  de  l'acide  du  fucre  avec  différentes 

terres. 

L’acide  du  fucre  fe  combine  très-bien  avec  dif- 
férentes terres  , mais  toutes  ces  combinaifons  font 
peu  folubles  dans  l’eau;  il  produit  avec  la  magné- 
jie  un  fel  blanc  pulvérulent,  avec  la  terre  pefante 
un  fel  qui  fe  çrifiallife  avec  excès  d’acide , & fes 
çrifiaux  font  anguleux  $ avec  les  terres  calcaires^ 
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l’acide  du  fucre  fournit  un  fel  foluble  dans  l’eau, 

qui  n’eft  décompofable  que  par  le  feu;  enforte 
que  toutes  les  combinaifons  calcaires  avec  les 
autres  acides  font  décompofées  par  l’acide  du 
fucre.  Nous  parlerons  plus  amplement  de  ce  fel 
à l’article  des  eaux  minérales.  Enfin  l’acide  du 
fucre  dijffout,  l’argile  bafe  de  l’alun,  & forme  par 
la  déification  une  malfe  jaune  tranfparente,  douce 
& aftringente. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Combinaison  de  P acide  du  Sucre  avec  les  métaux . 

L’acide  du  fucre  en  général,  fe  combine  beau- 
coup mieux  avec  les  chaux  métalliques,  qu’avec 
les  métaux  ; voici  le  réfultat  de  ces  différentes 
combinaifons  , fuivanr  M.  Bergman. 

ic.  L’acide  du  fucre  combiné  avec  la  chaux 
blanche  d’arfenic,  donne  un  fel  prifmatique,  très- 
fufible,  volatil , & décompofable  par  le  feu, 

2°.  Avec  le  cobalt,  un  fel  pulvérulent,  de  cou- 
leur de  rofe,  & peu  foluble. 

30.  Avec  le  bifmuth,  un  fel  blanc,  très  peu 
foluble  dans  l’eau. 

4°.  Avec  la  chaux  d’antimoine  , un  fel  en  grain 
très-brillant. 

50.  Avec  le  nikel , un  fel  d’un  blanc  verdâtre, 
très-peu  foluble. 

6*.  Avec  la  magnéfie,un  fel  en  poudre  blan- 
che, qui  noircit  au  feu. 

7e.  Avec  le  zinc,  il  produit  du  gaz  inflamma- 
ble, & donne  un  fel  blanc  en  poudre. 

8U.  Il  diffout  auffi  la  chaux  de  mercure  obte- 
nue de  fa  difiblurion  dans  l’acide  nitreux,  par  l’ai— 
kali  fixe , & donne  un  fel  blanc  pulvérulent. 

90,  Il  diffout  peu-à-peu  l’étain,  & donne  un 
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fel  d’une  faveur  auflère  ; cette  dilfolution  par  une 
évaporation  lente,  donne  des  criftaux  prifmati- 
ques,  & fe  convertit  en  une  mafle  femblable  à de 
la  corne  par  une  évaporation  moins  ménagée. 

io°.  Il  agit  fur  le  plomb  , mais  il  diflout  mieux 
fa  chaux,  il  forme  avec  elle  un  fel  en  petits  crif- 
taux. 

ii°.  Il  a également  aétion  fur  le  fer  & fur  le 
cuivre  ; avec  le  fer  il  produit  de  l'air  inflamma- 
ble, ÔC  avec  le  cuivre  , un  fel  d’un  bleu  clair. 

12°.  Il  dilfout  aufli  la  chaux  d’argent, précipitée 
parl’alkali  fixe;  mais  il  a peu  d’aétion  fur  la  chaux 
d’or. 

ij0.  La  platine  précipitée  par  l’alkali  minéral 
de  fa  diffolution  dans  l’eau  régale  , fe  diflout  dans 
l’acide  du  fucre , & donne  par  la  ciflallifation  un 
fel  jaunâtre. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Décompojition  du  Nitre  mercuriel  par  V acide 

du  Sucre. 

Si  dans  une  diffolution  de  mercure  dans  l’acide 
nitreux  on  verfe  de  l’acide  du  fucre  , il  fe  fait 
une  décompofltion  ; l’acide  du  fucre  déplace 
l’acide  nitreux  ôc  s’unit  au  mercure  avec  lequel 
il  forme  un  fel  blanc  pulvérulent. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Dècumpofuion  du  Turhith  minéral  par  £ acide 

du  Sucre. 

L’acide  du  fucre  décompofe  également  le  vi- 
triol de  mercure,  & s’empare  de  cette  fubftance 
métallique  au  préjudice  de  l’acide  minéral. 
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HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Décompofition  du  Nitre  de  faturne  , du  Plomb 

corne  & du  Vinaigre  de  faturne , par  l'acide  du 

Sucre. 

L’acide  du  fucre  verfé  dans  les  difTolutions  de 
plomb  par  les  acides  nitreux  6c.  marin,  ainfi  que 
dans  le  vinaigre  de  faturne,  en  opère  la  décom- 
pofition;  il  déplace  tous  ces  acides,  & s’unifiant 
à leurs  bafes  , forme  un  fel  particulier,  qu’on 
pourroit  nommer  plomb  fucré. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE, 

Sel  cuivreux  fucré. 

Les  difiolutions  du  cuivre  dans  les  acides  vi- 
triolique  , nitreux , marin  6c  acéreux , font  aufil 
précipités  par  l’acide  du  fucre  qui  s’empare  du 
cuivre , fe  combine  avec  lui,  6c  forme  le  cuivre 
fucré. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Argent  Jucré. 

Acide  du  fucre  combiné  avec  l’argent  : en  ver- 
fant  de  cet  acide  dans  une  difiolution  d’argent 
par  l’acide  nitreux  , il  déplace  l’acide  nitreux , 
s’empare  de  l’argent  6c  fe  précipite  avec  lui  fous 
la  forme  d’une  poudre  blanche,  &c. 

Théorie  de  la  formation  de  l'acide  du  fucre. 

Le  mélange  de  l’acide  nitreux  avec  le  fucre 
fournis  à la  diftillarion,  produit  une  grande  quan- 
tité de  gaz  nitreux.  Or  , on  fait  aujourd’hui  que 
l’acide  nitreux  n’efi:  qu’un  compofé  de  ce  gaz 
6c  d’air  vital  ou  principe  oxigine  ; que  devient 
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donc  dans  cette  expérience  le  principe  oxigine 
de  l’acide  du  nitre  ? Il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’il  s’unit  à la  matière  combuftible  du  fucre  , v 
pour  former  l’acide  facchann.  Cet  acide  n’exifte 
donc  pas  tout  formé  dans  le  fucre,  il  n’eft  que 
le  produit  de  la  décompofition  de  l’acide  nitreux, 
par  la  matière  inflammable  de  ce  fel  végétal. 

L’acide  du  fucre  expole  au  feu  , fe  décompofe , 
fon  acide  fediflipe,  & la  matière  mu queufe  fe 
réduit  à l’érat  charbonneux , Ôc  donne  un  peu 
d’alkali  fixe  par  lexiviation. 

Si  on  traite  l’acide  du  fucre  à la  cornue  , il 
fournit  du  flegme  acide,  un  peu  d huile  empy- 
reumatique , àc  une  affez  grande  quantité  de 
fluide  aériforme  , compofé  d’air  fixe  & d’air 
inflammable.  On  peut  féparer  l’air  fixe  de  l’air 
inflammable,  par  le  moyen  de  l’eau  de  chaux. 

Plufieurs  autres  fubftances  végétales , telles  que 
la  manne  , les  gommes,  l’amidon , Sic.  traitées 
avec  l’acide  nitreux  , fournirent  par  un  fem- 
blable  procédé  , un  fel  acide  de  même  nature 
que  l’acide  du  lucre. 

Sur  la  Manne. 

La  manne  eft  un  fuc  muqueux  fucré , qui  coule 
par  les  incifions  qu’on  fait  aux  frênes  qui  croiflent 
en  Calabre.  Ce  fuc  couie  le  long  des  troncs 
Ôt  y devient  concret  ; c’eft  ce  que  l’on  nomme 
manne  en  larmes.  Celui  qui  coule  à terre  elt 
plus  jaune , & contient  des  impuretés  ; c’efi:  la 
manne  grafie. 

La  manne  efL  foluble  dans  l’eau  ; on  en  retire 
a l’aide  des  blancs  d’œuf  & de  la  chaux  , une 
matière  femblable  au  fucre. 

Des  Gommes  G”  des  Mucilages. 

ïndépendament  des  fucs  dont  nous  venons 
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de  parler , 6c  qui  tous  font  doués  d’une  faveur 
plus  ou  moins  marquée  , les  végéraux  en  four- 
nirent encore  d’autres  qui  font  prefque  inlipides, 
on  leur  a donné  le  nom  de  gomme  6c  de 
mucilage.  Les  gommes  font  des  fucs  épaiflis  qui 
fortent  naturellement  ou  par  inciflons,  de  quel- 
ques végétaux  5 ils  fe  diAolvent  parfaitement 
dans  l’eau , & forment  une  efpèce  de  colle  ou 
matière  mucilagineufe.  Les  gommes  brûlent 
fans  donner  de  flamme  , 6c  laiflènr  un  charbon 
afîez  compaêt. 

Quelques  arbres  du  pays  di Aillent  une  gomme, 
comme  on  le  remarque  fur  le  prunier,  l’abri- 
cotier, le  cériiîer,  Ôcc.  Celle  que  l’on  vend 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  gomme  ara- 
bique, efl  produire  par  un  arbre  qui  croit  en 
Egypte  ; on  le  nomme  caflie , acacia  folio 
ieguminofo.  La  gomme  adragante  nous  vient  de 
Crête  , 6c  découle  d’un  petit  arbrifleau , nommé 
tragacantha  cretica.  PluAeurs  fubAances  végétales, 
telles  que  les  racines  de  guimauve  , de  grande 
confoude  , les  femences  de  lin  , d’herbe-aux- 
puces,  les  pépins  de  coings,  6cc.  fourniflenr , 
par  leur  macération  dans  l’eau  , une  matière 
mucilagineufe  qui  , érant  épaiflîe  fur  un  feu 
doux  , donne  un  réfldu  fec  , abfolument  fem- 
blabJe  aux  gommes.  On  pourroit  donc  fubfliruer 
le  mucilage  de  nos  plantes  aux  gommes  étran- 
gères. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Gomme  factice. 

SubAance  mucilagineufe  extraite  des  pépins  de 
«oings , deflechée  enfuite  jufqu’en  conliAance 
folide.  On  jete  les  pépins  de  coings  dans  de 
l’eau  froide,  on  les  agite  avec  un  ballet  jufqu’à 
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ce  que  l’eau  foit  très-mucilagineufe  , on  la  pafle 
en  fuite  à travers  un  linge,  ôc  on  la  foumet  à 
l’évaporation  au  bain  marie  , jufqu’à  ce  que  la 
matière  ait  acquis  la  folidiré  des  gommes.  On 
peut  de  cette  manière  retirer  une  matière  gom- 
meufe  de  toutes  les  fubflances  végétales  muci- 
lagintufes. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Analyfe  de  la  Gomme  arabique . 

Prenez  la  quantité  que  vous  jugerez  à propos 
de  gomme  arabique  , mertez-là  dans  une  cornue 
que  vous  placerez  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère, procédez  à la  diflillation,  après  avoir  luté 
un  récipient  au  bec  de  la  cornue  , vous  obtien- 
drez , au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante  , 
un  flegme  infipide  , qui  eft  l’eau  principe  des 
gommes. 

A un  degré  de  feu  fupérieur  à l’eau , vous 
obtiendrez  une  liqueur  roufle  de  nature  acide  ; 
c’efl  le  fécond  produit  de  la  gomme  arabique. 

Une  petite  quantité  d’huile  pafle  dans  la 
diflillation  avec  l’acide , au  degré  de  feu  fupé- 
rieur à l’eau  bouillante;  il  pafle  aufli  une  petite 
portion  d’alkali  volatil , que  l’on  peut  dégager 
en  faturant  d’alkali  fixe  l’acide  avec  lequel  il 
fe  trouve  combiné;  pendant  toute  l’opération 
il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  fluide  aéri- 
forme  , qui  n’efl  pour  la  plus  grande  partie  que 
de  l’air  fixe. 

Le  réfidu  de  la  diflillation  n’efl  qu’une  matière 
charbonneufe  qui  contient  un  peu  d’alkali  fixe. 

Les  gommes  du  pays , l’adragant  & le  muci- 
lage épaifli  des  différentes  fubflances  végétales 
muqueufes  , foumifes.  à l’analyfe  à feu  nu  , 
donnent  les  mêmes  réfultats. 
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Sur  les  Huiles. 

L’kuile  en  général  efl  un  corps  çompofé , 
qui  n’efl  point,  ou  qui  n’eft  que  très-peu  diflo- 
luble  par  l’eau  , qui  a la  propriété  de  brûler 
avec  flamme,  fumée  & fuye , en  laiflant  un 
rélidu  charbonneux.  Toute  huile  efl  une  efpèce 
de  phofphore  fluide  dans  lequel  l’acide  Ôz  le 
phlogiftique  font  unis  à un  peu  de  terre  & 
d’eau  ; ces  principes  fe  manifeflent  dans  la  dé- 
compofltion  des  fubflances  huileufes.  Outre  les 
propriétés  générales  qui  établiflent  le  caractère 
huileux  , les  huiles  ont  encore  des  propriétés 
particulières  , qui  les  ont  fait  diflinguer  en 
plulieurs  efpèces;  on  en  fait  ordinairement  deux 
clafles , on  comprend  dans  la  première  les  huiles 
graffes , ôz  dans  la  fécondé  les  huiles  eflen- 
tielles. 

Il  y a un  grand  nombre  de  végétaux  qui 
contiennent  de  l’huile  fous  deux  états  différens  ; 
dans  les  uns  elle  efl:  combinée  , c’efl:  une  des 
parties  conftituantes  de  leurs  principes  prochains; 
dans  d’autres  elle  n’eft  pas  combinée  , elle  efl: 
furabondante  ôz  dépofée  dans  différentes  parties 
des  végétaux  ; on  peut  l’en  extraire  fans  les  dé- 
compofer  ; l’huile  des  végétaux  varie  par  fes 
propriétés  , on  en  diflingue  deux  efpèces  princi- 
pales : l’une  efl:  douce  , ne  s’élève  point  au 
degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante  , Ôz  n’a 
point  ou  prefque  point  d’odeur  ; c’eft  l’huile 
douce  ou  graflè.  L’autre  efl  âcre  , volatile  ôz 
odorante  , c’efl  l’huile  eflentielle. 

C’efl  dans  les  graines,  les  amandes,  ôz  quel- 
quefois dans  les  fruits  , que  l’huile  douce  rélide. 

Les  huiles  douces  font  onélueufes  de  peu 
fluides , elle  ne  fe  volatilifent  point  au  degré  de 


48  Leçons  de  Chimie. 

chaleur  de  l’eau  bouillante  : fi  on  les  force  de 
s’évaporer  par  une  chaleur  plus  forte  , elles 
deviennent  âcres  empyreumatiques  , (k  fe  dé- 
■compofent  en  partie  ; elles  le  figent  par  le 
froid , mais  à différons  degrés. 

Les  huiles  douces  s’altèrent  avec  le  temps , 
elles  deviennent  âcres  & fe  ranciffent  ; ce  qui 
arrive  par  le  développement  & la  réaélion  de 
leur  acide.  Par-là  , elle  acquièrent  la  propriété 
d’être  diffolubles  dans  l’efprit  de  vin. 

Divifwn  des  Huiles  graffes. 

Les  huiles  graifes  fe  fous-divifent  en  fluides  Ô£ 
en  concrètes  , en  huiles  graffes  proprement  dites 
& en  huiles  ficcatives. 

On  tire  les  huiles  des  végétaux  par  exprefiîon 
êz  par  diftillation. 

Les  huiles  graffes  proprement  dites  , indépen- 
damment des  principes  confiituans  dd$  huiles 
en  général , admettent  encore  dans  leur  com- 
polition  une  fublfance  mucilagineufe , fi  intimé- 
ment  unie  aux  autres  principes  , que  la  décom- 
pofition  ne  s’en  fait  que  difficilement  ; comme 
l’acide  de  ces  huiles  ne  fe  développe  que  lente- 
ment , elles  ne  fe  defsèchent  jamais  en  totalité; 
ce  qui  fait  qu’on  ne  les  emploie  point  en  pein- 
ture ; un  froid  léger  fait  éprouver  à la  plupart 
une  forte  d’épaifliffement  qui  les  rend  plus  ou 
moins  concrètes  ; de  ce  nombre  font  les  huiles 
d’olives,  de  ben  , de  navette,  d’amandes  douces, 
êzc.  Les  huiles  fufceptibles  de  déification  , dif- 
fèrent de  ces  dernières  par  les  propriétés  fui- 
vantes  : elles  fe  defsèchent  affez  promptement 
à l’air , Ôz  elles  ne  fe  figent  pas  même  à un 
«le  gré  de  froid  affez  conlidérable.  Leur  acide 

fe 
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fe  développe  affez  facilement,  ce  qui  s’annonce 
par  leur  rancîdité. 

Tous  ces  effets  ne  peuvent  être  attribués  qii’à 
la  volatilité  de  quelques  principes  de  ces  huiles , 
6c  à une  matière  gommo-réfineufe  qui  entre  dans 
leur  composition  ; & enfin  à la  manière  dont  lés 
principes  conftituans  de  ces  huiles  y font  com- 
binés. 

l es  huiles  grades  concrètes  ne  doivent  leur 
folidité  qu’à  un  acide  particulier  avec  lequel  elles 
font  combinées. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  d'amandes  douces. 

Prenez  la  quantité  que  vous  jugerez  à propos 
d’amandes  douces , metrez-les  dans  un  fac  de 
toile,  fecouez-les  bien,  & les  frottez  pour  leur 
enlever  une  pouflière  rougeâtre  qui  leur  eft  adhé- 
rente ; écrafez  - les  enfuite  dans  un  mortier  de 
marbre  , & foumettez  - les  à la  preffe  après  les 
avoir  enveloppées  d’un  linge,  il  fortira  un  fuc 
huileux,  inflammable  , un  peu  trouble  : c’efl:  ce 
que  l’on  nomme  huile  d’amandes  douces,  tirée 
fans  feu. 

On  peut  tirer  de  la  même  manière  les  huiles 
de  chenevis  , de  noifettes,  de  ben  , d’olives , &c. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  de  Lin . 

Toutes  les  femences  huileufes  & émulfives  ne 
donnent  pas  leur  huile  par  la  fimple  expreflion; 
quelques-unes  font  Ci  mucilagineufes , qu’on  n’en 
peut  obtenir  l’huile  qu’après  les  avoir  débar raffées , 
par  le  grillage,  d’une  partie  de  leur  fubflance  mu- 
cilagineufe  ; par  exemple , on  tenteroit  vainement 
Tome  JL  O 
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de  retirer  l’huile  de  la  graine  de  lin,  par  expref- 
fion  , après  l’avoir  Amplement  broyée  , le  muci- 
lage de  cette  fubfiance  végétale  s’oppoferoit  à la 
fortie  de  l’huile  5-  on  a donc  été  forcé  de  recou- 
rir à un  moyen  qui  puiffe  détruire  la  vifcofité  de  la 
graine;  ce  moyen  èlt  le  feu.  Pour  cet  effet,  on 
torréfié  la  graine  de  lin  dans  une  grande  chau- 
dière , ayant  foin  de  la  remuer  de  temps  en  temps  ; 
on  l’écrafe  enfuite  fous  une  meule,  puis  on  la 
foumet  à la  preffe. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Beurre  de  Cacao. 

Huile  graffe,  concrète,  retirée  du  cacao  par 
le  fecours  de  l’eau  bouillante.  On  prend  la  quan- 
tité que  l’on  veut  de  cacao,  on  le  fait  rôtir  légè- 
rement dans  une  poêle  de  fer,  pour  lui  enlever 
fon  écorce;  quand  il  eft  bien  mondé,  on  l’écrafe 
dans  un  mortier  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  une 
efpèce  de  pâte;  on  le  jete  en  cet  état  dans  une 
grande  quantité  d’eau  bouillante , que  l’on  fou- 
tient  quelque  temps  à ce  degré  de  chaleur  ; on 
laiffe  enfuite  refroidir  le  tout;  l’huile  graffe  con- 
. crête  du  cacao  fe  fépare  d’une  partie  des  matières 
impures  avec  lefquelles  elle  éroit  unie  , & vient 
furnager  la  partie  fupérieure  du  vafe  ; on  l’enlève 
avec  une  petite  écumoire,  <5e  on  la  jete  fur  du 
papier  gris  pour  abforber  toute  l’humidité; enfuite 
pour  la  débarraffer  entièrement  de  fes  impuretés, 
on  la  jete  dans  un  entonnoir  de  verre  , dans  le 
fond  duquel  on  a mis  du  coton  ; on  pofe  l’enton- 
noir fur  une  bouteille;  on  place  le  tout  dans  une 
étuve  affez  échauffée  pour  tenir  l’huile  concrète 
en  liquéfaction,  & lui  donner  la  facilité  de  paffer 
à travers  le  coron  pour  fe  débarraffer  entière- 
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nient  de  Tes  impuretés  ; cette  huile  concrète  fe 
nomme  beurre  de.  cacao. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Bitume  artificiel. 

Combinaifon  des  huiles  g rafles  avec  l’acide 
vitriolique.  L’huile  de  vitriol  concentrée  a une 
aélion  très  - marquée  fur  les  huiles  grafles  ; 
elle  s’en  faifit  avec  violence  & les  réduit  en  une 
matière  folide,  de  couleur  noire,  femblable  aux 
bitumes  ;c’eft  vraifemblablement  à de  pareils  mé- 
langes que  les  fofliles  bitumineux  doivent  leur 
origine. 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE; 
Inflammation  des  huiles  grafles  proprement  dites. 

Prenez  une  once  d’huile  d’amandes  douces, 
mettez-la  dans  un  petit  vale  de  terre  évafé,  verfez 
par-defliis  une  demi-once  d’huile  de  vitriol  con- 
centrée , & autant  de  bon  acide  nitreux  fumant; 
il  fe  fera  une  ébullition  aflez  marquée;  lorfqu’elle 
fera  dans  fa  plus  grande  force , verfez  fur  la  ma- 
tière une  portipn  nouvelle  d’acide  nitreux  fumant,' 
le  mélange  s’enflammera  auflitôt  ; l’acide  vitrio- 
lique ayant  une  extrême  affinité  avec  le  principe 
aqueux,  s’empare  de  celui  qui  fait  partie  de  l’huile, 
& développe  fon  phlogiftique,  lequel  venant  à ren- 
contrer l’acide  nitreux,  s’unit  à lui , & produit  une 
efpèce  de  foufre  qui  a la  propriété  de  s’enflammer 
à un  degré  de  chaleur  aflez  léger;  enforte  que  celle 
qui  réfulte  de  la  réaction  des  acides  fur  les  prin- 
cipes de  l’huile,  eft  fufhfante  pour  déterminer 
l’ignition  du  foufre  nitreux , qui  à fon  tour  en- 
flamme le  mélange. 

D ij 
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DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Inflammation  des  hui.es  dejficatives  par  ! acide 

nitreux. 

Les  huiles  deflicatives  contenant  moins  de  ma- 
tières gélatineufe  & aqueufe  que  les  huiles  graffes 
proprement  dires , peuvent  être  enflammées  par 
l’acide  nitreux  fumant  feul  ; lorfqu’on  verfe  une 
certaine  quantité  d’acide  nitreux  fumant  fur  une 
huile  deflicative,  il  fe  fait  une  vive  effervescence, 
& la  matière  devient  charbonneufe  ; li  on  verfe 
encore  fur  le  charbon  un  peu  d’acide  nitreux  fu- 
mant , il  détermine  l’inflammation  de  l’huile. 

1 • • • 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  grajje  liquide  rendue  concrète  en  P unifiant 

a un  acide. 

Prenez  une  once  d’huile  d’olives,  mettez -la 
dans  une  fiole , ver  fez  par-deffus  une  demi-once 
d’efprit  de  nitre  étendu  d’eau;  placez  votre  fiole 
dans  un  bain  de  fable;  pouffez  le  feu  jufqu’à  faire 
bouillir  la  liqueur,  entretenez-la  en  cet  état  pen- 
dant environ  une  demi-heure , ayant  foin  d’ajou- 
ter de  temps  en  temps  de  l’eau  bouillante  dans  la 
fiole  pour  entretenir  l’acide  dans  le  même  état  de 
concentration  ; fans  cette  précaution  , l’acide  fe 
rapprocheroit  , & auroit  une  aélion  marquée  fur 
l’huile;  on  ôte  enfuite  la  fiole  du  bain  de  fable, 
on  la  laiffe  refroidir  ; on  la  caffe  enfuite  pour 
en  féparer  l’huile  qui  a pris  une  conlîftance  folide; 
elle  a l’odeur  ôc  la  blancheur  de  la  cire.  Cette 
expérience  prouve  que  les  huiles  concrètes  ne 
4oivent  leur  folidité  qu’à  un  acide. 
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Savon  médicinal. 

Union  des  huiles  grattes  avec  les  alkalis.  Les 
huiles  grattes  s’unifient  aux  alkalis,  & forment 
avec  eux  des  mattes  folides , dittolubles  dans  l’eau  , 
lefquelles  on  nomme  [avons.  On  emploie  ordi- 
nairement l’alkali  de  la  foude;pour  donner  plus 
d’action  aux  alkalis  fur  les  huiles,  on  les  unit  à deux 
parties  de  chaux  par  l’ébullition;  on  nomme  la  dif- 
folurion  de  l’alkali  dans  l’eau  de  chaux , lorfqu’elle 
ett  rapprochée,  liqueur  des  f avoniers . Prenez  une 
demi  - livre  de  cette  liqueur,  ajoutez-y  une  livre 
d’huile  d’olives  ; jetez  le  tout  dans  un  mortier  de 
marbre,  agirez  le  mélange  avec  un  biftorrier  de 
bois  : au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  la  matière 
acquiert  de  la  confiftance  ; alors  on  la  verfe  dans 
des  moules , pour  lui  donner  la  forme. 

Les  favons  que  l’on  trouve  dans  le  commerce 
fe  fabriquent  en  faifant  bouillir  l’huile  la  li- 
queur des  favoniers  dans  des  chaudières  de  tôle 
ou  de  cuivre  ; on  marbre  le  favon  en  faifant  dif- 
foudre  une  petite  quantité  d’orpiment  dans  la 
lettive  des  favoniers  : les  graiffes  d’animaux  peu- 
vent également  être  employées  à faire  des  favons; 
on  altère  très-fouvent  les  favons  avec  de  l’amidon 
ôc  différentes  autres  fubttances. 

VINGT-UNIEME  EXPÉRIENCE. 

Dccompofition  des  Savons. 

Tous  les  acides  ayant  plus  d’affinité  avec  les 
alkalis  , que  les  alkalis  n’en/ ont  avec  les  huiles, 
peuvent  opérer  la  décompofition  des  favons:  fi 
on  fait  diffoudre  du  favon  dans  de  l’eau  chaude, 
& qu’on  verfe  de  l’acide  dans  la  diffioiution , 
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il  s’unit  à l’alkali  du  favon  ; l’huile  devsnue  libre,' 
fe  Tépare  de  l’eau,  qui  ne  peut  plus  la  tenir  en 
diffolution. 

VINGT-DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Savon  minéral. 

. Union  des  chaux  métalliques  avec  les  huiles 
graffes.  Les  huiles  graffes  s’uniffent  très-bien  aux 
chaux  métalliques  par  l’ébullition.  Prenez  une 
livre  de  litharge  ; huile  d’olives  une  livre  & demie; 
mettez  le  tout  dans  une  balline  de  cuivre  que 
vous  placerez  fur  un  réchaud , vous  poufferez 
le  feu  jufqu’à  faire  bouillir  le  mélange  , après 
lui  avoir  ajouté  une  futhfante  quantité  d’eau  , 
pour  empêcher  la  réduétion  de  la  chaux  de 
plomb.  Il  faut  continuellement  agiter  le  mélange 
avec  une  fpatule  de  bois;  la  matière  prend  bien- 
tôt de  la  conliflance  , devient  folide  & porte 
alors  le  nom  de  favon  minéral  ; il  fait  la  bafe 
de  beaucoup  d’emplâtres. 

Savon  minéral,  Juivant  la  méthode  de  M.  Bertholet. 

Chaux  de  plomb  ou  de  tout  autre  métal  unie 
à l’huile  par  la  fimple  mixtion.  Il  ne  s’agit  que 
de  fliire  diffoudre  une  certaine  quantité  de 
favon  dans  de  l’eau  pure,  de  verfer  enfuite  par- 
deffus  du  vinaigre  de  faturne , il  arrive  à fumant 
deux  décompofitions  deux  nouvelles  corn- 
binaifons  ; le  vinaigre  quitte  le  plomb  pour  s’unir 
à l’alkali  cauliique  du  favon , & l’huile  devenue 
libre  , fe  combine  avec  la  chaux  de  plomb  , &c. 

VINGT-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  des  Philo  fophcs. 

Huile  graffe  rendue  tenue  & volatile  par  la 
diflillation  avec  du  fable  ou  des  briques  péné- 
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très  de  feu.  Faites  rougir  au  feu  dans  un  creufet 
des  briques  groifièremenr  pulvérifées  ; jerez-ies 
toutes  chaudes  dans  de  l’huile  d’olives  ; diftillez 
enfuite  ces  briques  dans  une  cornue  de  grès  , 
au  feu  de  réverbère  , vous  obtiendrez  une  huile 
très-légère  tk  tenue  , que  l’on  nomme  huile  de 
briques  ou  des  Philofophes.  On  peut  encore  la 
reétiher  par  une  diftillation  à un  degré  de  feu 
modéré.  Cette  huile  elt  très-âcre  , tk  fe  rap- 
proche en  quelque  forte  des  huiles  eftentielles.' 

VINGT-QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

AnalyÇe  d'une  Huile  grajje. 

Prenez  deux  livres  d’huile  d’olives  , verfez-là 
dans  une  cornue  que  vous  placerez  dans  un 
fourneau  de  réverbère,  procédez  à la  diftillation 
à la  manière  accoutumée  ; il  paftera  d’abord  une 
certaine  quantité  de  flègme  infipide  , enfuite 
un  acide , auquel  il  fuccèdera  une  huile  légère , 
qui  fera  bientôt  accompagnée  d’une  autre  plus 
épaifle  & plus  colorée;  le  rélidu  de  la  diftilla- 
tion eft  un  charbon  qui  contient  bien  peu  d’alkali 
fixe. 

VINGT-CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Emulfion. 

Huile  grafte  dans  un  état  de  divifton  extrême , 
& pour  ainft  dire  en  diftolution  dans  l’eau  , par 
une  matière  mucilagineufe  contenue  dans  les 
femences  émullives.  Prenez  des  amandes  douces, 
pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  , en  leur 
ajoutant  peu  à peu  une  certaine  quantité  d’eau; 
exprimez-les  enluite  dans  un  linge,  vous  en  tirerez 
une  liqueur  blanche  comme  du  lait,  à laquelle 
on  a donné  le  nom  d’émulfton  ; toutes  les  femences 
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qui  fourni  fient  de  l’huile  graffe  par  expremon, 
peuvent  également  donner  des  émullions. 

Sur  la  cire  des  végétaux. 

La  cire  eft  une  fubftance  analogue  aux  huiles 
concrètes  , elle  n’en  diffère  que  par  plus  de 
folidité  ; on  en  retire  abondamment  de  certaines 
plantes , par  le  fecours  de  l’eau  bouillante , fur- 
tout  du  galé  ou  arbre  de  cire , qui  croit  à la 
Louihane;  on  en  retire  auflî  de  certains  arbres- 
du  pays,  tels  que  du  bouleau,  du  peuplier  , ôte. 

Cire  retirée  des  chatons  de  Peuplier. 

Prenez  la  quantité  que  vous  jugerez  à propos , 
de  chatons  de  peupliers  ; verfez  pardeffus  de  l’eau 
bouillante;  palfez-là  toute  chaude  à travers  un 
linge;  laiffez  enfuite  refroidir  l’eau;  vous  trou- 
verez à la  furface  une  matière  d’un  jaune  ver- 
dâtre, sèche  & friable,  qui  eflune  vraie  cire  un  peu 
rélineufe  : on  peut  la  mêler  avec  d’autre  cire  pour 
lui  donner  de  la  conlillance.  Je  parlerai  plus  am- 
plement des  propriétés  de  la  cire,  dans  le  règne 
animal. 

TRENTE-CINQUIEME  LEÇON. 

Sur  les  huiles  effentielles. 

Îæs  huiles  effentielles  font  des  liqueurs  inflam- 
mables , ainfî  nommées  parce  qu’elles  contien- 
nent le  principe  odorant  des  végétaux  dont  on 
les  a retirées  ; elles  diffèrent  des  huiles  grades 
parles  caractères  fuivans.  Elles  font  toutes  pour- 
vues d’une  odeur  forte  & aromatique , leur 
faveur  eft  très— âcre;  les  huiles  effentielles  peu- 
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vent  s’élever  dans  la  diftillation  , au  degré  de 
chaleur  de  l’eau  bouillante.  Il  efï  très-difficile  de 
déterminer  dans  quelle  partie  des  végétaux  fe 
rrouve  précifément  i’huile  effientielle  ; tantôt , 
fuivanr  la  remarque  de  Bucquet , ( 1 ) i’huile 
effientielle  eft  contenue  dans  toute  la  plante  , 
comme  dans  l’angélique,  tantôt  feulement  dans 
les  racines,  comme  dansl’aunée,  l’iris  de  florence, 
la  benoîte, &c.  quelquefois  dans  les  tiges,  comme 
dans  les  fantaux  , le  faffiafras , les  pins , Ôzc. 
d’autre  fois  dans  l’écorce,  comme  dans  la  canelle; 
fouvent  dans  les  feuilles,  comme  dans  la  meliffie, 
la  menthe  poivrée  , l’abfinthe  , &c.  d’autres 
plantes  la  renferment  dans  les  calices  des  fleurs: 
telles  font  la  rofe  , la  lavande  , &c.  on  la  trouve 
dans  les  pétales  delà  camomille,  de  l’oranger; 
elle  abonde  dans  certains  fruits  , comme  dans 
les  cubébes,  le  poivre,  les  bayes  de  genièvre, 
&c.  enfin  , beaucoup  de  végétaux  la  renferment 
dans  leurs  femences,  ainfi  que  la  mufcade  , l’anis, 
le  fenouil , &c.  &zc. 

Les  huiles  effentielles  paroiffient  être  des 
efpèces  ce  phofphores  fluides  & volatils  dont 
J’acide  eft  prefque  à nu , ce  qui  eft  démontré 
par  leur  acrimonie  & l’impreflion  qu’elles  font 
fur  les  bouchons  des  bouteilles  dans  lefquelles 
en  les  renferme. 

La  préfence  d’un  acide  furabondant  dans  les 
huiles  effentielles  , eft  encore  prouvée  par  la 
propriété  qu’elles  ont  de  rougir  les  couleurs 
bleues  végétales , de  neutralifer  les  alkalis  avec 
lefquels  on  les  triture.  C’eft  aufti  à la  furabon- 
dance  de  cet  acide,  que  les  huiles  effentielles 

doivent  leur  diffiolubilité  dans  l’efprit  de  vin. 
_____  . - ' " 

( 1)  Introduction  à l’étude  du  règne  végétal. 
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Les  huiles  effentielles  diffèrent  entre  elles , i°. 
par  la  confifiance les  unes  font  très-fluides , 
comme  celles  de  lavande  , de  thim  , de  romarin; 
les  autres  fe  congèlent  par  le  froid  , ainfi  que 
celles  d’anis  , de  fenouil  ; d’autres  font  toujours 
concrètes,  comme  celles  de  rofe,  de  perfil  , 
d’aunée. 

a°.  Par  la  couleur  ; les  unes  en  font  abfolu- 
ment  dénuées;  d’autres  font  jaunes , comme  celle 
de  lavande,  ou  d’un  jaune  rougeâtre  , comme  celle 
de  canelle  ; de  bleues,  comme  celles  de  camo- 
mille : de  vertes,  comme  celles  de  perfil,  ôcc. 

3°.  Les  huiles  effentielles  diffèrent  encore 
entre  elles  par  la  pefanreur;  les  unes  furnagent 
l’eau,  telles  font  celles  de  lavande,  de  menthe  , 
de  thim , ôzc.  d’autres  vont  au  fond  de  ce  fluide, 
comme  celles  de  faffafras  & de  gérofle. 

4°.  Enfin  par  l’odeur  ôc  la  faveur  ; une  chofe 
bien  digne  de  remarque,  c’eff  que  les  huiles  effen- 
tielles  ne  participent  pas  toujours  de  la  faveur  des 
végétaux.  L’abfinthe,  par  exemple , quoique  d’une 
grande  amertume  , fournit  une  huile  qui  n’eft  pas 
amère,  & le  poivre  en  donne  une  qui  efl:  très- 
douce. 

Les  huiles  effentielles  fe  divifent  en  Amples  & 
en  compofées;  on  nomme  Amples  celles  qui  ne 
reçoivent  aucune  altération  par  les  reélifications 
réitérées  avec  l’eau  ; telles  font  celles  de  lavande, 
de  thim,  de  citron  , de  menthe,  de  romarin  , &c. 

Les  compofées  font  celles  qu’on  tire  par  l’ex- 
preflion  , de  certains  fruits  , tels  que  des  bayes  de 
laurier,  des  mufcades;  ces  huiles  ne  font  que  des 
mélanges  d’huiles  effentielles  &:  d’huiles  grades; 
on  peut  les  féparer  par  la  diflilîation. 

Les  huiles  effentielles  fe  tirent  des  végétaux 
de  deux  manières  ; favoir  , par  expreflîon  & par 
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difli  dation.  Nous  ferons  connoître  ces  deux  ma- 
nières, lorfque  nous  aurons  dit  un  mot  de  l’efprit 
reéleur  ou  principe  odorant  des  végétaux. 

Les  huiles  elTentielles  fe  décompofent  par  vé- 
tufté;  elles  perdent  par  évaporation  la  parrie  la 
plus  tenue,  la  plus  volatile,  celle  enfin  qui  conf- 
titue  leurs  odeurs;  ce  principe  odorant  efl  appelé 
efprit  reéleur.  Les  huiles  efTentielles  qui  ont  perdu 
ceprincipe  ne  méritent  plus  le  nom  d’huiles  effen- 
tielles  ; la  chaleur  de  l’eau  bouillante  ne  fuffit  plus 
pour  les  volatilifer  ; elles  prennent  une  certaine 
conliflance , & fe  rapprochent  des  réfines.  L’ef- 
prit  reéleur  ou  principe  de  l’odeur  des  plantes  efl 
très-ténu  , très-volatil  Ô£  très-fubtil;  il  efl  mifci- 
b le  à l’eau  , à l’efprit  de  vin  & aux  huiles.  11  pa- 
roît  qu’il  eft  de  nature  différente,  félon  les  plantes 
qui  le  fournirent  ; dans  quelques-unes , il  femble 
participer  de  la  nature  faline  , comme  dans  les 
plantes  crucifères  ; dans  d’autres  , il  participe  da- 
vantage de  la  nature  hüileufe,  comme  dans  la 
fraxinelle , dont  les  émanations  font  inflammables  ; 
d’autres  fois,  fon  odeur, fans  être  piquante, porte 
à la  tête,  & occafionne  des  accidens  apopleéli- 
ques;  on  affure  que  l’efprit  reéleur  des  rofes  pâles 
porte  fon  aélion  fur  les  nerfs , d’une  manière  à 
exciter  la  diarrhée  ; que  celui  de  la  bella  duna 
occafionne  des  vertiges  ; que  celui  du  mance- 
nillier  aveugle  ; & que  celui  du  pavot  tue.  Per- 
fonne  ne  doute  que  le  fimple  attouchement  de  cer- 
tains champignons  vénéneux,  ne  faffe  reffentir  des 
étouffemens  & des  naufées.  Le  principe  odorant 
des  plantes  eft  une  efpèce  de  gaz  très-fugace,  & 
qu’il  eft  prefqu’impollible  d’obtenir  feul  ; il  faut 
avoir  recours  à différens  intermèdes , pour  l’enle- 
ver aux  végétaux  qui  le  contiennent. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Eau  dijtillee  Huile  ejfcntielle  de  Lavande. 

Prenez  vingt  livres  de  fleurs  de  lavande  ré- 
cemment cueillies;  mettez-les  dans  une  cucurbite 
de  cuivre  éramée  ; ajoutez-y  une  certaine  quan- 
tité d’eau  ; lutez  enfuite  le  chapiteau  à la  cucur- 
bite ; procédez  à la  diftillation  au  degré  de 
chaleur  de  l’eau  bouillante  ; après  avoir  adapté 
un  récipient  au  bec-  du  chapiteau  , il  paflèra 
d’abord  dans  la  diflillation  une  eau  très-odorante'; 
c’efl:  l’eau  diflillée  de  lavande  ; elle  fera  accom- 
pagnée d’une  petite  portion  d’huile  qui  furna- 
gera  , c’efl:  l’huile  eflentielle  de  lavande.  L’eau, 
à la  faveur  de  l’efprit  recleur,  prend  toujours  en 
diflolution  une  petite  quantité  d’huile  eflentielle; 
c’efl:  pourquoi  il  feroit  avantageux  de  fe  fervir 
des  eaux  diftillées  des  plantes  , lorfqu’on  veut 
retirer  leurs  huiles  eflenrielles.  Toutes  les  fubf- 
tances  végétales  peuvent  fournir  des  eaux  diftil- 
lées  & des  huiles  eflentielles  par  le  même  pro- 
cédé : on  ajoute  louvent  du  iel  marin  dans  l’eau 
qu’on  employé  à la  diftillation  des  huiles  eflfen- 
tielles.  Ce  fel  , augmentant  la  denlité  de  l’eau  , la 
rend  fufceptible  de  quelques  degrés  de  chaleur 
de  plus,  ce  qui  peut  favorifer  l’extraftion  de 
J’huile  dans  quelques  circonftances  , fur  - tout 
quand  on  veut  en  retirer  de  certaines  fubftances 
végétales  sèches.  Toutes  les  huiles  eflenrielles 
ne  font  pas  liquides  ; il  y en  a fous  forme 
concrète  , telles  lont  celles  de  rofes , de  perftl , 
d’aunée  , &c. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Huile  efjentielle  d'Hcrbe-au-Chat. 

Elle  fe  retire  de  la  même  manière  que  celle 
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de  lavande  , mais  elle  a une  propriété  différente 
des  autres  huiles  effentielles  indigènes  ; elle  va 
au  fond  de  l’eau , au  lieu  de  la  furnager.  Prefque» 
toutes  les  huiles  effentielles  tirées  des  fubffances 
végétales  exotiques , vont  auffi  fous  l’eau. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  ejjentielle  de  Girofle. 

Prenez  huit  onces  de  doux  de  girofle;  rédui- 
fez-les  en  poudre  ; humeétez  cette  poudre  en 
l’expofant  à la  vapeur  de  l’eau  bouillante,  fur  un 
linge;  placez  ce  linge  fur  un  bocal;  affujettiffez- 
le  en  le  liant  autour  du  bocal  avec  une  ficelle  ; 
placez  fur  la  poudre  un  petit  plateau  de  balance 
dans  lequel  vous  mettrez  des  cendres  chaudes  ; 
ce  qui  fera  fortir  l’huile  du  girofle  & l’obligera 
de  paffer  dans  le  bocal  ; ce  moyen  eff  appelé 
diffillation  per  defcenfum.  On  fe  fervoit  autrefois 
de  cette  méthode  , parce  qu’on  croyoit  que 
l’huile  de  girofle  ne  pouvoit  s’élever  au  degré 
de  chaleur  de  l’eau  bouillante  ; mais  l’expérience 
à fait  voir  depuis  qu’on  s’étoit  trompé;  enforte 
qu’on  employé  aujourd’hui  la  diffillation  en  ajou- 
tant un  peu  de  fel  marin  dans  l’eau. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Beurre  de  Mufcade. 

Huile  compofée , retirée  des  noix  mufcades 
par  expreffion.  Prenez  une  livre  de  noix  mufca- 
des ; écrafez-les  dans  un  mortier  de  fer  un  peu 
chauffé  , enveloppez -les  enfuite  dans  un  linge  , 
Sz  foumettez-les  à la  preffe  entre  deux  plaques 
de  fer  chaudes;  il  en  fortira  une  huile  qui  fe 
figera  ôz  prendra  la  coniiffance  du  beurre.  C’eft 
ce  que  l’on  nomme  improprement  beurre  de 
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mufcade.  On  peut  de  la  même  manière  retirer 
une  huile  compofée  des  bayes  de  laurier  ÔC 
de  plusieurs  autres  fubflances  végétales. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  ejTentielle  de  Mufcade. 

Huile  érhérée , retirée  du  beurre  de  mufcade 
par  la  dihillation.  Prenez  quatre  onces  de  beurre 
de  mufcade  , foumettez-lé  à la  diftillation  dans 
un  bain-marie,  il  en  fortira  une  huile  elfentielle 
très-odorante  & ténue,  & on  trouvera  dans  la 
cucurbite  une  fubliance  graffe , concrète  , peu 
odorante  & à peu-près  femblable  à une  huile 
gralfe  ; ce  qui  prouve  que  le  beurre  de  mufcade 
contient  deux  huiles  de  natures  différentes. 

SIXIEME  EXPERIENCE. 

Huile  ejfentielle  par  exprejjion. 

Certaines  fubflances  végétales  abondent  telle- 
ment en  huile  effentielle , que  la  feule  exprefîîon 
entre  les  doigts  fufRt  pour  l’en  féparer.  De  ce 
nombre  font  les  écorces  d’oranges  , de  citrons , 
de  bergamottes , &c.  On  prend  de  ces  écorces 
entre  les  doigts  , & on  les  exprime  contre  une 
glace  de  verre  5 l’huile  reçue  lur  la  furface  de 
la  glace,  coule  enfuite  dans  des  plats  de  terre 
verniffée. 

En  Provence,  où  ces  fruits  font  très-communs, 
on  les  râpe  au-deffus  d’une  terrine  ; ce  qui  dé- 
chire lesvéficules  qui  renferment  l’huile  eflen- 
tielle  , & la  fait  couler  dans  la  terrine  ; on  la 
fépare  du  parenchyme  & des  autres  impuretés , 
par  l'expreflion  dans  un  lmge , & par  le  moyen 
d’un  peu  de  coton  mis  dans  le  fond  d’un  en- 
tonnoir. 
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SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Bitume  artificiel. 

Huile  effentielle  combinée  avec  l’acide  vitrio- 
lique  : l’acide  vitriolique  a une  aétion  très-mar- 
quée fur  les  huiles  effentielles  $ il  les  réduit  à 
l'état  d’un  bitume  très-folide  & très- noir. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 
Inflammation  des  Huiles  effentielles  par  Pacidc 

nitreux. 

Prenez  une  once  d’huile  de  lavande  ; rnettez- 
Ia  dans  une  capfule  ; verfez  par-deffus  , & à 
pluheurs  reprifes , autant  d’acide  nitreux  fumant. 
Il  fe  fera  une  vive  effervefcence,  & le  mélange 
s’enflammera,  fi  on  a l’attention  de  verfer  encore 
quelques  gouttes  d’acide  nitreux  concentré  fur 
le  champignon  noir  qui  fe  forme  dans  le 
milieu. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Baume  de  foufre  anifé. 

Huile  efîentielle  d’anis  , combinée  avec  le 
foufre.  Les  huiles  effentielles  difiolvent  parfai- 
tement le  foufre  par  le  fecours  de  la  chaleur  , 
& forment  avec  lui  différens  compofés,  que  l’on 
nomme  baume  de  foufre  , avec  l’épithète  de 
l’huile  effentielle  , qui  a été  employée,  comme, 
de  baume  de  foufre  anifé  , fi  on  s’efi:  fervi 
d’huile  d’anis  ; de  baume  de  foufre  térébenthiné , 
fi  on  a employé  l’effence  de  térébenthine , &c. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Analyfc  d'une  Huile  effentielle. 

Efprit  reéïeur  féparé  de  la  partie  huileufe  par 
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le  moyen  de  la  diflillation.  Prenez  de  l’huile  de 
menthe,  mettez-Ia  dans  la  cucurbite  d’un  alam- 
bic à bain-marie,  avec  un  peu  d’eau  ; ne  pouffez 
le  feu  qu’au  degré  de  chaleur  inférieur  à l’eau 
bouillante  , foutenez-Ie  dans  cet  état  ; pendant 
toute  l’opération , l’efprit  reéteur  fe  féparera  de 
l’huile  6c  paffera  dans  le  récipient  , à la  faveur 
d’un  peu  d’eau  , ôc  l’huile  alors  fera  dépouillée 
de  fon  odeur  ; on  peut  la  lui  rendre  , en  la 
foumettant  à la  difîillation  avec  de  nouvelles 
plantes  femblables  à celles  defquelles  on  l’a  reti- 
rée. On  fe  fert  d’un  procédé  pareil  pour  rectifier 
une  huile  effentielle  , altérée  par  vétudé. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

EJJence  de  Jafmin. 

Partie  odorante  du  jafmin  communiquée  à 
l’huile  d’amandes  douces , ou  ben.  Le  principe 
odorant  dans  certaines  fleurs  efl  fî  fubril  qu’011 
ne  peut  en  obtenir  d’huile  effentielle.  Telles  font 
les  fleurs  de  violette , de  jafmin  , de  tubéreufe  , 
Scc.  Les  effences  de  ces  fleurs , qu’on  trouve 
chez  les  parfumeurs  , ne  font  que  de  l’huile 
d’amandes  douces  , imprégnée  du  principe  odo- 
rant de  ces  fleurs.  Pour  cet  effet,  ils  étendent 
de  ces  fleurs  dans  le  fond  d’une  cucurbite  d’étain, 
St  pofent  par-deffus  un  lit  de  coton  imbibé 
d’huile  de  ben  ou  d’amandes  douces’,  ils  étendent 
par-deffus  de  nouvelles  fleurs  qu’ils  recouvrent 
encore  de  coton  huilé,  amli  de  fuite,  tant  qu’il 
y a place  dans  la  cucurbite;  étant  remplie  , ils  la 
bouchent  exa&ement,  & la  placent  dans  de  l’eau 
médiocrement  chaude;  pendant  la  macération , 
l’efprit  recteur  abandonne  les  fleurs  , St  vient  fe 
combiner  avec  l’huilevdont  le  coton  efl  imprégné; 

il 
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îl  ne  s’agit  donc  que  d’exprimer  ce  coton  pour  en 
obtenir  l’huile  odorante  à laquelle  on  donne  le 
nom  d’eflence  : il  faut  la  conferver  dans  des  bou- 
teilles bien  bouchées. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Efprit  recteur  de  Romarin. 

Partie  odorante  du  romarin  ^retirée  par  la  difïil- 
lation  , avec  un  peu  d’eau  , à un  degré  de  chaleur, 
inférieur  à l’eau  bouillante.  On  employé  du  romarin 
nouvellement  cueilli , & on  fe  fert  d’un  bain- 
marie  ; c’eft  l’huile  éthérée,  la  plus  fubtile  du 
végétal. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 
Romarin  dépouillé  de  fort  efprit  recteur. 

Il  eft  inodore , & n’efî  plus  en  état  de  fournir 
de  l’huile  effentielle  ; il  faut  plulîeurs  diftihations 
réitérées,  pour  l’épuifer  tout-à-fait. 

Sur  le  Camphre . 

Quelques  Chimiftes  n’ont  point  fait  de  diffi- 
culté de  ranger  le  camphre  au  nombre  des  huiles 
efîentielles;  cependant,  comme  il  a des  propriétés 
différentes,  nous  en  ferons  une  diftinétion. 

On  retire  le  camphre  d’une  efpèce  de  laurier 
qui  croit  au  Japon  tk.  dans  la  Chine.  On  foumet 
les  racines  & les  branches  de  cet  arbre  à la  diftil- 
lation  dans  un  alambic  , avec  un  peu  d’eau  : on 
place  dans  le  chapiteau  quelques  brins  d’ofier  ou 
d’autres  bois;  enluite  on  allume  le  feu.  Le  cam- 
phre fe  réduit  en  vapeurs  qui  viennent  s’attacher 
aux  brins  d’ofier  ; une  autre  partie  eft  entraîné® 
par  l’eau  dans  le  récipient, 

Tome  JL. 
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Les  Hollandois  purifient  le  camphre  en  le  fai- 
îant  fublimer  dans  des  matras. 

Le  camphre  efL  extrêmement  volatil  ; il  ne  peut 
être  expofé  à l’air  libre , fans  éprouver  une  dimi- 
nution de  poids  très- fenfible , ce  qui  doit  être  attri- 
bué à fon  évaporation. 

Le  camphre  fournis  à l’analyfe  , dans  des  vaif- 
feaux  clos,  fe  fublime  à la  partie  fupérieure  des 
vaiffeaux  , fans  avoir  rien  perdu  de  les  principes 
conftituans.  Le  camphre  brûle  fans  donner  de 
charbon  , mais  beaucoup  de  fumée. 

Le  camphre  efl  indiffoluble  dans  l’eau  fans  in- 
termède : il  brûle  à fa  furface.  L’efprit  de  vin 
au  contraire,  en  fait  une  diffolution  parfaite  ; ainli 
que  toutes  les  huiles. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  de  Camphre. 

Camphre  rendu  fluide  par  fa  combinaifon  avec 
l’acide  nitreux.  Prenez  une  once  de  camphre  , 
mettez-la  dans  un  flacon,  verfez  par-deffus  quatre 
onces  d’efprit  de  nitre;  bouchez  le  flacon  & l’agi- 
tez de  temps  en  temps,  le  camphre  fe  combinera 
avec  l’acide  du  nitre,  & viendra  furnager  la  li- 
queur fous  la  forme  d’une  huile;  c’eft  ce  que  l’on 
nomme  huile  de  camphre  , qui  n’eft  autre  chofe 
que  le  camphre  lui-même,  uni  à une  portion  d’a- 
cide nitreux. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Camphre  fi  paré  de  P acide  nitreux  par  le  fecours 

de  Peau. 

Toutes  les  fubftances  métalliques,  les  terres 
abforbantes , les  alkalis,  &c.  peuvent  être  em- 
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ployés  à la  féparation  du  camphre  d’avec  l’acide 
nitreux;  l’eau  même  produit  cet  effet  : li  l’on 
verfe  de  l’eau  dans  une  diffolution  de  camphre 
par  l’acide  nitreux  , l’eau  s’unit  à cet  acide  , l’af- 
foiblit  & lui  ôte  Ton  aélion  fur  le  camphre  de- 
venu  libre,  il  fe  fépare  de  la  liqueur  fans  avoir 
rien  perdu  de  fes  propriétés. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Diffolution  du  Camphre  dans  l'huile  de  vitriol. 

Prenez  deux  gros  de  camphre,  mettez-le  dans 
un  flacon  bouché  à l’émeril  ; ver  fez  par-deflus 
une  once  d’huile  de  vitriol  concentrée  ; bouchez 
bien  le  flacon  Sc  agitez-Ie  de  temps  en  temps  5 
l’huile  de  vitriol  diffout  le  camphre  après  un  cer- 
tain laps  de  temps , 6c  prend  une  couleur  brune 
foncée;  en  débouchant  le  flacon  , on  fent  une 
odeur  d’acide  fulphureux  volatil , ce  qui  annonce 
la  décompofition  d’une  partie  du  camphre.  Si  on 
verfe  de  l’eau  dans  une  diffolution  de  camphre 
par  l’acide  vitriolique  , elle  en  fépare  aulTî  le 
camphre  ; mais  il  conferve  une  couleur  rouffe  ; 
fl  on  fait  brûler  du  camphre  féparé  de  l’acide  vi- 
triolique par  l’eau,  il  laifle  une  matière  charbon- 
neufe , ce  que  ne  fait  pas  le  camphre  pur. 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Camphre  réduit  a l'état  bitumineux  par  l'acide 
vitriolique. 

Si  on  expofe  à la  chaleur  la  diffolution  de  cam- 
phre dans  l’huile  de  vitriol , l’acide  agira  avec  toute 
fa  force  fur  le  camphre , 6c  le  réduira  en  une 
matière  noire  , femblable  aux  bitumes. 

Ces  expériences  prouvent,  (contre  le  fentiment 
de  certains  Chimiffes,)  que  le  camphre  peut  être 
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décompofé  par  l’acide  vitriolique  , & rentrer  à 
cet  égard  dans  la  clafTe  des  huiles  effentielles  or- 
dinaires : lorfqu’on  fait  furnager  fur  l’eau  de  petits 
fragmens  de  camphre,  on  les  voit  s’agiter  & 
tourner  continuellement.  M.  Dolomieu,  qui  a ob- 
fervé  ce  phénomène , a crut  devoir  l’attribuer  à 
l’éleélricité  : fi  on  approche  du  camphre , dit  ce 
Phyficien,  un  corps  conducteur,  le  mouvement 
ceflera  auflîtôt , mais  il  continuera  à l’approche 
d’un  corps  idioéleclrique.  Après  avoir  répété  cette 
expérience  & y avoir  réfléchi,  je  crois  pouvoir 
aüurer  que  le  jeu  de  ces  petits  morceaux  de  cam- 
phre , ne  dépend  que  de  l’évaporation  de  cette 
fhbflance  végétale.  Plufieurs  plantes  indigènes 
fourniflènt  aufïï  du  camphre.  On  en  retire  du 
thim,  du  romarin,  de  la  fauge  , du  ferpolet,  de 
la  menthe , du  Camphorata  , des  racines  de  zé- 
doaire  , &c. 

DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Camphre  retiré  de  la  menthe  poivrée. 

Prenez  trente  livres  de  menthe  poivrée  l 
nouvellement  cueillie  , foumettez-la  à la  diflil- 
lation  dans  un  alambic  avec  une  certaine  quantité 
d’eau , vous  retirerez  une  huile  effentielle  dans 
laquelle  fe  crifiallifera  en  peu  de  temps  une 
petite  quantité  de  véritable  camphre,  qui  con- 
ferve  l’odeur  delà  plante;  on  en  trouve  encore 
quelquefois  dans  le  rélidu  de  la  dillillation  , quand 
il  ell  refroidi.  11  eft  en  petits  grains  de  couleur 
verdâtre  ; on  peut  les  purifier  par  la  fublimation. 
Le  camphre  doit  être  confdéré  ; comfrie  une 
huile  éthérée  fous  forme  concrète  , c’ell:  à MM. 
Neuman  & Cartheufer  ; que  nous  devons  la 
découverte  du  camphre  dans  les  plantes  labiées. 
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Sur  les  Sucs  réfineux. 

Les  fucs  réfineux  font  des  matières  inflam- 
mables , qui  font  folubles  dans  les  huiles , ils 
découlent  fluides  des  végétaux  qui  les  fourni  fient, 
ils  doivent  cette  fluidité  à une  portion  d’huile 
eflentielle  à laquelle  ils  font  unis  ; ils  acquièrent 
en  peu  de  temps  une  folidité  plus  ou  moins 
grande  : on  les  nomme  alors  baumes  6z  rélines. 

Les  Chimiftes  & les  Naturaliftes  ne  font  pas 
d’accord  fur  les  différences  qui  fe  trouvent  dans 
les  baumes  & les  réfines.  Je  fuivrai  en  ceci 
l’ordre  que  M.  Bucquet  a établi  dans  Ion  intro- 
duction , à l’étude  des  corps  naturels  ; pour 
jeter  plus  de  clarté  fur  cette  matière , ce  favant 
a eu  recours  aux  lumières  de  la  chimie  , il  a 
divifé  les  fucs  réfineux  en  trois  claffes  ; 1a.  pre- 
mière comprend  les  baumes  ; la  fécondé  , les 
réfines  j & la  troifième,  les  gommes-rélines. 

Sur  les  Baumes  naturels. 

Les  baumes  font  tous  pourvus  d’une  odeur 
fuave  , qu’ils  peuvent  communiquer  à l’eau  par 
l’ébullition.  Ils  -font  compofés  d'une  huile  effen- 
tielle  & d’un  fel  acide  volatil  , que  ne  contien- 
nent point  les  réfines. 

On  tire  les  baumes , par  incîfîon  ou  fans  inci- 
fion  , de  plufieurs  arbres  que  l’on  nomme  bau- 
miers. 

Les  baumes  les  plus  connus  font  le  benjoin, 
le  flyrax  , le  copalme  ou  baume  de  tolu,  &e. 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Analyfe  du  Benjoin , à feu  nu . 

Le  benjoin,  ben\oinum  , five  ajfa  dulcis , eft 
ua  baume  d’un  odeur  fuave  , qui  nous  eft 
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apporté  de  Siam  : il  y en  a de  deux  efpèces  ; 
l’un  que  l’on  nomme  benjoin  amygdaloide , qui 
reftemble  à des  amandes  grillées  avec  du  lucre 
& que  l’on  nomme  croquante  ; & l’autre  eft 
le  benjoin  commun  ; il  eft  roux  & fans  larmes. 

La  plante  qui  fournit  le  benjoin,  eft  nommée 
par  Linné,  Croton-Bcn\oe. 

VINGTIEME  EXPÉRIENCE. 

Fleurs  de  Benjoin. 

Prenez  une  livre  de  benjoin,  réduifez-le  en 
poudre  groftière  ; mettez-le  en  fuite  dans  une 
terrine  verniflee,  plate  &:  évafée,  recouvrez-la 
d’une  autre  terrine  de  même  matière  , mais  un 
peu  plus  haute  ; lurez-les  enfemble  avec  des 
bandes  de  papier  enduites  d’amidon  , placez  les 
vaifteaux  fur  un  fourneau  ; donnez  un  degré  de 
chaleur  de  très-peu  fupérieure  à l’eau  bouillante; 
foutenez-là  en  cet  état  pendant  environ  deux 
heures  ; délutez  enfui  te  les  vaifteaux  , vous  trou- 
verez à la  partie  fupérieure  un  fel  criftallifé 
en  longues  aiguilles  foyeufes,  de  nature  acide  ; il 
faut  le  détacher  avec  la  barbe  d’une  plume. 

VINGT-UNIEME  EXPÉRIENCE. 

EJprit  acide  du  Benjoin, 

Le  benjoin  qui  refte  après  qu’on  a retiré  toutes 
les  fleurs , étant  fournis  à la  diftillation  dans  une 
cornue  de  grès  , au  fourneau  de  réverbère , donne, 
à un  degré  de  chaleur  fupérieur  à l’eau  bouillante , 
un  e/prit  acide. 

VINGT-DEUXIEME  EXPÉRIENCE, 

Huile  de  Benjoin , 

Lorfquç  le  benjoin  a fourni  fon  efprit  acide 
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par  la  distillation  , il  donne  une  huile  épaiffe  , 
qui  eft  encore  accompagnée  d’une  portion  de 
fel  effentiel  chargée  de  matière  huileufe.;  en 
peut  rectifier  cette  huile  par  des  distillations  réi- 
térées. 

VINGT-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Charbon  du  Benjoin. 

Réfidu  de  la  distillation  du  benjoin  à feu  nu  ] 
eft  un  charbon  provenant  de  l’huile  & des  corps 
étrangers  qui  Se  trouvent  abondamment  dans  le 
benjoin;  étant  brûlé  & lefîivé , il  donne  un  peu 
d’alltali  fixe. 

VINGT-QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Analyje  du  Copalme  par  les  men fîmes , c'ejî-a-dire , 
par  la  voie  humide , dans  la  vue  de  ne  point 
dénaturer  fes  principes. 

Le  copalme  , auffi  nommé  liquidambar  ou 
baume  du  Pérou  blanc  , eft  un  Suc  balfamique 
d’une  odeur  forte  , d’une  confiftance  approchant 
de  celle  du  miel,  & d’une  couleur  blanche;  il 
découle  d’un  grand  arbre  que  l’on  appelé  liqui- 
dambar, il  croit  à la  Louifiane. 

VINGT-CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  ejfentielle  du  Copalme. 

Prenez  deux  livres  de  baume  copalme , lou- 
mettez-les  à la  distillation  dans  une  cucurbite 
d’étain  placée  dans  un  bain-marie  , avec  une 
certaine  quantité  d’eau  ; vous  obtiendrez , au  degré 
de  chaleur  de  l’eau  bouillante  , une  huile  effet** 
tielle  de  couleur  jaune. 
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VINGT-SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  effenticl  acide , retiré  du  Copalme  par 
crijlallifation. 

Faites  évaporer  l’eau  qui  a fervi  à retirer 
l’huile  effenrielle  du  baume  copalme,  elle  don- 
nera par  la  voie  de  la  criftallifation  \in  fel 
volatil  acide,  femblable  à celui  que  l’on  retire  du 
benjoin  par  la  fublimatioq}  c’eft  le  fel  eflentiel 
de  copalme. 

VINGT-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Copalme  épuij'è  de  fon  huile  effentielle  & d'une 
partie  de  Jun  fel , par  l'eau. 

C’eR  le  réfidu  de  la  diftillation  ci-deffus  ; le 
copalme  par  l’ébullition  acquiert  une  conhftance 
folide.  Si  en  cet  état  , on  le  fou.rnet  à la  diflil— 
jation  à feu  nu , il  fournira  encore  un  efprit 
acide  , du  fel  volatil  & de  l’huile.  Le  réfidu  de 
la  difiillation  , c’eft-à-dire , la  matière  charbon- 
neufe  étant  leffivée , fournit  un  peu  d’aîkali  fixe. 
Tous  les  baumes  fournis  à l’analyfe  donnent  les 
mêmes  réfulrats, 
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TRENTE-SIXIEME  LEÇON, 

Sur  les  fcbjlances  réfineufes. 

Ijes  réfin  es  font  des  fubfiances  végétales  d’une 
confiftance  plus  ou  moins  folide.  Tantôt  elles 
font  parties  conftituantes  des  plantes  , tantôt 
elles  s’y  trouvent  avec  fnrabondance  & décou- 
lent des  végétaux  & de  toute  part.  Les  réfines 
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{ont  des  combinaifons  du  fuc  huileux  eflenriel 
avec  l’acide  univerfel  ou  acide  de  la  lumière.  La 
nature  ne  produit  des  rélines  dans  les  végétaux , 
qu’autant  qu’ils  font  expofés  à la  lumière.  Dans 
robfcurité,  la  végétation  peut  avoir  lieu;  mais  les 
fucs  ne  font  point  élaborés  & le  principe  réli- 
neux  eff  nul.  Les  rélines  proprement  dites  diffè- 
rent des  baumes , en  ce  qu’elles  ne  fourniffent 
point  de  fel  volatil  acide , ni  par  décoétion , ni 
par  fublimation  , elles  font  cependant  inflamma- 
bles , de  même  que  les  baumes.  Les  principales 
efpèces  de  rélines  font: 

i°.  Le  fuc  rélineux  qui  coule  d’un  arbre 
nommé  par  Linné,  Amyris  upobalfamum. 

Cet  arbre  croit  dans  l’Arabie  heureufe,le  fuc  qu’il 
produit,  porte  mal-à-propos  le  nom  de  baume  de  la 
Mecque , de  Judée , du  Grand  Caire , d’Egypte  , &c. 
Il  eff  blanc,  liquide  , amère, & exhale  une  forte 
odeur  de  citron  ; fournis  à la  diflillation , il  donne 
de  l’huile  effentielle  & point  de  fel  acide. 

2.0.  Le  baume  de  copahu,  qui  coule  en  Améri- 
que de  l’arbre  appelé  Cupaiba  ou  Copaifera  ; il  y 
en  a de  jaune  & de  rougeâtre  ; nous  joindrions  ici 
le  baume  de  tolu,  li,  d’après  Cartheufer,  nous  n’é- 
tions perfuadés  que  ce  baume  n’efl  qu’un  mélange 
de  térébenthine  & de  baume  copalme. 

30.  La  térébenthine  de  Chio,  eff  de  couleur 
blanche,  tirant  un  peu  fur  le  bleu,  elle  coule  du 
tcrebinthe  , ou  arbre  qui  produit  les  piffaches. 

40.  La  térébenthine  de  Venife,  ou  réfme  du 
Mélèfe. 

5t\  La  térébenthine  de  Strasbourg  , réline  qui 
coule  du  fapin  par  incilion  ; ces  arbres  font  très- 
abondans  dans  les  montagnes  de  Suiffe.  Les  téré- 
benthines foumifes  à la  diffillation  fourni  dent  une 
huile  effentielle  , qui , combinée  avec  les  alkalis, 
forment  le  favon  de  Starkey, 
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6°.  La  poix  réfine  coule  d’une  efpèee  de  fapin 
nommé  péce , Picea  ; celle  qu’on  obtient  artifi- 
ciellement à J’aide  du  feu  des  arbres  qui  la  con- 
tiennent, fe  nomme  paix  nuire. 

7°.  Le  galipot  , efpèce  de  réfine  fluide,  qui 
coule  par  incilion  de  l’arbre  qui  produit  les  pignons 
doux.  On  nomme  barras  celle  qui  fe  sèche  en 
maffes  fur  l’arbre.  Les  Provençaux  diflillent  le 
galipot  en  grand,  & en  retirent  une  huile  qu'ils 
nomment  raqe.  Le  goudron  fe  retire  des  troncs 
& des  racines  de  ces  arbres  par  la  combuftion  ; 
pour  cet  effet , on  met  le  bois  en  tas  ; on  le  recou- 
vre de  terre,  puis  on  y met  le  feu.  L’huile  que  la 
chaleur  en  dégage  ne  pouvant  fe  volatiliferà  tra- 
vers la  terre  , efl  forcée  de  couler  par  une  gou- 
tière  pratiquée  à cet  effet.  Cette  huile  empyreu- 
matique  eff  connue  dans  le  commerce  fous  le  nom 
de  goudron. 

8°.  Le  tacamahaca  découle  d’un  arbre  appelé 
par  Linné  Populus  balfamife-  a ;la  refine  élémi  ,1a 
réfine  animée , font  peu  en  ufage  ; on  ne  connoît 
point  l’origine  delà  réfine  animée  orientale,  ou 
fopale  vraie.  La  réfine  animée  occidentale,  ou  cour- 
baril  , découle  d’un  arbre  d’Amérique,  nommé 
Hymencea  cuurbaril  : on  l’employe  dans  les  vernis. 
La  réfine  élémi  fe  tire  par  incifion  d’une  plante 
nommée  Amyris  elenufera. 

ç0.  Le  maffic  en  larmes  coule  du  térébinthe 
i&  du  lentifque;  il  eff  d’une  couleur  blanchâtre  , 
farineux , & d’une  odeur  foible  ; on  l’employe 
comme  aflringent  ; il  entre  dans  les  verpis  blancs. 

io°.  La  fandaraque  eft  encore  plus  blanche 
&■  plus  tranfparente  ; on  la  tire  du  genevrier  , 
entre  le  bois  & l’écorce  : cette  réiine  entre  aufîi 
dans  la  compofition  des  vernis;  étant  en  poudre  , 
on  femploye  fur  le  papier  qu’on  a été  obligé  de 
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gratter  pour  enlever  un  mot  : la  fandaraque  n’étant 
point  dilfoluble  dans  l’eau,  elle  bouche  les  pores 
du  papier,  & l’empêche  de  s’imbiber  d’encre 
lorsqu’on  trace  de  nouveaux  traits. 

ii°.  La  réline  de  gayac  ; coule  par  incifion 
d’un  arbre  d’Amérique  appelé  gayac,  lignum 
fanclum  ; elle  eft  de  couleur  brune , & devient 
verdâtre  lorfqu’on  la  met  en  poudre.  On  l’em- 
ployé contre  la  goutte.  Les  naturels  du  pays  en 
font  un  grand  ufage  dans  le  traitement  des  mala- 
ladies  vénériennes ; la  réfine  de  gayac  a la  pro- 
priété fingulière  de  communiquer  une  couleur 
bleue  fuperbe  à l’efprit  de  nitre  dulcifié  ; ce  qui 
fert  à la  faire  connoître  par-tout  oh  elle  eft. 

12°.  Leladunum,  réline  d’une  efpèce  d’arbrif- 
feau  de  Candie , nommé  cifte.  Les  payfans  le 
recueillent  avec  des  rateaux  auxquels  font  attachées 
plulieurs  lanières  de  cuivre  ; ils  en  forment  des 
magdaléons  cylindriques  auxquels  ils  donnent  la 
forme  d’un  efcargot  ; c’eft  ce  que  l’on  nomme 
ladanum  in  tuitis  ; fa  couleur  eft  brune , on  l'em- 
ployé comme  aftringent. 

1 30.  Le  fang  de  dragon  , fuc  réfineux  de  couleur 
rouge,  qui  coule  du  Pterocarpus  dracu , de  Linné, 
& de  plufieurs  autres  arbres  analogues  ; on  lui 
donne  différentes  formes;  tantôt  il  eft  en  pains 
applatis  , tantôt  en  fphères  un  peu  ovales,  enfer- 
mées dans  des  feuilles  de  rofeau  ; on  s’en  fert 
comme  aftringent. 

ANALYSE  D E LA  TEREBENTHINE. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Huile  ejfentielle  de  Térébenthine . 

Huile  retirée  de  la  térébenthine  par  la  diftilla* 
fion  avec  de  l’eau;  prenez  une  livre  de  térében- 
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thine  ; foumettez-la  à la  dillillation  avec  une  cer- 
taine quantité  d’eau , vous  obtiendrez  une  huile 
limpide  comme  de  l’eau;  c’eft  l’huile  effentielle 
de  térébenthine. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Térébenthine  cuite. 

Térébenthine  épuifée  de  Ton  huile  effentielle 
par  la  diftillation  avec  l’eau  ; elle  eh:  fous  forme 
iblide;  on  l’employe  à former  des  pilules , dont 
on  fait  ufage  dans  les  maladies  des  voies  urinaires, 
Ôc  fur  la  fin  des  gonorrhées,  &c.  L’eau  de  la  dihil- 
lation  évaporée  jufqu’à  ficcité  ne  fournit  aucune 
fubhance  faline, 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Analyse  de  la  Térébenthine  a feu  nu. 

La  térébenthine  foumife  à la  diftillation  à feu 
nu,  donne  un  degré  de  chaleur  d’eau  bouillante, 
une  huile  effentielle  très-tenue , & une  huile  brune 
tirant  fur  le  noir  , pelante  & affez  épaiffe  ; il  rehe 
dans  le  fond  de  la  cornue  une  matière  charbon- 
neufe,  légère  & peu  abondante;  les  réfines  ne  fe 
lai  fient  point  attaquer  par  les  menhrues  aqueux, 
il  n’y  a que  les  fubfiances  huileufes  & fpiritueufes 
qui  ayent  aélion  fur  elles;  c’eh  fur  cette  diffo- 
lubilité  que  font  fondées  les  teintures  , les  réfines 
artificielles  & les  vernis. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Teinture  de  Gayac. 

Réfine  de  gayac,  féparée  delà  partie  ligneufe 
par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin. 

il  ne  s’agit  que  de  jeter  de  la  fciure  de  bois  de 
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gayac  dans  un  matras  , de  verfer  par-delïus  de 
l’elprit  de  vin,  & de  laifTer  infufer  le  tout  à une 
chaleur  très-douce  pendant  quelques  jours.  Si 
au  lieu  d’employer  l’efprit  de  vin , on  fe  fert  du 
ratafiat  ou  eau  de  vie  de  lucre,  on  aura  cette  tein- 
ture ou  élixir  odontalgique  des  ides,  en  réputation 
pour  la  confervation  des  dents. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

R t fine  artificielle  de  Gayac. 

Soumettez  à la  didillation  la  teinture  de  gayac, 
pour  lui  enlever  les  trois  quarts  de  l’efprit  de  vin 
qu’elle  contient;  ajourez  au  rélidu  delà  diftilla- 
rion trente  fois  fon  volume  d’eau,  ou  à peu-près, 
lemélange  deviendra  fur  le  champ  laiteux}  lailïez- 
le  en  repos  pendant  quarante-huit  heures  , oujuf- 
qu’à  ce  que  la  liqueur  fe  loit  éclaircie,  que  la 
réfine  fe  foit  dépofée  au  fond;  verfez  alors  la  li- 
queur par  inclinaifon , & placez  le  vaiffeau  au  bain- 
marie  , pour  achever  de  defiecher  la  réfine.  On 
peut  de  cette  manière  féparerék  obtenir  la  réline 
de  tous  les  végétaux. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Vernis  blanc  propre  à rendre  le  papier 
tranfiparent. 

DilTolution  de  térébenthine , de  fandaraque  & 
de  madic  en  larmes  dans  l’eflence  de  térébenthine 
& un  peu  d’efprit  de  vin  très-reclifié.  Prenez 
térébenthine  de  Venife  la  plus  tranfparente  , 
quatre  onces } fandaraque  , trois  onces  ; maftic  en, 
larmes , un  once  ; effence  de  térébenthine  , huit 
onces  ; efprit  de  vin  reéïifié  , quatre  onces  : on 
met  le  tout  dans  une  bouteille  6c  on  fait  la 
dilîblution  au  bain-marie.  Quelques  couches  de 
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ce  vernis  appliquées  fur  une  eftampe  , en  font 
paroître  les  traits  de  deux  côtés,  en  forte  qu’en 
appliquant  des  couleurs  d’un  côté,  elles  refiorrent 
de  l’autre  ôz  font  l’effet  des  tableaux.  L’alkali 
fixe  en  liqueur  s’unit  au  corps  réfineux,  les  réduit 
à l’état  favoneux  , ôz  les  rend  conféquemment 
diffolubles  dans  l’eau.  Les  huiles  graffes  diffolvent 
aufii  les  refînes  à l’aide  du  feu  , Ôz  ces  combi- 
naifons  forment  les  vernis  gras. 

Des  Gummes-ré fines. 

Les  gommes-rélines  font  des  fucs  compofés  de 
matières  extra élives  , de  gommes  ôz  de  rélines. 
Les  gommes-rélines  découlent  des  végétaux  par 
incilion  , fous  la  forme  d’un  fuc  émullif,  tantôt 
blanc  , comme  dans  le  tithymale , les  laitues  , 
les  chicorées,  Sic.  tantôt  jaune  , comme  dans 
la  chélidoine  ; ôz  quelquefois  rouge,  comme 
dans  certains  arbres  employés  en  teinture.  Ces 
fucs  s’épaifiifient  à l’air  libre  , ôz  prennent  dif- 
férentes formes  ôz  confiances.  Les  efpèces  les 
plus  importantes  à connoître , font  l’oliban  , le 
galbanum  , la  fcammonée,  la  gomme  gutte  , l’eu- 
phorbe, Y A fa  -fœtida  , l’aloës , la  myrrhe,  la 
gomme  ammoniaque , ôzc. 

iQ.  L’oliban  ef  une  gomme-réfine  en  larmes 
jaunes , tranfparentes  ôz  d’une  odeur  affez  défa- 
gréable.  L’arbre  qui  le  produit  efi:  appelé  par 
Linné  Juniperus  Lycia,  on  l’employe  en  médecine 
pour  faire  des  fumigations  réfolutives. 

2°.  Le  galbanum  efi:  une  gomme-réfine  qui 
a un  coup-d’œil  gras,  fa  couleur  efi:  d’un  jaune 
brun,  ôz  fon  odeur  efi:  nauféabonde  , il  vient 
de  Syrie  ,de  l’Arabie  Ôz  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , il  coule  par  incifion  d’une  plante  féru- 
lacée.  Le  galbanum  efi:  un  bon  fondant  Ôz  anti- 
fpafmodique. 


Leçons  dï  Chimié.  79 

3o-  La  fcammonée  , fubfiance  gommoréii- 
neufe , extraite  d’une  efpèce  de  liferon  appelé 
par  Linné , Cunvolvulus  fcammonia.  La  racine 
de  cetre  plante  coupée  & exprimée,  fournit  un 
lue  blanc  qui  devient  noir  par  la  déification; 
c’eft  la  fcammonée.  La  fcammonée  > a une 
odeur  forte  , & une  faveur  amère  , on  difiingue 
celle  d’Alep , qui  efi  très-pure  , elle  efi  d’un 
gris  noirâtre  6c  fe  met  facilement  en  poudre 
entre  les  doigts.  La  fcammonée  de  Smyrne,  qui 
efi:  la  plus  commune  , efi  noire  , pefante  6c 
mêlée  de  corps  étrangers.  La  fcammonée  efi 
dans  la  cia  fie  des  puifians  purgatifs;  on  l’em- 
ployé à !a  dofe  de  quatre  grains  jufqu’à  douze. 
La  fcammonée  mêlée  6c  enfuite  defiechée  avec 
le  fuc  de  coings,  ou  l’efprit  de  vin  forme  le 
diagrède;  on  préparoit  aufii  autrefois  le  diagrède, 
en  expofant  de  la  fcammonée  à la  vapeur  du 
loufre  en  combuftion. 

4y.  La  gomme  gutte  , gomme- réfine  d’une 
couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge  & d’une  faveur 
âcre  6c  corrofive,  la  gomme  gutte  nous  vient 
de  Siam,  de  la  Chine  6c  de  fille  de  Ceylan, 
elle  coule  d’un  arbre  appelé  dans  le  pays, Coddarn 
pulli  ; la  gomme  gutte  employée  intérieurement 
purge  violemment  6c  excite  le  vomifiement. 
On  ne  doit  la  donner  qu’a  la  dofe  de  deux  ou 
trois  grains. 

5 c.  L’euphorbe  efi  une  gomme  réfine  qui  coule 
de  1 ’Euphorbium  dans  l’Ethiopie,  la  Libie  6c  la 
Mauritanie;  elle  efi  en  larmes  de  couleur  jaune 
6c  paroît  cariée  6c  vermoulue,  fa  faveur  efi 
très-âcre  ; prife  intérieurement  ; elle  procureroit 
des  évacuations  accompagnées  des  plus  grands 
accidens.  On  ne  l’employe  qu’extérieurement , 6c 
encore  ce  n’efi  guère  que  dans  ht  médecine  vété- 
rinaire. 
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6°.  VaJJa-fœtida , gomme-réfine  qui  nous  vient 
de  la  Perfe,  on  la  rire  d’une  efpèce  de  férule 
que  Linné  appelé  Ferula  aJJ'a-fætida.  L'ajfa-fxtida 
eft  quelquefois  en  larmes  d’un  blanc  jaunâtre, & 
le  plus  louvent  en  maftes  formées  de  diftërens 
morceaux  aglutinés.  L'affd-fœtida  a une  odeur 
délâgréable  , approchant  de  celle  de  Pail,  fa 
faveur  eft  amère  Ôt  nauféabonde.  VafTc-fœtida 5 
pris  intérieurement,  eft  un  puiffant  anti-fpafmo- 
dique  , & palfe  pour  un  dilcuftif,  appliqué  exté- 
rieurement. Les  maréchaux  en  forment  des  mafti- 
catoires , pour  exciter  l’appétit  des  chevaux 
malades. 

79.  L’aloës , gomme-réfine  d’un  rouge  tirant 
furie  noir,  & d’une  grande  amertume.  L’aloës 
nous  vient  de  l’Efpagne  , on  le  tire  des  plantes 
graffes  , connues  en  botanique  fous  le  nom  d’aloës. 
On  fait  de  profondes  incilions  aux  feuilles  de  ces 
plantes  & on  recueille  le  fuc  qui  en  fort  ; quand 
il  eft  bien  défécé  on  le  décante  & on  le  fait 
deffécher  au  foleil  , c’eft  le  meilleur  & le  plus 
pur  des  aloës  ; on  lui  donne  le  nom  âü  Aloës 
Juccotrin.  Celui  qu’on  obtient  du  fuc  exprimé  de 
ces  plantes , fe  nomme  Aloës  hcpatique  ; & enfin 
le  plus  commun  de  tous  eft  appellé  Aloës  cabal- 
lin  , il  fe  fait  avec  les  plantes  qui  ont  déjà  fervi 
à la  préparation  des  deux  autres:  pour  cet  effet, 
on  délaye  ces  plantes  exprimées  dans  un  peu 
d’eau , on  les  foumet  de  nouveau  à la  preiïe  & 
on  mêle  le  fuc  qu’on  en  obtient  avec  les  fèces  , 
ou  lies  des  fucs  précédens , on  fait  enfuite  defte- 
clier  le  tout  fur  un  feu  doux. 

L’aloës  fuccotrin  eft  employé  en  médecine 
comme  purgatif,  il  excite  le  flux  menftruel  & 
hémorroïdal. 

S°.  La  myrrhe  , gomme-réfine  en  larmes 

rougeâtres. 
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rougeâtres , d’une  odeur  forte  afTez  agréable  & 
d’une  faveur  amère.  Cette  gomme-réiine  nous 
vient  de  l’Egypte  & de  l’Arabie  heureufe ; on 
ne  connoît  point  l’arbre  qui  la  produit,  elle  con- 
tient beaucoup  plus  d’extrait  que  de  réline  : on 
Temploye  en  .médecine  comme  un  très-bon  fto- 
machique  ; on  s’en  fert  en  chirurgie  , fous  la  orme 
de  teinture,  pour  détergerles  ulcères  fameux,  & 
arrêter  les  progrès  de  la  carie.  Cette  teinture, 
conféquemment,n’efl  que  l’efprit  vin  chargé  de  la 
partie  rélineufe  de  la  myrrhe.  La  myrrhe  fait  la 
bafe  d’une  poudre  fort  vantée , pour  calmer  les 
douleurs  qu’occalîonnent  les  cancers  , & fondre 
toutes  les  rumeurs. 

En  voici  la  compolition  : Myrrhe  en  poudre, 
une  livre;  farine  de  feigle  , une  livre;  graine 
de  lin  en  poudre  , demi-livre  ; opium , une 
once  : il  faut  bien  mêler  le  tout  & le  diviler 
en  paquets  d’une  once.  Pour  s’en  fervir , on  mêle 
chaque  paquet  dans  une  fuffifante  quantité  de 
cataplafme  émollient  bien  chaud,  &on  l’applique 
fur  la  tumeur. 

90.  La  gomme  ammoniaque  , fubfïance  gom- 
mo-rélineufe  de  couleur  blanche  intérieurement, 
& jaunâtre  extérieurement,  quelquefois  en  larmes 
& fouvent  en  maffes.  Son  odeur  eft  fétide  Ôz 
fa  faveur  amère  , cette  gomme-réfine  nous  vient 
d’Afrique , on  foupçonne  qu’elle  eft  tirée  d’une 
plante  ombellifère , à caufe  des  femences  qui  y 
font  mêlées;  cette  gomme-réfine  eft  un  puiffant 
fondant  ; on  l’employe  avec  fuacès  dans  les 
obftruélions  rébelles.  Elle  entre  aufli  dans  la 
compolition  de  plufieurs  emplâtres  fondans  ôc 
réfolutifs. 

Les  fubffances  gommo-réfineufes  traitées  avec 
l’eau , forment  une  liqueur  qui  a la  couleur  ÔC 
Tumc  II.  F 
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îa  confillance  du  lait  : c’ell  une  efjpèce  d’émul- 
iion  ; la  partie  gommeufe  y eft  entièrement 
dilToute  par  l’eau  , ce  qui  forme  une  efpèce  de 
mucilage,  à la’faveur  duquel  la  fuMïance  réfineufe 
très-divifée , fe  trouve  fufpendue  entre  les  molé- 
cules d’eau , ce  qui  occalionne  la  blancheur  de 
la  liqueur. 

L’efpèce  d’émulfion  que  forment  les  gommes- 
réfines  avec  l’eau  , annonce  allez  que  ce  fluide 
n’ell  pas  leur  vrai  diffolvant  ; pour  les  diflbudre 
complètement,  il  faut  leur  appliquer  alterna- 
tivement un  menftrue  fpiritueux  & un  menRrue 
aqueux. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Moyen  de  féparer  la  partie  réfineufe  des,  matières 
Gommo-extracHvcs , des  Gommes-réfnes. 

Il  ne  s’agit  que  de  faire  infufer  une  gomme- 
réline  dans  un  elprit  ardent  très— redfifîé  , ou  mieux 
dans  de  l’éther  9 j comme  les  fpiritueux  n’ont 
aucune  aélion  fur  les  fubftances  gommeufes , la 
réline  feule  fe  diiïbudra  & formera  une  tein- 
ture plus  ou  moins  chargée  , & la  partie  gom- 
mofo-extraélive  reliera  au  fond  du  vafe.  Prenez 
myrrhe  en  poudre , deux  onces  ; éther  vitrioli- 
que , quatre  onces  ; lailfez  infufer  le  tout  pen- 
dant deux  fois  vingt-quatre  heures  , ou  même 
plus  longtemps  , fi  cela  ell  néceffaire  ; filtrez 
enfuite  la  liqheur,  puis  faites-la  évaporer  fur  un 
feu  très  - doux  jufqu’à  liccité  : cette  matière 
sèche  ell  la  réline  de  myrrhe.  On  employé 
l’éther  , parce  que  cette  fubfance  fpiritueufe  n’a 
aélion  que  fur  les  corps  réfineux , tandis  que 
l’efprit  de  vin , contenant  encore  un  peu  de 
principe  aqueux  , ell  capable  de  diiToudre  les 
parties  favoneufes  extraâaves,  ce  qui  le  met 


Leçons  de  Chimie.  83 

dans  l’impuiffance  de  produire  des  réfines  bien 
pures. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

À Matières  gummo-extraclives  de  la  Myrrhe  féparèes 
de  la  J uh fiance  réfineujè. 

i 

La  portion  de  myrrhe  fur  laquelle  l’éther 
n’a  pu  exercer  l'on  aétion  , efi:  la  partie  gomrno- 
extraélive  de  cette  fubftance,  elle  efi  abfolument 
fade  &:  dilfoluble  dans  l’eau. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  de  Myrrhe. 

Partie  mucilagineufe  de  la  myrrhe  tenue  en 
di  Ablution  dans  la  matière  féreufe  du  blanc- 
d’œuf.  On  fait  durcir  des  œufs  dans  l’eau  bouil- 
lante , on  ôte  les  jaunes  & on  leur  fubftitue 
de  la  myrrhe  en  poudre  , on  alfujettit  les  deux 
calottes  avec  du  fil  & on  fufpend  les  œufs  à la 
cave  au-deffus  d’un  plat.  La  partie  féreufe  qui 
fort  du  blanc  d’œuf  entraîne  une  petite  portion 
de  mucilage  de  la  myrrhe,  fe  charge  en  même 
temps  de  fon  principe  odorant  & coule  goutte 
à goutre  dans  le  plat , c’efi:  ce  que  l’on  nomme 
improprement  huile  de  myrrhe  ; on  l’employe 
pour  les  créva/Tes  qui  fe  font  aux  mamelles  des 
nourrices. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Produits  de  la  dijlillation  d'une  Gommc-rtfine  avec 
l'eau y le  Galbanum  pris  pour  exemple. 

Prenez  une  livre  de  galbanum  ; mettez-le 
dans  la  cucurbite  d’un  alambic  à bain-marie  , 
avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  ; procédez 

L ij 


$4  Leçons  de  Chimie. 

enfuite  à la  difliîlation  félon  l’art , vous  obtien- 
drez une  huile  eflentielle  violette , au  degré  de 
chaleur  de  l’eau  bouillante  $ l’eau  de  la  cucurbite 
tiendra  en  difïbJution  les  matières  gommo-extrac- 
tives.  La  réline  fe  trouvera  précipitée  dans  le 
fond  avec  les  matières  végétales  hétérogènes  , 
qui  n’ont  pû  le  dilfoudre  dans  l’eau. 

'Cette analyfe  du  galbanum  par  la  voie  humide, 
démontre  combien  la  méthode  propofée  dans 
les  auteurs  pour  purifier  les  gommes-réfines,  eft 
vicieufe,  en  faifant  bouillir, comme  on  le  recom- 
mande, les  gommes-réfines  avec  de  l’eau  ou  du 
vinaigre  , pour  les  faire  dilfoudre  Sz  les  palier 
enfuite  à travers  une  toile.  On  les  décompofe 
en  partie , parce  qu’on  les  prive  de  leurs  huiles 
elfentielles  âz  de  leurs  réfines  ; il  vaut  donc 
bien  mieux  s’en  tenir  au  choix  & à la  pulvéri- 
fation  de  ces  fubftances, 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Analyjè  de  VOlihan  a feu  nu. 

Les  gommes-réfines  foumifes  à la  difliîlation 
à feu  nu  , donnent  d’abord  un  flegme  acide, 
une  huile  ténue  & légère  , un  autre  huile  noire 
Ôz  pefante,  Sz  enfin  une  matière  charbonneufe 
alfez  confidérable  ; l’ohban  que  nous  prenons 
pour  exemple , eft  aullî  nommé  encens  ; les 
grolfes  larmes  font  appelées  encens  femelle , 
Sz  les  petites , encens  mâle.  Prenez  une  livre 
d’oliban,  foumettez-la  à la  difliîlation  dans  une 
cornue  de  grès  ; placez-la  dans  un  fourneau  de 
réverbère  , Sz  procédez  enfuite  à la  difliîlation 
ù feu  gradué. 

Le  premier  produit  fera  un  flegme  acide , à 
un  degré  de  chaleur  un  peu  fupérieur  à l’eau 
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touillante  , l’huile  ténue  commencera  à couler  ; 
à un  degré  de  feu  plus  forr , l’huile  noire  paf- 
fera  & la  matière  charbonneufe  refiera  dans  la 
cornue. 

Du  Cauut-chuux  ou  gomme  èlaftiquc. 

Il  n’eff  peut-être  point  de  fubffance  qui  ait 
plus  occupé  les  Phyliciens  que  la  gomme  élas- 
tique , il  en  eft  peu  cependant  fur  la  nature  def- 
quelles  il  foit  audi  difficile  de  prononcer  5 comme 
les  rétines , elle  efl  inflammable  , mais  elle  en 
diffère  eiïentiellement  par  fon  indiffolubiiité 
dans  les  menffrues  qui  attaquent  les  rétines  , Ôt 
fur-tout  par  fa  foupleffe  & fon  élafficité. 

On  croit  communément  que  le  caout-choux 
nous  vient  de  l’Amérique  , qu’il  coule  fous  la 
forme  d’un  fuc  laiteux  par  les  incitions  qu’on 
fait  à certains  arbres  dont  on  ne  fait  pas  le  nom. 
Les  fauvages  appliquent  fucceffivement  pluffeurs 
couches  de  ce  fuc  fur  des  moules  de  toutes 
fortes  de  formes  faits  en  terre,  ayant  foin  de 
laitier  sécher  chaque  couche  avant  d’en  appli- 
quer une  nouvelle , & quand  ils  jugent  que  l’en- 
veloppe a affez  d’épaiiïeur  , ils  font  tremper  les 
vafes  dans  l’eau  pour  délayer  la  terre  & en 
faciliter  la  fortie  par  l’ouverture  ménagée  à cet 
effet. 

Nous  devons  la  connoiflance  du  caout-choux 
à M.  de  la  Condamine;  du  moins  il  eff  le  pre- 
mier qui  en  ait  parlé  en  France.  M.  Macquer  a 
auffi  travaillé  fur  cette  matière  : il  réfulte  de  fes 
expériences, 

i°.  Que  la  gomme  diadique  çft  abfolument 
indiffbluble  dans  l’eau. 

2°.  Que  l’efprit  de  tvin  n’a  aucune  aélion  fut- 
elle. 
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30.  Que  les  alkalis  ne  facilitent  point  fa  diffo- 
lution  dans  l’eau. 

4°.  Que  les  huiles  grades  & effentielles  for-’ 
ment  avec  elle  des  efpèces  de  mucilages  à l’aide 
de  la  chaleur. 

<j°.  Que  par  cette  union  le  caout-choux  perd 
fon  éladicité  , & rede  condamment  dans  un  état 
de  molede,  qui  lui  ôte  toute  fa  ténacité,  malgré 
l’évaporation  du  didolvant. 

6°.  Et  enfin,  que  l’éther  très-re&ifié  le  didout 
complètement  fans  lui  caufer  la  moindre  altéra- 
tion; enforte  qu’après  l’évaporation  de  l’éther,  le 
caout-choux  fe  trouve  doué  d’autant  d’éladicité 
qu’auparavant.  M.  Macquer  indique  ce  moyen 
pour  faire  des  fondes  éladiques  ; il  ne  s’agit  que 
d’appliquer  fur  un  moule  de  cire  des  couches  fuc- 
cedives  de  cette  di  Ablution,  jufqu’à  ce  qu’elies 
ayent  l’épaideur  qu’on  défire  ; & quand  la  fonde 
ed  sèche  , onia  fait  tremper  dans  l’eau  bouillante 
pour  liquéfier  la  cire. 

Quelques  années  après  l’ouvrage  de  M.  Macquer, 
il  en  parut  un  autre  de  M.  Berniard,  dans  le  Jour- 
nal de  phyfi que,  année  xyb’i.  Le  réfulrat  de  ce 
mémoire  ed , i°.  , que  la  gomme  éladique  ed  une 
efpèce  d’huile  grade  particulière , defféchée  & 
colorée  par  la  fumée. 

2.°.  Que  l’eau  n’altère  point  cette  gomme. 

39.  Que  l’efprit  de  vin  la  décolore  par  l’ébulli- 
tion. 

4°.  Que  les  alkalis  fixes, mêmes  les  caqdiques, 
ne  la  ramène  pas  à l’état  favoneux. 

Que  l’acide  vitriolique  concentré  la  réduit 
en  bitume, 

6°.  Que  l’acide  nitreux  ordinaire  la  jaunit  com- 
me il  fait  le  liège,  & qu’il  la  détruit  entièrement 
quand  il  çd  plus  concentré, 
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7°.  Que  l’acide  marin  ne  l’altère  aucunement. 
8°.  Que  contrairement  à l’opinion  de  M.  Mac- 
quer,  l’éther  vitriolique  reélifié  ne  la  difiout  pas. 

9°.  Que  l’éther  nitreux  a aélion  lur  elle  & la 
réduit  à l’état  d’une  réfine  friable  par  la  déification. 

io°.  Que  les  huiles  grafles  & effentielles  , en 
la  difiolvant  à l’aide  de  la  chaleur , forment  avec 
elle  des  fluides  collans  , qui  ne  peuvent  être 
d’aucun  ufage. 

ii°.  Que  l’huile  de  camphre  la  difiout  com- 

f>létement,  & que  cette  diflolution  fournit  par 
’évaporation  une  matière  jaunâtre,  afiez  ferme  , 
prefque  pas  gluante,  & difîoluble  dans  l’efprit  de 
vin. 

12°.  Que  la  cire  difiout  aufii  cette  gomme. 
130.  Qu’elle  ne  fond  point  au  degré  de  chaleur 
de  l’eau  bouillante. 

140.  Qu’expofée  au  feu, dans  une  cuillère  d’ar- 
gent , elle  fe  décompofe,  elle  répand  des  vapeurs 
blanches,  fe  réduit  en  huile  épaifie,  refie  enfuite 
toujours  collante,  quoique  expofée  à la  déification 
& ne  reprend  point  fon  élafticité. 

150.  Et  enfin , que  poufiee  à la  difiillation  à feu 
nu,  elle  donne  d’abord  un  peu  de  flegme,  de  l’huile 
légère,  une  huile  noire  & pefante,  un  peu  d’alkali 
volatil,  que  l’Auteur  croit  être  le  produit  de  la 
fuye,  qui  colore  la  gomme  élaftique.  Il  refie  dans  la 
cornue  une  matière  charbonneufe  femblable  à 
celle  que  donnent  les  réfines,  &c. 

Cette  analyfe , quoique  très-nombreufe  en  pro- 
cédés , ne  nous  met  cependant  pas  encore  tout- 
à-fait  à même  de  prononcer  fur  la  nature  du  caout- 
choux;  l’Auteur  nous  dit  bien  qu’il  efi  compofé 
de  deux  matières  de  différentes  natures  ; mais  fes 
procédés  ne  le  prouvent  pas.  Il  annonce  en  outre 
que  la  gomme  élafiique  efi  une  efpéce  d’huile 

F iv 
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graffe  particulière  , defféchée  ; cependant  le  ré- 
fulrat  de  toutes  Tes  expériences , foit  avec  les 
acides, foit  avec  les  alkalis,ne  démontre  aucune 
analogie  enrreces  deux  fubflances.  Nous  croyons 
donc  devoir  conclure  que  la  gomme  élaffique  ne 
nous  eli  pas  encore  bien  connue  ; je  ferois  tente 
de  croire  que  cette  fubftance  ne  coule  point  d’un 
arbre  fous  la  forme  d’un  fuc  laiteux,  mais  qu’on 
la  retire  des  écorces  de  certains  arbres  ou  des 
bayes  de  quelques  plantes  para  fîtes  du  genre  des 
guis,  de  la  même  manière  qu’on  retire  la  glu  du 
grand  houx,  c’eff  à-dire,  en  broyant  les  écorces 
vertes,  & en  les  lavant  alternativement  dans  de 
l’eau  froide. 

En  effet  , la  gomme  élaftique  nouvellement 
préparée  , prend,  comme  la  glu  , une  forte  de  li- 
quidité dans  l’eau  bouillante  ; ç’eff  dans  cet  état 
qu’on  l’applique  vraifemblablemenr  fur  les  moules 
dont  nous  avons  parlé , pour  la  laiffer  enfuite  fe 
déffécher  à l’air  ou  à la  cheminée. 

L .al  v • « ' 

Analogie  de  la  glu  avec  la  gomme  èlaflique  ou 

Caout-Choux . 

v . 

i9.  L’eau  n’a  aucune  aélion  fur  la  glu. 

2°.  L’efprit  de  vin  ne  la  diffout  pas  , il  ne 
fait  que  lui  enlever  une  partie  de  la  couleur 
verte. 

30.  Les  alkalis  fixes  ne  forment  point  de  favon 
avec  elle. 

4°.  L’acide  vitriolique  la  fait  paffer  à l’état 
charbonneux  & bitumineux. 

5°.  L’acide  nitreux  concentré  la  détruit  entiè- 
rement. 

6°.  L’acide  marin  n’a  aucune  aélion  fur  elle. 

7°.  L’éther  vitriolique  la  diffout  en  partie. 

Sp.  L’éther  nitreux  la  diffout  complètement 5 
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mais  la  réfine  qu’on  en  obtient  par  la  déification 
efi:  friable  & nullement  élaftique. 

90.  Les  huiles  graffes  & eflentielles la  dififolvent 
& forment,  par  l’évaporation  , des  matières  qui 
relient  toujours  gluantes. 

io9.  L’huile  de  camphre  la  difiout  complè- 
tement. 

ii°.  La  glu  foumife  à l’analyfe  à feu  nu,  donne 
d’abord  un  peu  de  flegme  , de  l’huile  légère, 
une  huile  noire  & pelante,  un  peu  d’alkali  volatil, 
& une  matière  charbonneufe  , femblable  à celle 
que  fournit  la  gomme  élaftique. 


TRENTE-SEPTIEME  LEÇON. 

Sur  les  fubjîances  végétales  farineufes. 

T o ut  es  les  femences  des  plantes  graminées^ 
ainlï  que  celles  des  légumineul'es  , donnent,  étant 
broyées,  une  matière  pulvérulente,  blanche  ou 
peu  colorée  , prefque  infipide,  fufceptible  d’ac- 
quérir de  la  faveur  par  la  fermentation  & l’aélion 
du  feu  , à laquelle  on  a donné  le  nom  de  farine. 

La  farine,  ainfi  que  nous  l’ont  appris  MM.  Bec- 
cari  & KefTel- Meyer,  efi  compofée  de  diffé- 
rentes fubfïances  qu’on  peut  obtenir  féparément 
les  unes  des  autres. 

Pour  féparer  les  différentes  fubftances  qui  com- 
pofent  cette  matière,  connue  fous  le  nom  de 
farine  , il  ] ne  s’agit  que  d’en  former  une  pâte 
avec  un  peu  d’eau , de  malaxer  cette  pâte  au- 
deffus  d’une  terrine  en  faifant  continuellement 
couler  par-deffus  un  filet  d’eau  pour  enlever  toute 
la  poudre  blanche  quelle  contient  ; quand  elle 
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en  eft  abfolument  privée  , c’eft-à-dire,  lorfque 
l’eau  qui  la  lave  tombe  claire  6c  limpide,  il  ne 
refte  plus  dans  la  main  qu’une  matière  grife  , 
gluante  6c  très-élaftique  , qu’on  appelle  fubjlance 
glutineufe  ou  gluten  végéto-animal. 

La  poudre  blanche  que  l’eau  a entraînée  6c 
qui  s’eft  précipitée  au  fond  de  la  terrine , eft 
la  matière  amilacée  ou  l’amidon  ; 6c  enfin  le 
corps  muqueux  fucré  ou  l’extrait  muqueux  eft 
tenu  en  diftolution  dans  l’eau  qui  a lavé  la 
pâte.  Nous  allons  fucceftivement  examiner  ces  trois 
fubftances. 

De  la  partie  glutineufe. 

La  partie  glutineufe  de  la  farine  ou  le  gluten 
végéto-animal  eft  une  fubftance  molle,  de  cou- 
leur grife  , très-tenaee,  élaftique  ,indifîoluble  dans 
l’eau , d’une  faveur  fade  & d’une  odeur  analogue 
à celle  du  maftic  des  Vitriers. 

Le  gluten  végéto-animal , expofé  dans  un  lieu 
fec,  fe  defsèche  aftez  facilement,  6c  prend  la 
confiftance  de  la  colle  forte.  Dans  un  lieu  humide 
il  pafte  aftez.  promptement  à la  putridité  ; fous 
l’eau  il  fe  conferve  quelque  temps  mol  6c  élafti- 
que ; mais  il  finit  par  s’y  corrompre  , fa  putréfac- 
tion eft  retardée  de  quelque  temps  par  la  pré- 
fence  du  corps  muqueux  lucré  6c  celle  de  l’ami- 
don; comme  ces  deux  matières  tendent  à une 
fermentation  fpirituofo-acide  , elles  fufpendent  la 
fermentation  putride  au  moyen  de  l’air  nxe  qu’elles 
développent  Ôc  abandonnent  : la  matière  gluti- 
neufe contraéïe  alors  l’odeur  6c  la  faveur  du  fro- 
mage d’Hollande. 

Le  gluten  prend  un  peu  de  confiftance  dans 
l’eau  bouillante  , 6c  perd  fon  élafticité. 

Le  gluten  végéto-animal  ne  perd  aucune  de 
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fes  propriétés  par  la  deflication,  lorfqu’elle  a été 
faite  fubitement  6c  avec  précaution. 

Si  on  pulvérife  le  gluten  lorfqu’il  eft  fec,  on 
trouvera  que  cette  poudre  reprend  fon  odeur  , 
fa  couleur  , fa  ténacité  & fon  élafticité  en  la 
malaxant  avec  un  peu  d’eau. 

Si  dans  l’état  de  deflication  on  expofe  le  gluten 
à la  flamme  d’une  bougie  , il  pétillé  , fe  noircit , 
fe  gonfle , fe  liquéfie  en  partie  , & s’enflamme 
comme  feroit  de  la  corne  ou  de  la  colle  forte, 
& exhale  une  odeur  analogue  à celle  de  ces 
fubftances  quand  on  les  fait  brûler. 

Les  alkalis  fixes  en  liqueur  lui  font  éprouver 
une  forte  de  décompofition  ; ils  le  diffolvent 
jufqu’à  un  certain  point,  &:ia  matière  étant  pré- 
cipitée parles  acides,  n’efl:  plus  élaftique. 

L’alkali  volatil  paroît  n’avoir  aucune  aélion 
fur  le  gluten , il  s’y  conferve  mol  & n’y  perd 
point  fon  élafiicité. 

L’acide  vitriolique  diffout  le  gluten  , & 1* 
liqueur  devient  noirâtre. 

L’acide  nitreux  l’attaque  également , & les 
difiolutions  foumifes  à l’évaporation,  fourniffent 
des  fels  ammoniacaux,  ce  qui  fembleroit  indi- 
quer la  préfence  de  l’alkali  volatil  dans  le 
gluten. 

L’efprit  de  vin  verfé  fur  cette  fubflance 
dans  l’état  de  mollefie , la  racornit  fans  la  dif- 
foudre. 

Mais  fi  on  verfe  de  l’efprit  de  vin  reéfifié  fur 
du  gluten  végéto-animal  defféché  & pulvérifé , 
il  prend  une  belle  couleur  jaune;  cette  teinture 
donne  par  l’évaporation  , une  fubflance  réfineufe 
de  la  couleur  de  la  colle  forre  ; le  réfidu  de 
cette  teinture  , traité  avec  l’eau  bouillante  , ne  s’y 
difiout  qu’en  partie.  Ce  qui  prouve  que  le  gluten 


92  Leçons  de  Chimie. 

végéto-ammal  efi  compofé  d’une  fubfiance  réfî— 
neufe  & d’une  matière  extraélo-mucilagineufe. 

L’éther  ne  difîout  non  plus  qu’en  partie  le 
gluten. 

L’eau  chargée  de  crème  de  tartre , ainfi  que 
le  vinaigre,  en  font  une  difîolution  laiteufe,  6c 
le  gluten  qu’on  en  précipite  avec  l’alkali  fixe  n’a 
pas  perdu  routes  fes  propriétés. 

La  fubfiance  glutineufe  n’exifie  pas  feulement 
dans  la  farine,  il  s’en  trouve  auffi  dans  prefque 
toutes  les  plantes  ; M.  Rouelle  a démontré  que 
beaucoup  de  feuilles  en  contenoient  , entre 
autres  celles  de  la  ciguë. 

Tous  les  Naturalifies  ne  font  pas  d’accord  fur 
l’utilité  de  la  fubfiance  glutineufe  dans  les  plan- 
tes ; les  uns  la  regardent  comme  la  feule  matière 
vraiment  nutritive  & capable  de  s’afiimiler  à 
nos  humeurs  ; mais  l’exemple  de  plufieurs  peu- 
ples qui  vivent  & fe  rqproduifent  faps  faire 
ufage  de  végétaux  pourvus  de  cette  fubfiance, 
démontre  combien  cette  aflertion  efi  peu  fondée. 
D’autres,  avec  plus  de  vraifemblance,penfent  que 
cette  matière  efi  defiinée  à fervir  d’enveloppe 
au  germe  , afin  de  l’empêcher  de  périr  lors  de 
la  déification  qu’on  efi  obligé  de  faire  éprouver 
aux  femences  pour  les  conferver  d’une  année  à 
l’autre.  Tout  ce  qu’il  y a de  certain,  c’efi  qu’on 
regarde  ( avec  raifon)  comme  vicié  , le  froment 
dépouillé  de  la  fubfiance  glutineufe  , 6c  qu’il  efi 
peu  propre  à enfemencer  les  terres.  Ce  dont  on 
ne  peut  encore  douter  , c’efi  que  la  farine  de 
froment  doit  à ce  gluten  la  propriété  qu’elle 
a de  former  une  pâte  liante  avec  l’eau  , celle  de 
lever  facilement  6c  de  former  le  meilleur  pain 
pofiible.  Les  autres  farines  dans  lefquelles  cette 
fubfiance  ne  fe  trouve  qu’en  petite  quantité  , 
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relies  que  celles  de  ris , de  feigle  , d’orge , de 
farrazin  , ne  forment  qu’une  pâte  peu  liée  , matre 
& caffante  , & qui  lève  difficilement.  Enfin  , on 
a auffi  reconnu  que  les  farines  des  végétaux  dans 
lefquels  le  gluten  ne  fe  trouvoit  pas  , ne  pou- 
voient  pafifer  complètement  à la  fermentation 
panaire  ; telles'  font  celles  de  plufieurs  racines , 
entre  autres  la  farine  de  la  pomme  de  terre  , 
qui  ne  peut  former  de  pain  proprement  dit , 
fans  le  fecours  d’un  ferment  particulier  qu’on 
nomme  levain. 

De  la  partie  Mucufo-extr  active  de  la  farine. 

En  faifant  évaporer  l’eau  qui  a fervi  à laver 
la  pâte,  après  l’avoir  filtrée,  on  obtient  après 
la  déification  une  fubftance  jaune  , vifqueufe  , 
collante  & d’une  faveur  foiblement  fucrée;  M. 
Poulletier , qui  a fait  beaucoup  d’expériences 
fur  la  farine  , nomme  cette  fubftance  mucofo- 
fucrée  , il  la  regarde  comme  une  matière  ana- 
logue au  fucre  $ c’eft  elle  qui  met  en  jeu  les 
autres  principes  de  la  farine  , & les  difpofe  à 
une  fermentation  néceffaire  à la  confection  du 
pain.  Nous  nous  étendrons  d’avantage  fur  cette 
matière , lorfque  nous  parlerons  de  la  fermen- 
tation fpiritueufe. 

De  P Amidon. 

L’amidon  ou  fubftance  amilacée  eft  une  matière 
très-abondante  dans  la  farine , elle  eft  fine  &c 
douce  au  toucher , elle  n’a  pas  de  faveur  fen- 
fible  , & fa  couleur  eft  blanche. 

L’eau  froide  n’a  pas  une  aétion  bien  marquée 
fur  l’amidon  , mais  l’eau  bouillante  la  diffout  & 
en  forme  une  çolle  ou  efpèce  de  mucilage  connu 
fous  le  nom  d’empois.  L’empois  defféché  promp- 
tement a une  chaleur  douce  , prend  une  conlif* 
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tance  folide  & devient  tranfparent  comme  du 
verre  , expofé  au  contraire  à l’air  humide  , il 
perd  peu  à peu  Ton  liant  par  la  fermentation  qu’il 
éprouve  , il  devient  aigre  & fe  corrompt  en  fe 
couvrant  de  moififlure  ; d’après  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire , l’amidon  ne  paroît  être  qu’une 
matière  mucilagineufe  d’une  nature  particulière  ; 
je  dis  d’une  nature  particulière  , car  fes  pro- 
priétés chimiques  ne  font  pas  abfolument  les 
mêmes , ainli  que  nous  le  ferons  obferver.  L’a- 
midon brûle  avec  flamme  fans  répandre  l’odeur 
empyreumatique  animale  que  donne  le  gluten. 
L’amidon , fournis  à la  diflillation  à feu  nu  , donne 
du  flegme  acide  coloré  & une  huile  épaifle  do 
couleur  noire.  Il  refle  dans  la  cornue  une  matière 
charbonneufe , qui,  étant  leflivée  , fournit  un  peu 
d’alkali  fixe. 

Maniéré  d'obtenir  T Amidon. 

On  tire  de  l’amidon , ainfi  que  nous  l’avons 
dit , d’une  infinité  de  végétaux,  mais  les  procédés 
doivent  être  différens  ; par  exemple  , pour  fépa- 
rer  des  pommes  de  terre  l’amidon  qu’elles 
contiennent , il  ne  s’agit  que  de  les  écrafer  & 
de  les  délayer  dans  une  certaine  quantité  d’eau  ; 
mais  il  n’en  efl:  pas  de  même  à l’égard  des 
plantes  pourvues  de  la  matière  glutineufe.  L’ami- 
don qu’on  obtiendroir  par  cette  méthode  ne 
feroit  pas  blanc,  parce  qu’il  fe  précipiteroit , uni 
à une  petite  portion  d’extrait  muqueux  & de 
gluten  , dont  on  ne  peut  le  débaraiïer  entière- 
ment , qu’en  laiflant  à ces  matières  le  temps 
de  fermenter  ; à l’aide  de  l’eau  & de  la  chaleur, 
toute  la  maflfe  pafie  rapidement  à la  fermenta- 
tion vineufe  , & arrive  bientôt  à l’âcéteufe , 
elle  prend  alors  le  nom  d’eau  fure  des  amidon- 
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niers:  c’eft  fous  cette  eau  fure  qu’on  trouve 
l’amidon  précipité.  Si  un^fubftance  mérite  d’être 
regardée  comme  effentiellement  nutritive  , c’eft 
fans  doute  l’amidon  ; en  effet , c’elt  la  matière 
la  plus  abondamment  répandue  dans  le  règne 
végétal  ; elle  exifte  non-feulement  dans  les  bleds 
6c  dans  les  femences  des  plantes  légumfneufes, 
mais  dans  les  fruits  d’une  infinité  d’arbres  , dans 
les  tiges  & les  racines  de  certains  arbriffeaux  , 
dans  les  écorces  , les  troncs  6c  les  rameaux  de 
diverfes  plantes  qui  fervent  d’aliment  aux 
hommes  6c  aux  animaux.  Ce  que  j’avance  eft 
appuyé  de  plulïeurs  obfervations  , par  lefquelles 
il  eft  prouvé  que  des  perfonnes  nourries  d’ami- 
don, uni  à un  peu  de  fucre  6c  d’eau,  ont  vécu 
pluiieurs  mois  fans  faim , fans  fatigue  Ôc  fana 
abandonner  leurs  travaux  habituels. 

Des  Pécules. 

Les  fécules  qu’il  faut  diftinguer  des  fèces 
proprement  dites , ne  diffèrent  de  l’amidon , 
qu’en  ce  qu’elles  contiennent  une  certaine  quan- 
tité d’extrait  de  la  plante  qui  les  a fournies. 
Pour  préparer  les  fécules,  en  prenant  celles  de 
brione  pour  exemple  , on  lève  l’écorce  de  ces 
racines , on  les  râpe  6c  on  les  foumet  à la  preffe. 
Le  fuc  qui  en  découle  eft  blanc,  6c  laiffe  dépo- 
fer  une  poudre  qui  eft  la  fécule;  au  bout  d’un 
certain  temps , on  décante  la  liqueur  pour  en 
féparer  la  fécule  qu’on  fait  enfuite  fécher,  elle 
eft  alors  très-âcre,  & purge  violemment,  parce 
qu’elle  fe  trouve  unie  à une  certaine  quantité 
de  parties  extraétives  de  la  plante.  Mais  fi  on  la 
lave  dans  plufieurs  eaux , elle  perd  fon  acrimo- 
nie, ceffe  d’être  purgative  6c  n’eft  plus  que  de 
l’amidon.  On  tire  de  la  même  manière  les  fécules 
de  toutes  les  racines  rubéreufes. 


9 6 Leçons  de  Chimie. 

Pécule  de  Pomme  de  terre , ou  mieux , amidon 
retiré  des  pommes  de  terre. 

On  obtient  cette  amidon  en  rapant  les 
pommes  de  terre  mondées  de  leurs  écorces,  6c 
en  verfant  par-deffus  une  grande  quantité  d’eau 
pour  délayer  la  fécule  ; on  paffe  enfuite  la  li- 
queur par  un  tamis , 6c  on  laiffe  dépofer  la 
poudre,  puis  on  décante  l’eau,  6c  on  fait  fécher 
l’amidon  à une  chaleur  très-douce. 

La  CaJJave. 

La  caffave  eff  une  fubffance  nutritive  retirée 
d’une  plante  vénéneufe  connue  fous  le  nom  de 
manioc  :pour  cet  effet,  les  Américains  dépouillent 
les  racines  de  manioc  de  leur  peau,  ils  les  râ- 
pent enfuite  ou  les  écrafent  , 6c  les  mettent 
dans  un  fac  de  jonc  , fait  en  ccne,  ils  fufpen- 
dent  ce  fac  à un  bâton  pofé  fur  deux  fourches, 
6c  attachent  un  poids  considérable  à l’extrémité 
de  ce  fac , ce  qui  comprime  le  manioc  , & en 
fait  fortir  le  fuc  , lorfqu’il  eft  bien  épuré  ; on  le 
fait  fécher  à la  cheminée  , puis  on  le  pulvérife, 
il  porte  alors  le  nom  de  caffave.  On  appelle 
pain  de  caffave  la  racine  de  manioc  , privée  de 
Ion  fuc  , rôtie  légèrement  fur  une  plaque  de 
fer. 

Le  couac  n’eft  que  la  caffave  réduite  fous  la 
forme  de  petits  grains  par  la  déification  6c 
l’agitation  dans  une  bafîi ne  ou  marmite  de  terre. 

La  mouffache  ell  une  fécule  très-légère  6c 
très-fine  qui  s’eff  précipitée  du  fuc,  lors  de  l’ex- 
preflion  du  manioc. 

Du  Sagou . 

Le  fagou  eft  la  moelle  d’un  certain  palmier  des 
îles  Moluques  6c  de  Java.  Les  Naturels  du  pays 
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préparent  cette  moelle  en  la  délayant  dans  l’eau, 

en  la  débarraffant  de  Les  filandres  par  le  moyen 
d’un  tamis.  Ils  laifient  enfuite  dépofer  la  fécule 
puis  ils  décanrent  l’eau,  foit  en  inclinant  le  val'e, 
foit  au  moyen  d’un  trou  pratiqué  fur  le  côté  du 
vafe  ; ils  jetent  enfuite  cette  efpèce  de  pâte  à 
demi  defféchée  fur  des  platines  de  terre  cuite, 
& percées  d’une  infinité  de  petits  trous.  En  pref- 
fant  un  peu  fur  la  pâte , ils  l’obligent  à palfer  à 
travers  les  trous , ce  qui  la  réduit  en  petits  grains. 

Du  Salep . 

Le  falep  , falop  ou  falap , efi  la  racine  d’une 
efpèce  d’orchis  préparée  par  les  Orientaux;  ils 
choiliffent  les  plus  belles  bulbes;  ils  les  mondent 
de  leur  pellicule  extérieure  , les  font  cuire  dans 
l’eau  bouillante , puis  ils  les  enfilent  & les  font 
fécher.  Nous  devons  àM.  Moult  un  autre  procédé 
pour  préparer  le  falep.  Il  ne  s’agit  que  de  frotter 
avec  une  brcfife  les  racines  de  toutes  les  efpèces 
d’orchis  ; quand  on  leur  a enlevé  leur  pellicule, 
on  les  fait  fécher  au  four,  elles  y deviennent 
très-dures  & tranfparentes  comme  du  verre.  Le 
falep  forme  avec  l’eau  une  gelée  nourriffante, 
très-vantée  par  Geoffroy , pour  toutes  les  maladies 
qui  dépendent  de  l’âcreté  de  la  lymphe,  &c. 

Du  Colchique. 

Le  colchique,  vulgairement  appelé  en  Lorraine 
vachette  ou  veilleufe , efi:  une  plante  à racines 
bulbeufes  , enveloppées  de  quelques  tuniques 
noires,  rougeâtres  , à peu -près  comme  l’oignon 
de  tulipe  ; fa  bulbe  efi  arrondie  & applatie  d’un 
côté;  elle  efi  charnue,  & d’une  grande  Blancheur 
intérieurement. 

Le  colchique  efi  un  végétal  qui  malheureufc- 
Tome  IJ.  G 
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ment  n’eft  que  trop  commun  , il  croît  facilement 
fans  culture  fur  le  fommet  des  montagnes  & 
dans  les  lieux  bas  & humide.  Quoique  cette  plante 
nuife  particulièrement  aux  prairies , aucun  culti- 
vateur , que  je  fâche , n’a  fait  la  moindre  tenta- 
tive pour  la  détruire. 

Je  vais  propofer  un  moyen  pour  cela,  qui, 
loin  d’expofer  à un  travail  infructueux  ceux  qui 
voudroient  en  faire  ufage , les  dédommageroit  au 
contraire  très-amplement  de  leurs  peines ; il  ne 
s’agit  que  d’arracher  le  colchique  dans  le  temps 
de  la  fleurai fon , c’efl-à-dire  en  automne  ; on 
pourra  fe  fervir  utilement  à cet  effet  d’une  petite 
bêche,  la  fleur  indiquera  l’endroit  où  il  faudra 
fouir  la  terre  pour  chercher  la  bulbe  qui  fe  trouve 
ordinairement  à environ  fix  ou  fept  pouces  de 
profondeur;  quand  on  l’aura  retirée  de  la  motte 
de  terre  , on  aura  l’attention  de  rejeter  le  gazon 
dans  le  trou  pour  ne  point  dégrader  la  prairie. 
Ce  travail , qui  paroît  d’abord  long  & pénible , 
ne  l’efl:  pas  autant  dans  l’exécution.  Un  enfant  de 
douze  à quinze  ans  , a arraché  dans  fa  journée  , 
& fans  beaucoup  de  peine,  cent  livres  pefant  de 
bulbes  de  colchique. 

Quand  on  aura  recueilli  une  certaine  quantité 
de  bulbes  de  colchique , on  les  lavera  bien  pro- 
prement, & quand  elles  feront  mondées  de  leurs 
tuniques  extérieures,  ainfi  que  de  leurs  barbes  <5c 
tiges,  on  les  écrafera  entre  deux  pierres  ou  dans 
des  auges  de  bois , à coups  de?  pilons , ou  enfin 
on  les  râpera  fur  une  râpe  de  fer  blanc  : on  dé- 
layera enfuite  la  matière  dans  beaucoup  d’eau  , 
on  l’agitera  quelque  temps  avec  une  pelle  de 
bois , on  fera  pafi'er  enfuite  l’eau  , qui  aura  alors- 
acquis  de  la  blancheur,  à travers  un  tamis  de  foie 
placé  au-delTus  d’une  autre  cuve  bien  propre. 


Leçons  de  Chimie.  ça 

On  ccrafera  de  nouveau  le  marc , on  le  délayera 
enfuire  dans  une  nouvelle  eau,  que  l’on  fera 
également  palier  à travers  le  tamis  de  foie  ; le 
marc  alors  fera  rejeté  comme  inutile.  La  fécule, 
foutenue  dans  l’eau  , fe  dépofera  peu-à-peu , Ôc 
l’eau,  de  blanche  qu’elle  étoit,  deviendra  limpide; 
il  faut  la  verfer  par  inclinailon  & laver  de  nou- 
veau le  dépôt.  Quand  il  fera  bien  précipité,  on 
le  féparera  de  l’eau,  puis  on  le  fera  féclier  fur  des 
feuilles  de  papier  gris , pofées  fur  des  claies. 
Auditôt  qu’il  lera  à demi  fec , on  le  placera 
dans  une  étuve  ou  fur  un  four  pour  achever 
fon  entière  déification.  Cette  fublfance  étant  bien 
fèche  eff  très-blanche  Ôi  très-friable;  étant  palfée 
à travers  un  tamis  de  foie  bien  fin,  elle  produit 
une  belle  poudre  à poudrer  , qui  n’occalionne 
aucune  démangeaifon.  Soumife  à l’ébullition  dans 
de  l’eau,  elle  s’y  dilfbut , forme  un  mucilage 
de  la  plus  grande  tranfparence,  & réunit  toutes 
les  propriétés  du  meilleur  amidon. 

Cent  livres  de  colchique  mondé  fortanr  de  la 
terre  , m’ont  fournit  vingt  livres  de  fubfbnce 
amilacée,  très-belle  & très-benne.  Ces  cent  livres 
d’amidon  fur  le  pied  qu’on  le  vend  peuvent  valoir 
huit  livres.  Voilà  donc  un  moyen  d’employer 
très-utilement  fon  temps,  & de  procurer  un 
avantage  réel  aux  propriétaires  des  prairies  dans 
lefqueiles  on  aura  arraché  ce  végétal. 

Mais,  médira  t’on  peut-être , le  colchique  n’efî 
pas  commun  par-tout;  quand  on  l’aura  enlevé 
des  prairies , il  n’en  recroîtra  plus  ; je  conviens 
de  cela,  mais  en  attendant  faifons  notre  profit 
de  celui  que  la  nature  nous  offre  ; quand  nous 
aurons  épuifé  toutes  les  terres  dans  lefqueiles  il 
végète , nous  pourrons  en  former  des  plantations 
artificielles  de  la  manière  fliivante.  Les  plus  mau- 
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vais  terrains  peuvent  être  facrifiés  à cet  ufage  , 
ceux  qui  font  fangeux  & qui  ne  produifent  que 
peu  de  foin , font  propres  à une  planration  de 
colchique. 

Quoiqu’il  foit  poffible  d’obtenir  le  colchique 
en  le  femant , cependant  cette  voie  eft  très-longue, 
il  vaut  mieux  le  planter.  On  employera  à cet 
effet  les  petits  cayeux  qui  fe  trouvent  attachés 
aux  groffes  bulbes,  on  les  plantera  en  automne 
à la  diftance  de  trois  ou  quatre  pouces  ; après 
avoir  labouré  & herfé  le  terrain,  on  peut  enfuite 
femer  par-deffus  de  la  fleur  de  foin  pour  former 
une  efpèce  de  prairie  artificielle.  On  n’arrachera 
le  colchique  que  deux  ans  après  l’avoir  mis  en 
terre;  dans  le  courant  de  deux  années  on  pourra  , 
fans  crainte,  lâcher  les  befliaux  dans  la  plantation. 
Par  un  inftinct  naturel  ils  fauront  difcerner  l’aliment 
qui  leur  eft  propre  d’avec  ce  qui  pourroit  leur 
nuire. 

11  n’eft  point  de  plante  qui  fourniffent  autant 
de  fubftance  amilacée  que  celle  dont  il  eft  ici 
queftion.  Le  froment  même , regardé  comme 
le  végétal  le  plus  abondant  en  amidon  , n’en  don- 
ne pas  autant  que  le  colchique.  Cent  livres  de 
bulbe  ramené  au  degré  de  déification  du  bled  , 
c’eft-à-dire,  jufqu’à  ce  qu’elles  puiffent  être  ré- 
duites en  poudre  entre  deux  meules , produifent 
près  de  foixante  & dix  livres  d’amidon  , tandis 
que  le  meilleur  froment  n’en  donne  que  quarante 
livres.  Le  colchique  perd  près  des  trois  quarts  de 
jfon  poids  par  la  déification. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Effet  de  l'eau  bouillante  fur  h gluten  vîgito-imimal 

L’eau  froide  n’a  aucune  action  fur  le  gluten  vé- 
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géto-animal , & l’eau  bouillante  ne  le  difTout  pas 
non  plus;  mais  dans  l’ébullition,  il  prend  une  forte 
de  conliflance  & perd  fon  élasticité. 

SECONDE  EXPERIENCE. 

Dejfi  cation  du  Gluten  vzgito  - animal. 

Pour  delfécher  le  gluten  végéto-animal,  il  faut 
le  pofer  fur  une  afîiette  de  fayence  légèrement 
graiffée , & la  placer  dans  une  étuve , ou  au  foleil , 
jufqu’à  parfaite  defîîcation.  En  cet  état , la  fubf- 
tance  glutineufe  n’a  perdu  aucune  de  fes  propriétés, 
il  ne  s’agit  que  de  la  réduire  en  poudre  <&  de  la 
malaxer  avec  un  peu  d’eau  , pour  lui  rendre  fa. 
molelfe  ôc  fon  élasticité  ; li  on  fait  deffécher  le 
gluten  à une  forte  chaleur  , il  perd  toutes  ces 
propriétés. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

U f âge  de  la  fubflance  glutineufe  pour  racommodcr 
la  porcelaine  cajjce . 

L’extrême  vifcofité  du  gluten  végéto-animal  & 
fon  indiffolubilité  dans  l’eau,  l’ont  fait  regarder 
comme  un  bon  moyen  pour  retenir  en  place  les 
morceaux  d’un  vafe  de  porcelaine  caffée  ?en  effet, 
fi  on  réunit  plufieurs  éclats  avec  ce  gluten  , après 
la  déification , ils  adhèrent  enfemble  avec  beau- 
coup de  force,  & les  vafes  ainfi  racommodés, 
peuvent  contenir  des  liquides  fans  aucune  filtra- 
tion. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Combufiion  de  la  fubjhmce  glutineufe . 

La  Subdance  glutineufe  delféchée  exhale,  en 
brûlant,  une  odeur  analogue  à celle  que  produit 
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la  corne  dans  une  femblable  circonflance  , êc 
donne  les  mêmes  produits  à la  diflillation  à feu  nu. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Action  de  F acide  vitriolique  far  le  gluten. 

Les  acides  minéraux , comme  nous  l’avons  déjà 
dit , diflblvent  le  gluten  : fi  on  en  met  en  macé- 
ration dans  de  l’acide  vitriolique  , il  fè  chargera 
du  gluten  , 6c  la  diflolution  prendra  une  couleur 
noire  ; en  verfant  un  peu  d’alkali  fixe  en  liqueur 
dans  cette  diflolution , il  occaflonnera  une  préci- 
pitation du  gluten  , qui,  dans  cette  expérience  , a 
perdu  fon  élaflicité  ; ce  qui  démontre  que  tous 
les  acides  minéraux  altèrent  6c  dénaturent  cette 
fubflance. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Nitre  ammoniacal  retiré  du  gluten. 

En  faifant  diiToudre  du  gluten  végéto-animal 
dans  l’acide  nitreux,  étendant  enfuite  cette  diflo- 
lution  dans  l’eau,  la  filtrant  6c  la  faifant  évaporer, 
on  obtient  du  nitre  ammoniacal;  ce  qui  démontre 
que  la  fubflance  glutineufe  contient  de  I’alkali  vo- 
latil tout  formé.  On  rend  très-fenfible  la  préfence 
de  l’alkali  volatil  dans  le  gluten  , en  jetant  un  peu 
d’eau  de  chaux  dans  une  diflolution  de  cette  fubf- 
tance  par  un  acide  quelconque. 

SEPTIEME  XPÉRIENCE. 

Dijfolution  du  gluten  par  le  vinaigre . 

Les  menflrues  qui  diflolvent  le  mieux  le  gluten 
végéto-animal,  & qui  lui  caufent  le  moins  d’alté- 
ration, font  les  acides  végétaux,  tels  que  la  crème 
de  tartre , 6c  principalement  le  vinaigre  ; en  fai- 
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fa nt  macérer  du  gluten  avec  du  vinaigre,  il  fe 
charge  de  cette  fubdance , & la  didolution  prend 
lin  coup  d’œil  laiteux.  En  verfant  uu  peu  d’alkali 
dans  cette  didolution  , le  vinaigre  abandonne  le 
gluten  qui  fe  précipite  3 il  n’a  perdu  alors  aucune 
de  les  propiétés. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Teinture  rèfineufe  extraite  du  Gluten , 

Subdance  glutineufe  pulvérifée , foumife  en 
macération  avec  l’efprit  de  vin  , s’empare  de  la 
partie  rélineufe  du  gluten,  & prend  une  belle 
couleur  jaune  Si  on  verfe  de  cette  teinture  dans 
l’eau , elle  la  blanchit  fur  le  champ , & peu  à près 
la  réline  fe  précipite  ; la  portion  de  gluten  fur  la- 
quelle l’efprit  de  vin  n’a  pas  exercé  fon  aélion , 
ed  difloluble  en  partie  dans  l’eau  bouillante. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Moyen  de  reconnaître  le  bled  lor [qu’il  ejl  vicié. 

Lorfque  le  bled  mis  en  poudre  & malaxé  avec 
un  peu  d’eau,  ne  fournit  point  de  matière  gluti- 
neufe, ou  que  celle  qu’il  donne  n’ed  plus  diadi- 
que, on  ed  en  droit  d’en  conclure  qu’il  ed  vicié. 
L’habitude  a donné  aux  marchands  de  bled  un 
moyen  plus  dmple  pour  reconnoître  la  bonté  de 
cette  fubdance  de  première  nécefiité  3 ils  fe  con- 
tentent d’en  mâcher  une  certaine  quantité,  & 
jugent  de  [fon  degré  de  bonté  par  le  plus  ou  le 
moins  de  matière  glutineufe  qui  leur  rede  dans  la 
bouche. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Empois. 

L’amidon  délayé  dans  l’eau  froide,  ne  s’y  dif- 
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fout  aucunement  ; mais  l’eau  bouillante  le  réduit 
à une  efpèce  de  mucilage  connu  fous  le  nom 
d’empois^  on  donne  à l’empois  une  couleur  bleue, 
en  ajoutant  un  peu  d’azur  à l’amidon  avant  de  la 
faire  cuire, 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Combujlion  de  T Amidon. 

L’amidon  expofée'à  la  flamme  d’une  bougie,  brûle 
fans  répandre  d’odeur  analogue  à celle  des  ma- 
tières animales,  & fes  produits  dans  la  diftillation 
à feu  nu,  font  du  flegme  acide  ëc  une  huile  noire 
ôc  pefante  ; fon  charbon  indique  la  préfence  d’un 
«lkali  végétal, 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Fécules  de  Brione. 

Subfiance  amilacée,  précipitée  du  fuc  de  brio- 
ne , efl  encore  unie  à une  certaine  quantité  d’ex- 
trait de  cette  plante  ; ce  qui  lui  communique  une 
faveur  âcre.  En  lavant  bien  cette  fécule,  elle 
devient  infipide , ëc  n’eff  plus  qu’un  amidon  par- 
fait , ce  qui  démontre  que  les  fécules  ne  diffèrent 
de  l’amidon  proprement  dit,  qu’à  caufe  d’une 
petite  portion  de  matière  extraélive  des  plantes 
à laquelle  elles  font  unies  dans  l’état  de  fécules, 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE, 

Salep, 

Le  falep  , falop  ou  falap  , n’efl  autre  chofe  que 
les  racines  d’une  efpèce  d’orchis  privées  de  leur 
pçaUj  Cuites  dans  l’eau l & enfuite  féchées  au  four. 
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TRENTE-HUITIEME  LEÇON. 

Des  parties  colorantes  des  végétaux. 

On  entend  par  parties  colorantes,  celles  qui 
par  leurs  diverfes  modifications  réfléchirent 
les  difîerens  rayons  lumineux. 

Pour  peu  qu’on  médite  fur  la  formation  des 
couleurs  , on  fera  tenté  de  regarder  les  matières 
colorantes  comme  des  combinaifons  de  la  lu- 
mière avec  le  fer  & les  diverfes  humeurs  des 
végétaux. 

La  lumière  vraifemblablement  , faifant  les 
fondions  d’un  acide , s’infinue  dans  les  pores  des 
plantes  , les  pénètre , les  imbibe  , pour  ainfi  dire , 
de  route  part,  s’unifiant  enfuite  à leurs  principes 
conftituans,  forment  les  diverfes  couleurs , à la 
faveur  de  la  petite  portion  de  fer  qu’elles  con- 
tiennent. 

Je  crois  pouvoir  dire  à la  faveur  du  fer  : en 
effet  , cette  fubftance  métallique  , femblable  à un 
caméléon  , eft  fufceptible  de  prendre  toutes 
fortes  de  couleurs.  Ne  la  voit  on  pas  d’un  rouge 
fuperbe  lorfqu’elle  eft  unie  à la  matière  calori- 
fique & à l’air  vital?  Ne  produit-elle  pas  un 
beau  bleu  avec  la  matière  pruffîque , l’acide  ga- 
zeux ou  air  fixe  ? Ne  la  colore-t-il  pas  en  jaune  , 
& l’alkali  volatil  en  vert  ? Et  enfin  ne  paffe  t’elle 
pas  au  noir  , qui  eft  l’abforption  de  toutes  les 
couleurs  , lorfqu’on  la  combine  avec  le  principe 
aftringent  végétal? 

Mais  que  la  chimie  & la  phyfique  font  encore 
loin  de  nous  démontrer  comment  fe  fait  cette 
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combinaifon , de  nous  expliquer  pourquoi  telles 
ôc  telles  plantes  fe  colorent  plutôt  en  rouge  qu’en 
jaune,  d’autres  en  vert  plutôt  qu’en  bleu  , 
enfin  d’autres  en  blanc  plutôt  qu’en  violet.  Dirons- 
nous  que  cela  tienr  aux  régies  des  affinités  ? Que 
le  coquelicot , par  exemple  , la  grenade  , la  rofe 
de  provins  , &c.  ont  plus  d’affinité  avec  le  rayon 
rouge  qu’avec  les  autres  rayons  , ÔZ  que  les 
fleurs  bleues  en  ont  plus  avec  le  rayon  de  cette 
couleur  qu’avec  le  rouge , le  vert  , le  jaune  , 
Ôzc.  ? Cela  paroît  affez  vrailemblable  ; mais  la  dé- 
monftration  n’en  eft  pas  facile  : en  attendant 
que  nous  ayions  quelque  chofe  de  plus  fatisfaifant 
là-deflus , cherchons  à connoître  la  nature  des 
différentes  fubftances  colorantes.  * 

Le  principe  colorant  efl  un  corps  très-ténu 
Sz  auffi  divifible  que  celui  des  odeurs.  Il  eft 
impoffible  de  féparer  entièrement  le  principe 
colorant  de  la  bafe  à laquelle  il  eft  uni  dans  les 
végétaux.  Ce  qui  fait  qu’en  traitant  des  parties 
colorantes , on  parle  de  ces  deux  fubftances  à la 
fois. 

Les  fentimens  des  Chimiftes  fur  la  manière 
dont  les  parties  colorantes  s’appliquent  aux  fubf* 
rances  expofées  à leur  contact , font  partagés. 
Les  uns  penfent  que  cette  application  ne  fe  fait 
qu’à  raifon  du  nombre  6z  de  la  grandeur  des 
pores  que  préfente  un  corps  qu’on  veut  teindre  ; 
mais  M.  Macquer  croit  avec  plus  de  fondement , 
que  l’adhérence  des  parties  colorantes  fur  un 
corps  quelconque  eft  due  à une  efpèce  d’affi- 
nité ou  d’union  intime  entre  la  matière  colo- 
rante Ôz  la  matière  teinte. 

Les  fubftances  colorantes  font  de  diverfes 
natures,  les  unes  font  extractives  ou  favoneu- 
les  & fe  dififolvent  parfaitement  dans  l’eau  , 
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d’autres  fontcompofées  d’extraits  falino-réfineux , 
ou,  félon  M.  Macquer  , rélino-terreux.  Quelques 
unes  de  ces  fubftances  font  purement  rélineufes 
8c  indifiolubles  dans  l’eau  , d’autres  ne  fe  dif- 
folvent  que  dans  les  huiles  8c  les  graiffes.  L’aélion 
de  l’efprit  de  vin  fur  quelques  autres  , n’eft 
rendue  fenfible  que  par  un  acide.  Enfin  , d’au- 
tres ont  befoin  d’un  mordant , c’eft- à-dire  d’une 
fubfiance  faline  métallique , avec  excès  d’acide 
pour  développer,  exalter  , 8c  fixer  leurs  cou- 
leurs. L’art  du  Teinturier  confifie  donc  à extraire 
dans  un  menftrue  convenable,  la  fubilance  co- 
lorante des  végétaux,  à l’appliquer  enfuite  lur 
les  étoffes , & à lui  communiquer  par  différens 
intermèdes , l’éclat  8c  la  folidité  dont  elle  eft 
fufceptible. 

De  la  Jubjlance  colorante  extracio- favoneuf  ?. 

Le  principe  colorant  de  la  plupart  des  végé- 
taux elf  de  nature  extraélive , c’eft-à-dire  , qu’il 
fe  trouve  uni  à un  peu  d’huile  8c  à une  fubf- 
tance  faline  qui  facilite  fa  diffolution  dans  l’eau; 
rels  font  les  beaux  bleus  que  fourniffent  les  vio- 
lettes , la  mauve , Ôcc.  le  jaune  que  donnent  la 
gaude  , le  cartharne , le  fafran , les  racines 
d’épine  - vinette , le  rouge  qu’on  tire  du  bois 
d’Inde,  du  bois  de  Bréfil , du  fernambouc,  ôcc. 
l’état  favoneux  de  ces  fubftances  colorantes 
les  rendent  fi  peu  fixes,  que  l’eau  feule  peut  les 
enlever.  Par  exemple  , li  on  fait  tremper  une 
étoffe  dans  une  teinture  de  cartharne  , faite 
avec  l’eau  feule , la  couleur  fe  dépofera  fur 
l’étoffe  , mais  elle  deviendra  blanche  aulfitot 
qu’on  la  lavera  dans  de  l’eau  chargée  d’un  peu 
de  favon. 

On  peut  cependant  parvenir  à donner  une 
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forte  defolidité  à ces  couleurs,  en  employant  un 
intermède  capable  de  changer  ia  nature  du  prin- 
cipe colorant,  au  point  de  le  rendre  prefque 
indiffoluble  dans  l’eau  : on  nomme  ces  inter- 
mèdes môrdans  ou  bouillons.  Les  mordans  com- 
munément employés  en  teinture,  font  des  fubf- 
flances  falines,  tels  que  le  tartre,  l’alun  , le  fel 
marin,  & quelquefois  la  chaux  vive;  des  diffo- 
lutions  métalliques , telles  que  celles  d’étain  , de 
mercure  , d’argent , de  bifmuth  & d’arfenic.  On 
employé  aufli  comme  mordans  les  fubftances 
acerbes.  Les  mordans  pénèrrent  & fe  logent 
dans  les  inrerflices  des  étoffes  , les  difpofent  par- 
là  à recevoir  la  teinture , & fervent  en  même 
temps  à y maintenir  les  couleurs  reçues,  Ôc  à 
les  rendre  parfaites  & durables. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Teinture  extracio- javoneufe  rendue  fixe  & de  bon 
teint , a P aide  (T  un  mordant . 

Couleur  Prune  de  Monsieur. 

Pour  teindre  en  prune  de  Moniteur , il  faut 
faire  entrer  en  ébullition  deux  cent  quarante 
bouteilles  d’eau  de  rivière  , dans  une  chaudière 
de  cuivre  , avec  une  livre  trois  onces  de  diffo- 
lution  d’érain  dans  l’eau  régale , & une  livre  de 
tartre  cru  ; on  foutient  l’ébullition  pendant 
quinze  à vingt  minutes  , après  quoi  on  a foin 
d’enlever  l’écume  qui  fumage  ; cette  liqueur 
porte  alors  le  nom  de  bouillon.  On  plonge  les 
étoffes  dans  le  bouillon  & on  les  y laiffe  environ 
trois  quarts  d’heure  , ayant  foin  de  les  retour- 
ner continuellement,  après  quoi  on  les  retire  & 
on  les  jete  dans  une  teinture  de  bois  d’Inde , 
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faites  avec  quatre  à cinq  fceaux  d’eau  / quatre 
livres  de  bois  d’Inde  fermenté  & une  livre  de 
tartre  blanc.  Deux  ou  trois  heures  après,  on 
retire  les  étoffes  qui  fe  trouvent  alors  teintes  d’un 
beau  prune  de  Moniteur.  Cette  couleur  a , à peu 
de  chofe  près  , l’éclat  & la  fixité  de  celle  qu’on 
prépare  avec  l’indigo  & la  cochenille , qui  font 
fort  chères. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Maniéré  de  faire  fermenter  le  bois  d'Inde. 

La  préparation  du  bois  d’Inde  conlîfte  à îuî 
faire  fubir  une  forte  de  fermentation  , au  moyen 
de  laquelle  on  divife  ôt  atténué  fa  partie  colo- 
rante : pour  cet  effet , on  réduit  le  bois  d’Inde 
en  poudre  grolTière  entre  deux  meules  , on 
l’humefte  enfuite  avec  un  peu  d’eau,  puis  on 
en  fait  plulieurs  tas  qu’on  abandonne  fur  un  gre- 
nier bien  aéré.  Au  bout  d’un  certain  temps,  la 
fermentation  s’établit,  ce  qui  eft  rendu  fenfible 
par  une  légère  chaleur  , qui  s’excite  dans  l’inté- 
rieur de  ce  tas.  Lorfque  toute  la  matière  a acquis 
une  belle  couleur  rouge  de  fang  , il  faut  arrêter 
promptement  la  fermentation  en  remuant  bien 
la  matière  ék  la  renfermant  enfuite  dans  des 
tonneaux  lorfqu’elle  eft  sèche. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Dijfolution  d'étain  pour  fervir  de  mordant. 

Prenez  huit  onces  d’efprit  de  nitre  ou  eau  forte 
bien  pure  , eau  diftillée  ou  de  rivière  , quatre 
onces;  fel  ammoniac  purifié  , demi-once;  étain 
fin  en  lames  très-minces,  trois  onces  & demie. 
11  ne  faut  jeter  l’étain  que  peu-à-peu  dans  la 
liqueur  , <k  n’ajouter  une  nouvelle  dofe  que 
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lorfque  la  précédente  eft  totalement  di  (Toute.- 
La  diftolution  qu’on  obtient  de  cette  manière , 
eft  d’une  fuperbe  couleur  jaune. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Autre  exemple  d'une  matière  extracio- favoneufe 
rendue  indijfoluble  dans  l'eau  , a P aide  du 
mordant. 

% • 

Belle  couleur  jaune  et  solide  , sur 
Fil  , Laine  ou  Soie. 

Prenez  racines  d’épine  - vinette  deftechées , 
& découpées  , deux  livres  $ graines  d’avignon 
concalfées,  demi-livre,  curcuma  ou  terra  mérita 
en  poudre,  quatre  onces  ; tartre  blanc , idem  ; eau 
de  fontaine  ou  de  pluie,  fix  fceaux  : il  faut  faire 
bouillir  le  tout  dans  une  chaudière  de  cuivre  & y 
faire  tremper  à chaud  la  laine  ou  la  foie  après 
les  avoir  engallés  auparavant , c’eft-à-dire  , après 
les  avoir  fait  bouillir  dans  une  légère  décoétion 
de  noix  de  galle  avec  un  peu  d’alun. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Matières  colorantes  réfino-terrcufes. 

La  matière  colorante  de  plufieurs  végétaux  eft 
compofée  de  parties  exraétives  favoneufes  & de 
réline  : lorfqu’on  fait  bouillir  quelques-unes  de 
ces  fubftances  dans  l’eau,  la  réline  s’y  étend  & s’y 
foutient  dans  une  efpèce  d’état  de  diflblution  , à 
l’aide  de  la  matière  extraélive  , tant  que  la  liqueur 
eft  bouillante  5 mais  elle  fe  précipite  par  le  refroi- 
diftement. 

Lors  donc  qu’on  trempe  une  étoffe  dans  la 
décoction  d’une  de  ces  fubftances  bien  chaude, 
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elle  reçoit  la  matière  colorante  rélïneufe , àme- 
lure  qu’elle  Ce  précipite  par  le  refroidiffement. 
(Jette  couleur  eft  à la  vérité  obfcure,mais  elle  ell 
folide  & de  bon  teint  ; toutes  les  fubftances  végé- 
tales astringentes , fournilTent  des  couleurs  de  cette 
nature  ; tels  font  le  brou  de  noix , les  noix  de  galle , 
l’écorce  de  grenade,  de  chêne,  les  racines  de 
patience  , le  fumac  ,1e  bois  de  fantal,  &c. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Rouge  végétal. 

Matière  colorante  rouge  retirée  du  carthame , au 
moyen  de  l’alkali  fixe  Ôc  des  acides.  Dans  quelques 
végétaux,  la  matière  colorante  efi  purement  réfi- 
neufe,  & conféquemment  indifioluble  dans  l’eau  ; 
l’efpritdevin  n’a  pas  même  toujours  a&ion  fur  elle: 
il  faut  conféquemment  recourir  à d’autres  inter- 
mèdes. Par  exemple,  fi  après  avoir  parfaitement 
épuifé  le  carthame  ou  le  fafran  bâtard  de  fa  tein- 
ture jaune  extraélive  par  les  lavages  dans  l’eau 
froide  , on  le  fait  bouillir  enfuite  dans  une  eau 
chargée  d’alkali  fixe  ; elle  en  extrait  une  parde 
colorante  réfineufe  qui  s’avive  avec  les  acides,  & 
devient  rouge  5 enforte  qu’en  faifant  tremper  du 
fil , de  la  foie  ou  une  étofle  de  laine  dans  cette 
décoétion , ils  prennent,  en  très-peu  de  temps, 
une  couleur  jaune  obfcure,  &*paffent  au  plus  beau 
rofe  foncé,  lorfqu’on  les  plonge  dans  du  fuc  de 
citron , ou  dans  une  eau  acidulée  avec  de  facide 
marin.  Si  au  lieu  de  faire  tremper  des  étoffes  dans 
une  teinture alkaline  de  carthame  lavé, on  y verfe 
du  fuc  de  citron  nouvellement  exprimé  Ôz  chargé 
conféquemment  de  fes  fèces , la  liqueur  prend 
une  belle  couleur  rouge,  âc  laiffe  précipiter  peu- 
à-peu  une  fécule  de  même  couleur  ; c’ell  le  rouge 
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végétal  dont  nos  dames  font  ufage  avec  du  talc 

blanc  calciné  & porphirifé. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Encre  rouge. 

Prenez  fernambouc  une  once , alun  & crème 
de  tartre  de  chaque  deux  gros,  eau  commune 
une  livre.  Il  faut  faire  bouillir  le  tout  jufqu’à  la 
réduction  d’une  demie-livre"  puis  ajouter  fucre 
candi  & gomme  arabique  de  chaque  deux  gros. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Couleur  bleue  appliquée  fur  du  coton  a.  ï aide  cfun 
mordant  acide. 

On  employé  l’indigo  ou  fécule  de  l’indigotier 
ou  anillo.  Cette  fécule  eft  retirée  des  tiges  de  la 
plante  en  les  faifant  macérer  dans  l’eau.  Par 
l’agitation  qu’on  fait  éprouver  à l’eau,  la  partie 
colorante  fe  détache  des  tiges  & fe  précipite  ; 
on  la  receuille  enfuite , & on  la  fait  fécher  dans 
des  petites  caiffes  de  bois.  L’indigo  eff  réputé 
bon  quand  il  a une  couleur  bleue  cuivrée  , 
qu’il  flotte  fur  l’eau  & qu’il  brûle  fans  laifler 
prcfque  de  réhdu.  Il  fe  prépare  à Saint-Domin- 
gue, aux  Antiles,  &c. 

Quand  on  veut  teindre  en  bleu  , il  faut  dé- 
layer l’indigo  dans  de  l’huile  de  vitriol  , & verfer 
par-deffus  une  quantité  d’eau  fufti  l'ante  pour  dimi- 
nuer la  propriété  corrofive  de  l’acide  & empê- 
cher que  les  étoffes  n’en  foyent  altérées.  La 
fimple  immerlion  des  étoffes,  du  fil  & du  coton 
dans  cett  e teinture  un  peu  chaude , fuffit  pour 
leurs  communiquer  une  belle  couleur  bleue  de 
rrès-folide. 


NEUVIEME 


NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Encre  bleue  en  tablettes. 

Pour  fe  procurer  une  encre  bleue  à la  manière 
de  celle  qui  fc  fait  à la  Chine,  il  faut  délayer 
un  gros  d’indigo  fin  dans  une  once  d’huile  de 
vitriol , y ajouter  un  gros  d’alun  difious  dans  une 
quantité  d’eau  fuffifante  , & précipiter  le  tout 
avec  fuffifante  quantité  d’huile  de  tartre  par  dé- 
faillance. Le  précipité  étant  fec  , on  en  lait  une 
pâte  avec  de  la  colle  de  poifTon , & on  la  réduit 
en  petits  morceaux  carres  un  peu  oblongs. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Indigo  retiré  du  pajlel. 

On  trouve  dans  la  bibliothèque  médico-phy- 
fique  du  Nord  un  procédé  pour  extraire  une 
efpèce  d’indigo  du  pafiel  ifatis  t melon  a.  J’ai  ré- 
pété ce  procédé  qui  m’a  affez  bien  réuffi , en 
voici  le  détail  : J’ai  mis  dans  une  cuve  dix  livres 
de  feuilles  fraîches  de  pafiel,  ou  ifatis  tincloria 
de  Linné  ; j’ai  verfé  par-defius  une  quantité  fuf- 
fifante d’eau  de  fontaine  pour  bien  les  recou- 
vrir, & après  avoir  aflujétis  ces  feuilles  au  fond 
de  l’eau  par  le  moyen  de  quelques  pierres,  j’ai 
laiffé  le  tout  à l’air  libre  jufqu’à  ce  que  la  furface 
de  l’eau  fe  fût  couverte  entièrement  d’écume 
ou  peau  bleue  cuivreufe.  Alors  ;’ai  tranfvafé 
cette  eau  colorée  en  vert  dans  une  autre  cuve; 
j’ai  lavé  ces  feuilles  pour  entraîner  toute  la  ma- 
tière colorante  , & j’ai  mêlé  l’eau  des  lavages 
avec  la  première  eau  colorée  ; enfuite  j’ai  verfé 
dans  toute  la  liqueur  trois  livres  d’eau  de  chaux 
Tome  II,  H 
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très-caudique , 6c  je  l’ai  fortement  agitée  pouf 
faciliter  la  réparation  de  l’indigo.  Quand  la  liqueur 
a cede  de  fournir  de  cette  fubdance  colorante  , 
je  l’ai  laifle  repofer  ; au  bout  d’un  certain  temps , 
j’ai  trouvé  tout  l’indigo  précipité  au  fond  de  la 
cuve  ; pour  le  recueillir  , j’ai  décanté  l’eau , 6c  j’ai 
jeté  le  dépôt  fur  des  filtres  ; j’ai  verfé  , à plu- 
fieurs  reprifes , de  l’eau  pure  par-dedus , puis  je 
l’ai  laide  fécher.  Cette  matière  colorante  a beau- 
coup d’analogie  avec  l’indigo,  6c  pourroit  rem- 
placer cette  fubdance  qui  ed  fort  chère. 

Il  y a lieu  de  croire  que  dans  cette  expérience, 
l’air  fixe  qui  fe  dégage  des  feuilles  de  padel , lors 
de  leur  fermentation  fous  l’eau,  fe  combine  avec 
la  matière  colorante , & la  rend  didoluble  dans 
l’eau;  6c  que  l’eau  de  chaux  qu’on  ajoute,  s’em- 
parant de  l’air  fixe,  occafionne  la  précipitation  de 
l’indigo. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Action  de  fefprit  de  vin  & des  huiles  fur  diverjes 
fuhfiances  colorantes. 

Lorfqu’on  foumet  divers  végétaux  à la  macéra- 
tion dans  de  l’efprit  de  vin  très-reélifié  , ils  y per- 
dent en  peu  de  temps  leur  couleur  verte  6c  de- 
viennent blancs.  L’eau  bouillante  ne  dépouille 
pas  les  végétaux  de  leur  partie  colorante  verte. 

Les  huiles  en  général  6c  tous  les  corps  gras 
did'olvent  cette  matière  6c  fe  colorent  en  vert. 

La  fubdance  colorante  verre  des  végétaux  n’ed 
pas  la  feule  qui  foit  didoluble.  Dans  l’efprit  de 
vin  6c  dans  les  corps  gras,  ces  mendrues  ont 
également  aélion  fur  la  matière  colorante  rouge 
de  l’orcanetre , 6c  fur  la  couleur  jaune  du  cur- 
cuma  ou  terra  mérita,  &c, 


Leçons  de  Chimie. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Teinture  couleur  de  rofe , à raide  d'un  mordant 

acide. 

L’efprit  de  vin  très-reélifié , verfé  fur  les  pé- 
tales de  rofes  pâles , dilfout  leur  matière  colo- 
rante , & relie  blanc  comme  de  l’eau  ; mais  il 
prend  une  belle  couleur  rouge,  lorfqu’ on  y verfe 
un  acide  peu  concentré. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Vert  de  vejfie. 

On  peut  péparer  du  vert  de  veflîtf  avec  le 
fuc  de  nerprun  ; mais  le  meilleur  fe  fait  avec 
les  Heurs  de  l’iris  commun  ou  flambe,  & l’alun. 

On  pile  ces  fleurs  dans  un  mortier  de  pierre 
avec  un  peu  d’alun  de  roche  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  réduites  en  une  efpèce  de  bouillie , on  en 
exprime  alors'  le  fuc  , Ôc  on  l’introduit  dans  une 
velïie  pour  le  faire  fécher  dans  une  cheminée. 
Cette  malle  délayée  dans  un  peu  d’eau  forme  un 
très-beau  vert.  On  remployé  aux  lavis  des  plans  & 
a l’enluminure  des  ellampes.  On  peut  varier  fes 
nuances  en  y ajoutant  de  la  gomme  gutte  ou  du 
vert-de-gris  diflillé  ou  criflaux  de  vénus. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Beau  rouge  du  Levant , appliqué  fur  le  coton. 

Tous  les  Teinturiers  favent  combien  il  efl: 
dtfficile  d’appliquer  certaines  couleurs  fur  le  fil 
Ôc  le  coton  $ mais  peu  font  en  état  d’en  rendre 
raifon.  Il  y a près  de  dix  ans  que  j’ai  mis  cette 
théorie  dans  tout  fon  jour  en  indiquant  des  moyens 
de  teindre  le  coton  en  noir,  ouvrage  qui  a été 
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couronné  par  l’Académie  royale  des  fciences , 
arts  6c  belles  - lettres  de  Nancy.  J’ai  démon- 
tré dans  cette  petite  dificrtation  que  les  ma- 
tières végétales  ne  refufoient  de  fe  charger  de 
diverfes  couleurs  d’une  manière  folide,  que  parce 
qu’elles  étoient  dépourvues  de  certains  principes 
très-abondans  dans  les  fubfiances  animales;  ÔC 
que,  quand  par  un  procédé  particulier  on  étoit 
parvenu  à animalifer,  fi  on  peut  s’exprimer  ainfi  , 
le  fil  & le  coton  , ils  deviennent  aufii  faciles  à 
teindre  que  la  laine  6c  la  foie.  Pour  communi- 
quer au  fil,  au  coton,  6c  généralement  à toutes 
les  fubfiances  végétales  le  principe  huileux  animal 
qui  leur  manque  ; j’ai  propole  de  les  mettre 
pendant  huit  jours  dans  un  bain  compofé  d’urine, 
de  fiente  de  vaches,  6c  d’un  peu  de  potaffe;  de 
les  laver  enfuite,  6c  de  les  faire  fécher,  puis  de 
les  imprégner  d’huile,  6c  de  les  pafier  à plufieurs 
reprifes  dans  une  leffive  de  foude.  Les  fubfian- 
ces végétales  ainfi  préparées  prennent  toutes  fortes 
de  couleurs,  aufii  facilement,  d’une  manière  aufii 
folide  que  les  matières  animales. 

Pour  teindre  cent  livres  de  coton  en  beau  rouge 
de  Turquie,  il  faut  verfer  environ  quatre  fceaux 
d’eau  de  fontaine  dans  une  cuve,  6c  y faire  dif- 
foudre  deux  livres  de  potaffe,  faire  tremper  le 
coton  dans  cette  eau  alkalinc , &bien  le  laver  en  le 
frottant  dans  les  mains,  après  quoi  on  met  le 
tout  , c’eft-à-dire  , le  coton  Ôc  la  liqueur  dans 
une  grande  chaudière  de  cuivre  rouge,  on  verfe 
par-deffus  trois  ou  quatre  fceaux  d’urine , 6c  on  y 
délaye  de  la  fiente  de  vaches  : on  fait  enfuite  un 
feu  doux  fous  la  chaudière  pour  entretenir  le  bain 
toujours  un  peu  tiède.  Au  bout  de  fept  ou  huit 
jours,  on  retire  le  coton  du  bain,  & on  le  porte 
à la  rivière;  lorfqu’il  efi  bien  lavé,  on  le  fait 
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fécher  , & lorfqu’il  bien  eft  fec  , on  le  fait  trem- 
per dans  de  l’huile  d’olives  commune  5 étant  bien 
imprégné,  on  le  foumet  à la  preffe  pour  enlever 
le  plus  d’huile  qu’il  eft  pollible;  après  quoi, 
on  le  fait  bouillir  pendant  une  demi  - heure 
dans  une  quantité  fuffifante,  d’eau  avec  cinquante 
livres  de  foude  d’alicant  en  poudre  fine  : on  le 
retire  enfuire  de  la  chaudière  , & après  l’avoir 
fait  bouillir  de  nouveau  dans  de  l’eau  pure , on  le 
lave  à la  rivière,  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  forte 
limpide.  On  lui  applique  alors  le  mordant  en  le 
failant  bouillir  dans  un  bain  compofé  d’une  quan- 
tité fuffifante  d’eau  de  fontaine,  de  vingt  livres 
d’alun  , de  dix  livres  de  noix  de  galle  , & de 
cinq  livres  de  fumac$  après  une  ébullition  d’en- 
viron une  heure,  on  retire  le  coton  du  bain,  & 
on  le  fait  fécher,  puis  on  le  lave  à la  rivière  ; 
étant  encore  humide  , on  le  jete  dans  une  chau- 
dière dans  laquelle  on  a fait  bouillir  auparavant 
trente  livres  de  belle  garance,  avec  une  quantité 
fuffifante  d’eau  de  rivière , & fix  onces  de  difld- 
lution  d’étain  dans  l’eau  régale  : on  entretient  le 
bain  prefque  au  degré  de  l’ébullition  pendant  une 
demi  - heure,  puis  on  le  laiffe  réfroidir.  Alors  on 
retire  le  coton,  & apres  l’avoir  bien  lavé,  on  le 
rcnfermedans  une  marmite  de  cuivre  bien  fermée, 
avec  une  certaine  quantité  de  Idlîve  de  cendre 
& deux  livres  de  favon  blanc  : on  fait  entrer 
l’eau  contenue  dans  la  marmite  en  ébullition  , & 
on  la  foutient  en  cet  état  pendant  cinq  ou  fix 
heures  ; après  quoi  , on  lave  le  coton  & on  le 
fait  fécher 5 il  fe  trouve  alors  chargé  d’une  cou- 
leur rouge  fuperbe  , & de  la  plus  grande  foli- 
dité  , fi  on  a employé  une  garance  de  bonne 
qualité  & non  fophimquée  ; mais  malheureui  e- 
înent  la  plupart  de  celles  qu’on  trouve  en  pou- 
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dre  dans  le  commerce  font  altérées,  êr  donnent 
une  couleur  brune  au  coton  , au  lieu  d’un  beau 
1 rouge  éclatant  qu’elles  devroient  fournir,  il  vau- 
droit  donc  mieux  fe  procurer  des  racines  de 
garance  nouvelles  & bien  faines  , & les  ré- 
duire en  poudre  grolliere  entre  deux  meules  ou 
dans  des  mortiers;  quant  à la  lefiive  de  foude 
qu’on  a employée  à enlever  l’huile  furabondante 
du  coton,  elle  peut  de  nouveau  fervir  au  même 
ufage  en  ajoutant  de  l’eau  & la  moitié  de  nou- 
velle foude,  c’eff-à-dire  , vingt-cinq  livres.  Après 
cela,  on  en  peut  faire  du  favon  en  y ajourant 
de  l’eau  de  chaux  tres-cauftique , & foumettant 
le  tout  à l’évaporation. 


TRENTE-NEUVIEME  LEÇON. 

Sur  la  Fermentation. 

La  fermentation  eff  un  mouvement  inreflin 
qui  s’excite  naturellement  ou  artificiellement  , 
entre  les  parties  intégrantes  & conflituantes  d'un 
corps  fufceptible  de  fermentation,  ce  qui  change 
abfolument  fa  nature  , ôr  par  une  nouvelle 
combinaifon  des  mêmes  principes  du  corps 
fermentefcible  , produit  un  compofé  différent 
du  premier. 

Tous  les  végétaux  ont  plus  ou  moins  de  dif- 
pofirion  à fermenter,  félon  la  quantité  de  corps 
muqueux  qu’ils  contiennent.  On  difringue  trois 
degrés  de  fermentation  , la  fermentation  vineufe 
ou  fpiritueufe,  la  fermentation  acéteufe  ou  acide, 
& la  fermentation  putride  ou  alkalefcente. 

La  fermentation  vineufe  efl  celle  qui  produit 
le  vin,  le  cidre  , la  bière  , l’hidromel,  & géné- 


Leçons  de  Chimié.  119 

râlement  toutes  les  liqueurs  qui  fournirent  Pef- 
prit  ardent  par  la  diftiîlarion.  Il  n’y  a que  les 
fubftances  qui  contiennent  le  corps  muqueux 
fiicré , qui  foient  fufceptibles  de  la  fermentation 
fpirirueufe.  Le  corps  muqueux  diffous  dans  le 
mou  ou  fuc  de  la  plante  , tend  infenfiblemçnt 
à la  décompofition  , ce  qui  produit  un  mouve- 
ment inreftin  qui  fe  trouve  continuellement  em- 
pêché par.  la  rélîftance  que  lui  oppofent  les 
autres  principes  de  la  liqueur , telles  que  les 
parties  extra&ivçs  &z  tarrareufes;  cette  réiiftance 
ne  peur  être  vaincue  fans  des  chocs  violens,  qui 
brifent  Sz  atténuent  fingulièrement  les  principes 
du  corps  muqueux,  ôz  le  font  changer  de  nature, 
de  ces  collifions  naît  la  chaleur  ; l’air  qui  étoit 
fixé  entre  les  parties  du  corps  muqueux  , fe  dégage 
alors,  entraîne  avec  lui  une  portion  de  phlogif- 
rique  & forme  cette  vapeur  dar.gereufe  appelée 
air  fixe  ou  gaz  méphitique.  Les  principes  qui 
n’ont  point  foufFert  de  décompolirion  fe  préci- 
pitent, (c’eftlalie)  la  liqueur  alors  s’éclaircit , 
le  mouvement,  le  lïfflement  & la  chaleur  cef- 
fentrla  fubftance  fpiritueufe  fe  trouve  formée 
ôz  la  fermentation  vineufe  eft  à fon  terme. 

Quoique  toutes  les  liqueurs  pourvues  du  corps 
muqueux  fucré  , foient  fufceptibles  de  paffer 
naturellement  à la  fermentation  vineufe  , l’art 
cependant  peut  contribuer  pour  quelque  ebofe 
à la  perfeélion  des  liqueurs . fermentées.  Par 
exemple,  fi  on  a recueilli  le  railin  par  un  temps 
froid  , la  fermentation  languira  ôz  le  mouvement 
inteftin  néceflaire  au  développement  des  principes 
conftiruans  du  vin  , n’aura  lieu  qu’imparfaire- 
ment.  On  peut,  à l’aide  d’une  chaleur  artificielle,, 
parer  à ces  inconvéniens.  Dans  une  femblabls 
circonftancc } M,  Maupin  confeille-  de  faîc$ 
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chauffer  du  moût  ou  vin  non  fermenté  , & de 
le  lever  enfuite  dans  le  milieu  du  bouge  , afin 
de  communiquer  une  certaine  chaleur  à toute 
la  ma  fie. 

M.  Macquer  , qui  s’efi  aufii  beaucoup  occupé 
de  la  fermentation  vineufe  , dit  que  dans  les 
plus  mauvaifcs  années  , c’efi-à-dire,  lorfque  le 
raifin  n’a  pu  parvenir  à une  maturité  parfaite  , 
on  peut  faire  des  vins  de  bonne  qualité  en  ren- 
dant au  moût  le  corps  muqueux  fucré  dont 
il  efi  dépourvu  ; pour  cet  effet , il  confeille  de 
faire  diffoudre  dans  la  liqueur  fermentefcible 
une  certaine  quantité  de  fucre. 

Le  défaut  général  de  cette  province  efi:  de 
laiffer  trop  longtemps  fermenter  les  raifins  ; le 
fuc  qu’ils  produifent  n’étant  pas  à beaucoup 
près  aufii  chargé  de  corps  muqueux  fucré  , que 
ceux  de  la  Bourgogne  êz  de  plufieurs  autres 
provinces  du  royaume  , il  n’exige  conféquem- 
ment  pas  une  fermentation  aulîi  longtemps  fou- 
tenue  que  celle  qu’on  fait  éprouver  aux  fruits  de 
ces  provinces  ; nous  la  foutenons  cependant  beau- 
coup plus  longtemps.  Nous  décompofons  par-là 
nos  vins,  nous  les  rendons  durs  & aigres  , fous 
le  faux  prétexte  de  les  rendre  propres  à fe  con- 
ferver  longtemps. 

D’après  les  principes  fur  Jefquels  la  fermen- 
tation vineufe  efi  fondée  , il  efi  clair  qu’elle 
n’aura  lieu  qu’autant  que  les  parties  confiituantes 
du  corps  muqueux  pourront  agir  & réagir  libre- 
ment les  unes  fur  les  autres  , & qu’elle  fera  nulle 
toutes  les  fois  que  cela  ne  pourra  s’exécuter;  par 
exemple , fi  le  corps  muqueux  étoit  trop  étendu 
dans  l’eau  , fes  principes  confiituans  fe  trouvant 
alors  trop  ifolés  pour  porter  leur  aélion  réci- 
proque les  uns  fur  les  autres , les  chocs  qui  en 
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réfulteroient  ne  pourroient  être  aflez  multipliés 
pour  produire  une  chaleur  capable  de  former  le 
principe  fpiritueux  ; fi  au  contraire  le  corps 
muqueux  fe  trouve  trop  rapproché  , la  fermen- 
tation ne  manqueroit  point  d’exciter  une  chaleur 
capable  de  faire  pafïer  une  partie  des  principes 
de  la  liqueur  à la  putridité.  * 

Une  autre  condition  néceffaire  à la  fermen- 
tation vineufe  , c’efi  que  le  corps  muqueux  foit 
foluble  & dilfous  dans  l’eau.  Cette  condition 
n’eft  pas  aifée  à remplir  à l’égard  de  toutes  les 
fubftances  végétales.  Dans  quelques-unes  le  corps 
muqueux  effc  lï  vifqueux  qu’il  exige  une  prépa- 
ration particulière  pour  palfer  à la  fermenta- 
tion vineufe  ; c’efi:  pour  affoiblir  le  tifiu  & 
détruire  la  vicolité  des  femences  des  graminés , 
qu’on  les  fait  germer  & qu’on  les  expofe  enfuite 
à la  déification  & à la  torréfaélion  , afin  de  les 
rendre  propres  à former  une  liqueur  vineufe  , 
connue  fous  le  nom  de  bière.  Comme  le  corps 
muqueux  de  ces  fubftances  , malgré  ces  prépa- 
rations , exige  une  grande  quantité  d’eau  , pour 
être  tenu  en  diflolution  , on  eft  obligé  de  faire 
évaporer  les  décodions  pour  en  rapprocher  les 
principes,  & d’y  fixer  enfuite  l’efprit  ardent, 
par  le  moyen  des  plantes  amères.  La  liqueur 
paftee  à la  fermentation  vineufe  , continue  de 
fermenter  , mais  d’une  manière  infenlible  ; une 
portion  de  fel  acide  s’en  dégage  & fe  dépofe 
fur  les  parois  des  tonneaux  : ç’eft  ce  que  l’on 
nomme  tartre.  Le  tartre  ne  paroît  être  qu’un 
fel  effentiel  du  railin  , dégagé  du  corps  muqueux 
fucré,  lors  de  la  fermentation;  le  tartre  qui  fe 
crifialhfe  le  long  des  parois  des  tonneaux  , ou 
qui  fe  précipite  avec  les  lies , a un  coup  d’œil 
rougeâtre,  parce  qu’il  fe  trouve  combiné  avec 
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des  matières  extraélo-réfineufes  dont  on  peut  le 
débarraffer  $ il  porte  alors  le  nom  de  crème  de 
tartre. 

Le  tartre  purifié  eft  acide  , il  contient  cepen- 
dant de  J’alkali  fixe  tout  formé,  ainfi  que  MM, 
GrofTe  & Duhamel  font  démontré  , en  verfant 
des  acides  minéraux  fur  cette  fubfiance.  M. 
Rouelle , le  jeune  , nous  a aufii  appris  que 
cette  fubfiance  faline  conrenoit  un  fel  neutre 
tout  formé  , c’eft-à-dire  du  tartre  foluble  $ ainfi 
qu’une  grande  quantité  d’air  fixe. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE, 

Crtme  de  Tartre, 

Tartre  débarraffé  des  matières  extraffo-réfi- 
neufes  , avec  lefquelles  il  fe  trouve  uni  dans  le 
vin  par  des  difTolutions  & criftallifations  réitérées. 
La  purification  du  tartre  eft  un  objet  de  com- 
merce allez  confidérable  dans  les  provinces  où 
les  vins  font  très-tarrareux  , on  s’en  occupe 
beaucoup  dans  les  environs  de  Montpellier , on 
employé  à cet  effet  une  terre  qui  le  trouve  à 
merveille,  on  ia  lefiive  avec  le  tartre  cru,  afin 
de  lui  faciliter  les  moyens  de  fe  charger  des 
matières  graffes  & extraélives  qui  fe  faliffent. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  T aciditi  de  la  Crtme  de  tartre. 

Toutes  les  couleurs  bleues  végétales  paffent 
au  rouge,  lorfqu’on  les  mêle  avec  de  la  crème 
de  tartre  en  diffolution  dans  l’eau.  Pofée  fur  la 
langue,  elle  y développe  une  faveur  approchant 
de  celle  de  l’ofeille. 

\ ti 
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TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  la  préfence  de  ? alkalï  fixe  dans  la  Cr'me 

de  tartre. 

En  faifant  digérer  à unev  chaleür  douce  , un 
mélange  à parties  égales  d’acide  nitreux  & de 
crème  de  tartre  , pendant  environ  dix  à douze 
heures,  on  obtient  par  des  lexiviations  & crif- 
tallifations  réitérées  de  la  crème  de  tartre  non 
décompofée  & du  véritable  nitre  , ce  qui  prouve 
Pexiftence  de  l’alkali  fixe  dans  la  crème  de 
tartre. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Tartre  foluble  terreux. 

Union  de  l’acide  tartareux  avec  une  portion 
de  terre  magnéfienne  contenue  dans  la  craie , 
& à un  peu  d’alkali  fixe  qui  fe  trouve  tout  formé 
dans  la  crème  de  tartre  : lorfqu’on  jete  de  la 
craie  en  poudre  dans  une  diffolution  de  crème 
de  tartre  dans  l’eau  bouillante  , il  fe  produit 
une  grande  effervefcence  occafionnée  par  le 
dégagement  de  Pair  fixe  delà  craie,  & la  liqueur 
laide  précipiter  une  matière  faline  très-abon- 
dante, ce  lel  efl  le  produit  de  la  combinaifon 
de  l’acide  rartareux  avec  la  terre  calcaire  ; en 
filtrant  la  liqueur  qui  fumage  & la  faifant  enfui  te 
évaporer,  on  obtient  par  la  cridallifation  un  fel 
neutre  compofé  d’acide  tartareux  , de  terre 
magnéfienne  & d’un  peu  d’alkali  fixe  contenu 
dans  la  crème  de  tartre. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Acide  Tartareux  féparé  du  Tartre. 

Pour  obtenir  l’acide  tartareux,  il  faut  laver 
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dans  de  l’eau  diftillée  quatre  onces  de  préci- 
pité formé  lors  de  la  projeéHon  de  la  craie  dans 
une  dilTblution  de  crème  de  tartre  , & verfer 
par-delîus  une  pinte  d’eau  pure  rendue  acide  par 
quatre  onces  d’huile  de  vitriol  ; on  laiffe  enfuite 
ce  mélange  en  difTolution  pendant  douze  heures  , 
ayant  foin  de  l’agiter  de  temps  en  temps  , après 
quoi  on  jete  le  tout  fur  un  filtre  pour  en  féparer 
la  liqueur  qui  efi  l’acide  tartareux.  Pour  s’affurer 
qu’il  ne  contient  plus  d’acide  vitriolique  , il  ne 
s’agit  que  d’ajouter  dans  cette  liqueur  un  peu  de 
fel  tartareux  calcaire  ; s’il  n’occafionne  plus  de 
précipité , on  pourra  en  conclure  que  l’acide 
vitriolique  s’efr  totalement  combiné  avec  la 
terre  calcaire  du  tartre  terreux,  & en  a dégagé 
l’acide  tartareux.  En  foumettant  la  liqueur  à l’éva- 
poration, l’acide  du  tartre  fe  rapproche  & de- 
vient fufceptible  de  crifiallifation. 

SIXIEME  EXPERIENCE. 

Pyrophore  tartareux. 

Sel  tartareux  calcaire,  calciné  dans  des  vaif- 
feaux  clos  : l’expérience  a appris  que  le  fel  tar- 
tareux calcaire , fournis  à la  difiillation  à feu 
nu  dans  une  cornue,  laifloit  un  réfidu  qui  avoir 
la  propriété  de  s’enflammer  à l’air  libre  , comme 
le  pyrophore  ordinaire. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  de  Seignette . 

Crème  de  tartre  combinée  jufqu’au  point  de 
faturation  , avec  i’alkali  marin.  P.our  préparer  ce 
fel , on  met  vingt  onces  de  crème  de  tartre  en 
poudre  , dans  quatre  livres  d’eau  bouillante  , puis 
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on  jete  peu  à peu  dans  la  difiolution  des  crifiaux 
de  foude  jufqu’au  point  de  faturation,  on  filtre 
enfuire  la  liqueur,  on  la  fait  évaporer  jufqu’en 
coniifiance  prefque  firupeufe , puis  on  la  fou- 
met  à la  crifiallifation  , les  crifiaux  de  fel  de 
feignerre  ; font  des  prifmes  à fix  , huit  ou  dix 
faces  inégales , tronquées  à leurs  extrémités.  Ce 
fel  efi  appelé  de  feignette  , du  nom  d’un  Apo- 
thicaire de  la  Rochelle  , qui  le  premier  l’a  fait 
connoître. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Tartre  ammoniacal. 

Alkali  volatil  aéré,  combiné  jufqu’au  point  de 
faturation , avec  la  crème  de  tartre.  Cette  com- 
binai fon  foumife  à la  crifiallifation  , donne,  par 
le  refroidifiement  , des  crifiaux  en  pyramides 
rhomboïdales. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Tartre  Martial  ou  Chalibè. 

Sel  neutre  formé  par  l'union  de  la  crème  de 
tartre-  avec  le  fer  ; on  fait  bouillir  dans  lix 
pintes  d’eau  quatre  onces  de  limaille  de  fer 
avec  une  livre  de  tartre  blanc  en  poudre  , la 
liqueur  foumife  enfuite  à la  crifiallifation  donne 
un  fel  doux , afiez  confufément  criftallifé  ; c’efi 
le  tartre 'martial  ou  chalibé  ; on  obtient  plus 
ordinairement  ce  fel  par  l’évaporation. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Tartre  tmè tique  ou  Jlibiê. 

Combinaifon  de  la  crème  de  tartre  avec  le 
verre  d’antimoine.  La  crème  de  tartre  a aélion 
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fur  le  verre  d’antimoine  ; elle  le  diffout  & forme 
avec  lui  un  fel  neutre  , qui  a la  propriété  d’exciter 
le  vomilfement.  Prenez  quatre  onces  de  verre 
d’antimoine  , réduifez-le  en  poudre  impalpable, 
& faires-le  bouillir  dans  un  chaudron  de  fer 
avec  environ  deux  ou  trois  pots  d’eau  , & huit 
onces  de  crème  de  tartre  pulvérifée  , foutenez 
l’ébullition  environ  un  quart  d’heure  , puis  jetez- 
là  fur  un  filtre  , faites-la  évaporer,  Ôc  foumettez- 
la  à la  crifiallifation. 

La  chimie  ne  fournit  pas  de  remèdes  plus 
importansà  la  médecine  que  le  tartre  émétique, 
c’efi  cependant  de  tous  les  médicamens  celui  dont 
la  préparation  varie  le  plus;  chaque  auteur  donne 
un  procédé  différent , enforte  qu’il  efi  impofîî- 
b le  de  prononcer  fur  l’énergie  de  ce  remède. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient , M.  Durande 
propofe  de  faire  cette  compolïtion  en  public, 
iuivant  toujours  le  même  procède. 

Voici  celui  qu’indique  M.  de  Laffonne  , comme 
le  meilleur  moyen  de  préparer  ce  fel.  Il  faut 
verfer  peu-à-peu , jufqu’à  parfaite  faturation  , de 
l’alkali  végétal  en  liqueur  fur  du  beurre  d’anti- 
moine tombé  en  déliquefcence  ; laver  le  préci- 
pité , & le  faire  bouillir  avec  partie  égale  de 
crème  de  tartre.  Cette  diffolution  fournir  de 
beaux  crillaux  de  tartre  ffibié,  d’une  éméticité 
énergique  & confiante  , à la  dofe  de  [trois  grains. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Solubilité  de  la  crâne  de  tartre  , par  le  fel 

fedatif. 

La  crème  de  tartre , qui  n’eft  diffoluble  que 
dans  vingt-huit  parties  d’eau  bouillante  , étant 
mêlée  avec  du  fel  ièdatif , acquiert  une  folubilité , 
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telle  qu’une  once  de  crème  de  tarrre  triturée  , 
avec  deux  gros  de  Tel  fédatif  d’Homberg , peut 
être  tenue  en  diffolution  dans  fix  onces  d’eau. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Tartre,  mercuriel. 

.Acide  tartareux,  combiné  avec  le  mercure. 
Prenez  crème  de  tartre,  une  once,  Tel  fédatif 
deux  gros  , mercure  précipiré  de  fa  diffolution 
dans  l’acide  nitreux  par  l’alkali  fixe,  deux  gros; 
eau  pure  , huit  onces  : il  faut  faire  bouillir  le  tout 
enfemble  jufqu’à  la  réduction  de  lïx  onces,  ou 
mieux  jufqu’à  ce  que  la  diffolution  du  précipité 
foir , à peu  de  choie  près  , complète;*  il  elf  nécef- 
faire  d’ajouter  de  temps  en  temps  un  peu  d’eail 
bouillante  pour  remplacer  celle  qui  s’évapore. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Jir  inflammable  produit  lors  de  la  diffolution  dit 
%inc  par  V acide  du  tartre. 

L’acide  tartareux  a aélion  fur  le  zinc  , il  le  dif- 
fout  avec  effervefcence , & les  vapeurs  qui  en 
émanent  font  inflammables.  On  fe  fert  d’une  eau 
très-chargée  de  crème  de  tartre  par  le  fel  fédatif; 
on  y jete  de  la  limaille  de  zinc,  6c  à l’aide  de  l’ap- 
pareil pneumato-chimique  , on  recueille  le  fluide 
aériforme , qui  fe  produit  ; il  a la  propriété  de 
s’enflammer. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Boules  de  Mars  ou  cT Acier. 

Tartre  rouge  ou  fel  e Henri eî  du  vin  , combiné 
avec  l’acier.  Prenez  une  livre  de  limaille  d’acier  , 
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réduifez-la  en  poudre  impalpable  fur  un  porphire 
mettez-la  dans  une  chaudière  de  fer  avec  deux 
livres  de  tartre  rouge  aufti  pulvérifé  , humeéïez 
le  mélange  avec  un  peu  d’eau  jufqu’à  ce  qu’il  for- 
me une  efpèce  de  bouillie;  placez  la  chaudière 
fur  un  fourneau , donnez  - lui  un  petit  degré  de 
chaleur  pour  faciliter  la  diffolution  de  l’acier  par 
le  tartre;  ce  qui  exige  un  temps  affez  confidé- 
rable  : on  fait  tous  les  jours  éprouver  une  chaleur 
légère  à la  chaudière,  Ôt  on  ajoute  de  l’eau  quand 
la  matière  eft  trop  defséchée  ; au  bout  de  Hx 
femaines  environ  de  macération  , la  diiïolution  eft 
finie  , & la  matière  a acquis  alors  une  couleur 
noire  très-foncée; on  en  prend  une  certaine  quan- 
tité , Ôt  on  la  met  dans  une  chaudière  de  fer,  on 
verfe  par-deflus  de  l’eau  pure,  & on  fait  évapo- 
rer le  tout  jufqu’en  conliftance  d’une  pâte  très- 
ferme  ; on  en  forme  des  boules  du  poids  d’une 
once  & de  deux  onces  ; mais  comme  elles  font 
alors  chargées  de  gerfures  , on  les  porte  à la  cave, 
afin  de  ramollir  leur  fuperficie  : qaand  elles  font  en 
cet  état , on  les  roule  dans  les  mains  avec  un  peu 
d’huile  d’amandes  douces, puis  on  les  laifte  fécher. 

La  teinture  de  mars  tartarifée  n’eft  autre  chofe 
que  le  fer  diftous  par  le  tartre  étendu  dans  un  peu 
d’eau  chargée  d e (prit  ardent. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Analyfe  du  Tartre  a feu.  nu. 

Ier.  Produit.  Flegme  du  tartre  qui  paffe  dans 
la  diftillation  à la  cornue , au  degré  de  chaleur  de 
l’eau  bouillante;  i!  eft  infipide. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Efprit  acide  du  Tartre. 

2d.  Produit.  En  pouffant  la  diftillation  du  tar- 
tre 
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tre  au  degré  fupérieur  à l’eau  bouillante,  on  ob- 
tient une  liqueur  acide ; c’eSt  l’efprit  acide  du 
tartre,  il  contient  aufiî  un  peu  d’aîkali  volatil. 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  légère  du  Tartre. 

3me.  Produit.  Huile  qui  palTe  dans  la  diftillation 
du  tartre  au  degré  de  chaleur  fupérieur  à l’eau 
bouillante , en  même  temps  que  l’acide  ; elle  a 
une  odeur  empyreumatique. 

DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  pefante  du  Tartre. 

4me.  Produit.  Huile  épailfe  retirée  du  tartre 
parla  distillation  à feu  nu,  au  degré  fupérieur  de 
l’eau  bouillante;  c’ell  elle  qui  fuit  immédiatement 
l’huile  légère;  elle  eft  très- empyreumatique  ; en 
la  rectifiant  par  de  nouvelles  difiillations,  elle  de- 
vient légère. 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Charbon  du  Tartre . 

çmè.  Produit.  C’eSt  le  réfidu  de  la  distillation 
•du  tartre  à feu  nu  ; il  fournit  de  l’alkali  fixe  fans  le 
fecours  de  la  combuStio-n  à l’air  libre. 

VINGTIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  de  Tartre . 

Alkali  fixe  retiré  du  tartre  par  la  combnStion. 
On  fait  brûler  du  tartre  à l’air  libre  , on  j^re  les 
cendres  dans  de  l’eau  ; on  filtre  la  Iefiîve,  ôi  on 
la  fait  évaporer  jufqu’à  ficcité.  On  obtient  une 
maSTe  faline  alkaline , que  l’on  nomme  fel  de  ta^> 
Tome  JJ,  I 


t$d  Lbçons  de  Chimie. 

tre;il  eft  très-cauftique.  Il  faut  le  garder  dans  une 

fiole  bien  bouchée , car  il  attire  l’humidité  de 

l’air. 

VINGT- UNIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  de  Tartre  par  défaillance. 

Alkali  fixe  du  tartre  réfous  en  liqueur.  Le  fel 
de  tartre  expofé  à l’humidité  de  l’air , tombe  en 
deliquium  5 on  le  nomme  alors  huile  de  tartre. 

VINGT-DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  végétal. 

Sel  neutre  formé  par  l’union  de  la  crème  de 
tartre,  & du  fel  de  tartre.  On  fait  diffoudre  de  la 
crème  de  tartre  dans  de  l’eau , on  y jete  enfuite 
du  fel  <<e  tartre  jufqu’à  parfaite  faturation  , on 
filtre  la  liqueur,  on  la  fait  évaporer,  & on  la  fou- 
met  à la  crifiallifation. 

.VINGT-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Cendres  gravelées . 

Cendres  provenant  de  la  calcination  & com- 
bufiion  des  lies  de  vin  à l’air  libre.  Elles  contien- 
nent de  l’alkali  fixe,  du  tartre  vitriolé  &de  la  terre 
de  diverfes  natures. 

VINGT-QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Savon  de  Starkey . 

Combinaifon  de  l’huile  elTentielIe  de  térében- 
thine avec  l’alkali  fixe  de  tartre.  Les  alkalis  fixes 
s’unifient  aux  huiles  efientielles  ; mais  moins  fa- 
cilement qu’aux  huiles  gra  fies.  On  met  dans  une 
fiole  deux  onces  de  fel  de  tartre  $ on  rerfc  par- 
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deflus  une  once  d’huile  de  térébenthine  ; on  place 
îa  fiole  fur  un  bain  de  fable  médiocrement  chaud, 
& on  l’agite  de  temps  en  temps  ; il  faut  ajouter 
un  peu  d’eau  au  mélange , pour  en  faciliter  l’union; 
au  bout  d’un  certain  temps,  il  acquiert  la  conlif- 
tance  d’une  pâte  mollafle  ; c’eft  le  favon  deflarkey. 

VINGT-CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Pierre  à cautère. 

L’alkaîi  fixe  du  tartre,  rendu  plus  cauftiqüe  par 
la  chaux.  On  fait  bouillir  dans  une  marmite  de  fer, 
avec  une  fufïîfan te  quantité  d’eau,  de  l’alkali  fixe 
du  tartre,  avec  trois  parties  de  chaux  Vive,  pen- 
dant environ  un  quart  d’heure.  On  laiffe  enfuite 
quelque  moment  repofer  le  tout  ; on  décante  la 
liqueur  & on  la  fait  évaporer  dans  un  chaudron 
de  fer  jufqu’en  confiftance  d’une  terre  ; on  intro- 
duit enfuite  la  matière  dans  un  creufet  , on  la 
foumet  à la  fufion;on  la  verfe  alors  fur  une  plaque 
de  cuivre  chauffée  & graiffée  , & on  la  divife  en 
petits  morceaux,  que  l’on  renferme  promptement 
dans  un  flacon  bien  bouché  ; la  chaux  dans  cette 
expérience  enlève  l’air  fixe  au  tartre , & fe  conver-, 
tit  en  ferre  calcaire. 

QUARANTIEME  LEÇON. 

Obfervations  fur  la  di filiation  des  Eaux-de-vie 

Ïl  n’efl  point  de  province  ou  l’on  cultive  plus 
de  vigne  qu’en  Lorraine,  il  en  efl  peu  auflï  où  la 
culture  de  cette  plante  offre  plus  de  variété. 
Quelques  propriétaires  préférant  la  qualité  à la 
quantité  des  vins,  ne  plantent  que  des  ceps  de 

I ij 


*32  Leçons  de  Chïmif. 

bonnes  races,  fur  des  coteaux  aérés,  & dans  des 

terrains  fabloneux. 

D’autres  , au  contraire , recherchant  l’abondance 
plutôt  que  la  qualité,  fans  diflindion  d’efpèces, 
fans  égard  à l’expofition  , & fans  aucun  choix  de 
terrains  , plantent  de  la  vigne  par  tout  , jufque 
dans  les  plaines  3 aufli  ne  font-ils  que  des  vins 
durs,  très-aqueux,  qui  à peine  peuvent  fe  garder 
4’une  année  à l’autre , 6c  qui  tourneroient  en 
pure  perte  pour  le  cultivateur,  s’il  n’avoit  la  ref- 
fource  de  retirer  de  ces  vins  le  peu  d’efprit  qu’ils 
contiennent , en  les  faifant  brûler. 

La  diflillarion  devient  donc  une  opération  de 
première  néceflité  dans  cette  province.  C’eft 
fans  doute  fous  ce  point  de  vue  que  le  gouver- 
nement a conlïdéré  la  fabrication  des  eaux-de- 
vie  , ainfi  qu’on  l’obferve  dans  la  déclaration  du 
Roi'  du  13  Août  1782.  J’ai  cru  devoir  féconder 
les  vues  du  Gouvernement , en  mettant  fous  les 
yeux  du  public  quelques  réflexions  fur  la  mau- 
vaîfe  manipulation  des  Distillateurs  , 6c  fur  les 
défauts  de  conflrudion  des  uflenfiles  qu’ils  em- 
ployent.  v 

Ce  feul  infiniment  mis  en  ufage  pour  la  diflil- 
îation  des  eaux-de-vie  , en  Lorraine  , eft  une 
efpèce  d’alambic  de  cuivre  compofé  de  trois 
pièces  , la  première  efl:  nommée  cucurbite  , la 
fécondé  chapiteau,  tête  ou  chapeau,  6c  la  troi- 
flème  ferpentin. 

La  cucurbite  efl:  une  efpèce  de  chaudière  d’en- 
viron deux  pieds  6c  demi  de  hauteur,  fur  vingt- 
deux  pouces  de  diamètre  3 la  partie  fupérieure 
de  cette  chaudière  fe  replie  fur  le  dedans  en 
talus,  6c  ne  laifle  plus  qu’une  ouverture  de  neuf 
à dix  pouces  de  diamètre  , avec  un  rebord  de 
♦deux  pouces. 
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Le  chapiteau  eft  un  vai fléau  fait  en  cône 
applati  dont  la  partie  étroite  entre  dans  le 
rebord  ou  collet  de  la  cucurbite,&  s’y  joint  Je 
plus  hermétiquement  qu’il  eft  poflible.  On  pra- 
tique à ki  partie  fupérieure  de  ce  chapiteau  , 
une  ouverture  d’environ  trois  pouces  de  diamètre, 
autour  de  laquelle  eft  foudé  un  tuyau  de  cuivre 
qu’on  appelle  ia  queue;  il  a deux  pieds  de  lon- 
geur,  & va  toujours  en  diminuant  jufqu’à  la  ré- 
duction d’un  pouce  par  le  bout. 

Le  ferpentin  eft  un  tube  fait  de  plufieurs 
tuyaux  ronds , foudés  les  uns  aux  autres,  en  forme 
de  fpirale  , ce  tuyau  a environ  un  pouce  de 
diamètre  , ôc  fait  cinq  ou  ftx  tours  les  uns  fur 
les  autres  ; ce  tube  eft  placé  dans  l’intérieur  d’un 
tonneau  rempli  d’eau,  de  manière  que  les  de.ux 
extrémités  reflortent  du  tonneau  d’environ  ftx 
pouces,  fans  permettre  à l’eau  de  s’écouler. 

Pour  mieux  faire  fentir  les  défauts  de  cet  inf- 
t ruinent,  confidérons  le  mécanifme  de  la  dis- 
tillation. 

La  diftillation  eft  une  opération  par  laquelle 
on  fépare  & on  recueille  les  principes  fluides  ôc 
volatiles  des  corps. 

La  diftillation  eft  fondée  fur  deux  points  eflen- 
tiels  : fur  la  propriété  qu’à  le  feu  de  réduire  les 
liquides  en  vapeurs  , 6c  fur  la  facilite  qu’ont  ces 
vapeurs  à fe  condenfer,  c’eft-à-dire  àfe  convertir 
en  liqueur  par  le  froid. 

Tout  l’art  du  Diftillateur  confifte  donc  à 
tirer  le  meilleur  parti  de  ces  deux  propriétés  : 
or  , je  demande  li  l’alambic  dont  je  viens  de 
donner  la  defcription  , peut  remplir  ces  vues, 
j-’our  peu  qu’on  ait  de  phylique,  l’on  fentira  aifé- 
ment  combien  il  eft  défectueux. 

iç.  Le  chapiteau  adapté  à la  cucurbite,  n’étant 
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point  plongé  dans  l^au , acquiert  dans  l’opéra- 
tion , un  degré  de  chaleur  capable  de  dénaturer 
l’eau-de-vie , & de  lui  communiquer  un  goût 
empyreumatique , dont  on  ne  peut  plus  la  dé- 
barraffer, 

2P.  La  queue  du  chapiteau  n’ayant  qu’un  pouce 
d’ouverture , les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  eu- 
curbite  lors  de  la  difhlUtion , ne  peuvent  s’éva- 
cuer & pénétrer  dans  le  ferpentin , à mefure 
qu’elles  fe  forment  ; enforte  qu’elles  font  forcées 
de  circuler  plufieurs  fois  dans  le  chapiteau  , ôc 
de  retomber  en  partie  dans  la  cucurbite. 

3P.  i e tube  étroit  que  l’on  nomme  ferpentin, 
décrivant  plufieurs  cercles  en  fpirale  , devient 
très-difficile  à nétoyer;  jamais  peut-être  n’y  par* 
vient-on  complètement  $ l’huile  empyreumati- 
que des  matières  foumifes  à la  diffiïlation,  s’atta- 
chant aux  parois  de  ce  tube , communique  fa 
mauvaife  odeur  à la  liqueur. 

Enfin , cet  infiniment  vicieux  jete  dans 
toutes  fortes  d’inconvéniens  , il  prolonge  l’opé- 
ration , augmente  la  confommation  des  matières 
combuftibies,  &met  l’Artiffe  dans  l’impofïibiliré 
d’obtenir  une  liqueur  exempte  d’empyreume. 

Il  feroit  difficile  en  effet  de  trouver  des 
eaux-de-vie  plus  défagréables  que  celles  de  Lor- 
raine ; il  s’en  fabrique  cependant  une  affez  grande 
quantité  , & cet  objet  fourniroit  indubitablement 
une  branche  de  commerce  qui  tourneroit  à l’a- 
vantage de  la  province,  fi  l’on  parvenoit  à pri- 
ver çes  eaux-de-vie  d’un  goût  qui  les  rend  pref- 
que  infuportabîes. 

Des  expériences  faites  depuis  plufieurs  années , 
dans  les  vues  de  perfectionner  la  diftillarion  des 
eaux-de-vie  de  Lorraine , m’ont  mis  à même 
de  découvrir  deux  moyens  furs  pour  y par- 
venir. 
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Le  premier  confiée  à fubftituer  un  bon  alam- 
bic à celui  dont  on  fe  fert  aéhiellement  ; & le 
fécond  à employer  une  manipulation  nouvelle , 
relativement  aux  marcs  de  railin. 

L’alambic  que  je  propofe  n’eft  compofé  que 
de  deux  pièces , c’eft-à-dire  de  la  cucurbite  & 
du  chapiteau. 

La  cucurbite  a à peu-près  la  même  forme  que 
celle  de  l’alambic  dont  on  fe  fert  communé- 
ment , à l’exception  que  fon  rebord  ou  collet 
a feize  pouces  d’ouverture  en  diamètre  , & 
porte  un  cercle  de  cuivre  ajufté  fur  le  tour.  Au 
bas  de  la  cucurbite  eft  folidement  foudé  un 
tube  de  même  métal , de  deux  pouces  de  dia- 
mètre , & de  deux  pieds  de  longueur,  portant  à 
fon  autre  extrémité  , un  gros  robinet  pour  faire 
évacuer  à volonté  le  liquide  contenu  dans  la 
cucurbite. 

Le  chapiteau  eft  compofé  de  fept  pièces  foîi- 
dement  foudées  les  unes  aux  autres. 

La  première  eft  le  chapiteau  proprement  dit," 
cette  pièce  eft:  d’étain  ou  de  cuivre  étamé^elle 
a la  forme  d’un  cône  creux , elle  eft  pourvue 
d’une  gourière  ou  rigole , qui  règne  dans  fon 
contour  intérieur  èc  inférieur. 

La  fécondé  pièce  eft  un  collet  ou  cercle  de 
cuivre  foudé  au  chapiteau  , & ajufté  fur  l’autre 
cercle  de  la  cucurbite  ; enforte  que  lorfque  ces 
deux  pièces  font  pofées  l’une  fur  l’autre , elles 
fe  joignent  exactement. 

La  troifième  pièce  eft  le  bec  du  chapiteau 
c’eft  un  tube  d’étain  ou  de  cuivre  étamé  dè 
quatre  pouces  de  diamètre  , & d’environ  un 
pied  de  longueur  ; il  eft  foudé  au  chapiteau  par 
l’une  de  fes  extrémités , & s’ouvre  intérieure- 
ment dans  la  goutière  ou  rigole  , l’autre  extré- 
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mité  fe  termine  en  cône , à la  pointe  duquel 
s’ouvre  intérieurement  un  tube  de  fix  pouces  de 
long  d’un  pouce  de  diamètre. 

La  quatrième  eft  le  réfrigérant  ; c’eft  une 
efpèce  de  fceau  de  cuivre  qui  entoure  le  cha- 
piteau avec  lequel  il  eft  foudé  dans  fon  pour- 
tour inférieur,  & porte  un  robinet  pour  retenir 
ou  faire  évacuer  l’eau  à volonté. 

La  cinquième  eft  un  petit  tuyau  plus  ou  moins 
long , qui  fert  de  canal , de  décharge  à l’eau 
chaude  dans  la  diftillation. 

La  lixième  eft  un  cylindre  de  cuivre  de  huit 
pouces  de  diamètre  , foudé  au  réfrigérant , de 
manière  qu’il  donne  intérieurement  paffage  au 
bec  du  chapiteau  , l’accompagne , à trois  pouces 
près  ,dans  toute  fa  longueur  , & fe  termine  par 
un  fond  foudé  aux  parois  du  bec  du  chapiteau  , 
ajufté  de  manière  qu’il  retient  l’eau  que  doit 
contenir  le  réfrigérant. 

Enfin  , la  fcptième  pièce  eft  un  tube  d’un  demi- 
pouce  de  diamètre  , qui  vient  s’ouvrir  dans  le 
cylindre. 

Voici  les  avantages  de  l’alambic  que  je  pro- 
pofe , fur  ceux  de  celui  dont  on  fe  fert  en  Lor- 
raine. 

i e.  Au  moyen  du  tube  & du  robinet  ajuffés 
au  bas  de  la  cucurbite  , on  évite  l’inconvénient 
de  puifer  avec  des  cuillers  le*  réfidu  des  diftilla- 
tions,  lorfqu’on  veut  vuider  l’alambic. 

2°.  L’ouverture  de  la  cucurbite  étant  plus 
grande  que  dans  les  alambics  ordinaires , les 
#apeurs  peuvent  aufti  s’élever  en  plus  grande 
abondance , ce  qui  accélère  la  diftillation. 

3V.  Le  chapiteau  étant  continuellement  plongé 
dans  l’eau,  il  ne  peut  acquérir  allez  de  chaleur 
pour  dénaturer  feau-de-vie. 
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4°.  Le  bec  du  chapiteau  ayant  un  grand 
diamètre,  les  vapeurs  peuvent  y pénétrer  avec 
facilité. 

<j°.  Enfin  , le  tube  foudé  au  cylindre  du  réfri- 
gérant, met  à même  de  fe  pafifer  de  ferpentin, 
( infiniment  incommode  & toujours  mal-pro- 
pre, ) il  ne  s’agit  que  d’établir  un  refervoir 
d’eau  à côté  de  l’alambic  , ( un  tonneau  peut 
fervir  à cet  effet  ) & faire  continuellement 
couler  un  filet  d’eau  dans  le  tube.  Lorfque  le 
réfrigérant  qui  communique  avec  le  tube  , efi: 
plein  , l’eau  continuant  à couler  du  refervoir 
dans  le  tube,  force  l’eau  chaude  , comme  plus 
légère , à monter  & à s’écouler  par  le  canal  de 
décharge  , pratiqué  à la  partie  fupérieure  du  ré- 
frigérant ; ce  qui  entretient  la  fraîcheur  de  l’eau 
dans  le  bas  du  chapiteau. 

Seconde  partie. 

La  plus  grande  quantité  d’eau-de-vie  qu’on 
trouve  en  Lorraine,  fe  retire  des  marcs  de  rai- 
fin  ; ces  matières  abandonnées  & rejetées  dans 
certains  pays  , deftinés  dans  d’autres  à faire 
une  boifiTon  pour  le  peuple  , deviennent  nécef- 
faires  dans  une  province  comme  la  nôtre  , ou 
les  moindres  refTources  ne  doivent  pas  être 
négligées. 

Pour  retirer  l’eau-de-vie  des  marcs,  les  Difiil- 
lateurs  leur  font  fubir  une  fermentation  prélimi- 
naire; pour  cet  effet,  ils  renferment  les  marcs 
au  fortir  du  preffoir  , dans  de  grandes  cuves 
qu’ils  nomment  bouges  ; ils  les  couvrent  de» 
feuilles  de  vigne  , de  noyer  ou  d’autres  arbres,  &’ 
étendent  par-deffus  de  la  terre  molle  ou  de  la 
boue  , pour  empêcher  le  contaél  de  l’air  ; envi- 
ron lix  femaines  après,  ils  commencent  à les 
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diftiller,  ils  en  remplirent  leurs  alambics  , verfent 
par-deiïus  environ  le  fixième  d’eau  commune , 
ôc  procèdent  enfuire  à la  diftillation.  Ils  n’obtien- 
nent alors  qu’un  flegme  mêlé  avec  l’eau-de-vie  , 
c’eft  ce  qu’ils  nomment  petite  eau.  Lorfqu’ils 
ont  une  certaine  quantité  de  ce  flegme,  ils  le 

Îiaffent  au  rafin  , qui  n’eft  qu’une  fécondé  diftil- 
ation,  au  moyen  de  laquelle  ils  féparenr  la  j artie 
aqueufe  de  l’efprit  ardent  ou  eau-de-vie.  Cette 
méthode  efl  très-vicieufe  ; les  marcs  étant  ainft 
fournis  à fec  à la  fermentation  , éprouvent  une 
chaleur  capable  de  les  décompofer  & de  les 
faire  paffer  en  partie  à la  putréfa&ion.  Le  pre- 
mier produit  de  la  diftillation  de  ces  marcs  , 
offre  la  preuve  de  ce  que  j’avance  ; ce  n’eft 
qu’une  liqueur  chargée  d’alkali  volatil  , qui  gâte- 
roit  entièrement  l’eau-de-vie  , fi  l’on  n’avoit  la 
précaution  de  la  féparer.  L’eau-de-vie  de  marcs 
eft,  comme  je  l’ai  dit,  rrès-défagréable  à caufe 
de  fon  gour  & de  fon  odeur  empyreumatique  , 
j’ai  cherché  un  moyen  de  l’en  débarrafïer.  Pour 
cet  effet,  j’en  ai  fait  diftiller  au  bain-marie,  après 
cinq  diflillarions  réitérées  , la  liqueur  confervoit 
encore  toutes  fes  mauvaifes  qualités. 

Imaginant  que  l’eau  pourroit  enlever  l’huile 
puante  de  1 eau-de-vie  , j en  ai  mele  une  partie 
avec  quatre  parties  d’eau  de  fontaine  , quelque 
temps  après  j’ai  filtré  le  mélange,  & l’ai  fournis 
à la  diftillation  ; la  liqueur  que  j’en  ai  obtenue 
étoit  un  peu  moins  mauvaife  que  l’eau-de-vie 
commune  , mais  elle  n’étoit  pas  entièrement  dé- 
pouillée d’empyreume. 

J’ai  cru  que  la  chaux  pourroit  l’en  débarrafïer 
d’une  manière  plus  efficace^  j’ai  en  conféquence 
fait  paffer  fur  de  la  chaux  éreinte  à l’air  , un 
mélange  d’eau  & d’eau-de-vie  ; je  l’ai  fournis  à 
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la  diftillation,  & j’en  ai  retiré  une  liqueur  , à la 
vérité  , exempte  d’empyreume  , mais  elle  avoir 
éprouvé  une  certaine  altération  de  la  part  de  la 
chaux  , elle  éroit  fenfiblement  plus  âcre  que  l’eau- 
de-vie  ordinaire. 

Tous  ces  moyens  n’ayant  pas  rempli  mes 
vues  , j’ai  voulu  m’a  durer  h les  marcs  diftillés 
avec  plus  de  foin , qu’on  n’en  apporte  commu- 
nément , ne  fourniroient  pas  une  meilleure  eau- 
de-vie  } j’en  ai  fait  diftiller  au  bain-marie  , j’en 
ai  renfermé  d’autres  dans  un  panier  d’ozier,  fui- 
vant  la  méthode  de  M.  Baurné  , mais  l’eau-de- 
vie  que  j’en  ai  obtenue  étoit  prefque  auiïi  mau- 
vaife  que  la  commune  ; les  difficultés  ne  m’ont 
point  rebuté  ; j’ai  continué  mes  recherches , & 
j’ai  eu  la  fatisfaélion  de  trouver  ce  que  je  défi- 
rois  ; c’eft-à-dire  , que  par  une  manipulation 
particulière,  je  fuis  parvenu  à obtenir , des  marcs 
de  raifin  , une  eau-de-vie  abfolument  dépouillée 
d’empyreume,  & tout  aufîi  agréable  que  les 
eaux-de-vie  étrangères. 

Cette  manipulation  eft  très-fimple&:  très-facile, 
elle  confifie  à porter  dans  de  grandes  cuves  les 
marcs  de  raifin  au  fortir  du  prefioir  , & de 
verfer  par-defîus  environ  le  tiers  d’eau  de  fon- 
taine , & même  un  peu  plus  dans  certaines 
années,  ainfi  que  je  le  dirai  plus  bas,  de  bien  les 
fouler  enfuite  pour  que  l’eau  puifie  les  pénétrer 
également.  Cela  étant  ainfi  difpofé , on  couvre 
exadement  les  cuves , premièrement  avec  des 
planches  bien  jointes  & de  la  terre  molle  recou- 
verte de  fable  de  l’épaiffeur  d’un  pouce  , ayant 
l’attention  de  veiller  à ce  qu’il  ne  fe  fade  point  de 
fentes  par  lefquelles  la  partie  fpiritueufe  pourroit 
s’échapper.  On  laide  le  tout  ainfi  , pendant  en- 
viron trois  femaines  ou  un  mois , plus  ou  moins , 
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fuivant  le  degré  de  chaleur  aétuel  de  l’atmolphère, 
pendant  lequel  temps  la  fermentation  s’établit  , le 
corps  muqueux  des  marcs  diffous  dans  l’eau  , tend 
infenfiblement  à la  décompofition  , ce  qui  pro- 
duit un  mouvement  inteftin,  qui  fe  trouve  con- 
tinuellement empêché  par  la  réfiftance  que  lui 
oppofent  les  autres  principes  des  marcs , telles 
que  les  parties  extradives  & tartareufes  5 cette 
réfiftance  ne  peut  être  vaincue  fans  des  chocs 
violens , qui  brifent  & atténuent  fingulièrement 
les  principes  du  corps  muqueux,  ôt  le  conver- 
tiffent  en  efprit  ardent  ou  eau-de-vie. 

La  fermentation  fpiritueufe  achevée  , on  porte 
de  nouveau  les  marcs  fur  le  preffoir,  pour  en 
exprimer  toute  la  liqueur,  que  l’on  peut  confer- 
ver  enluite  dans  des  tonneaux  , jufqu’à  ce  qu’on 
ait  le  temps  de  la  faire  paffer  à l’alambic. 

Avant  de  procéder  à la  diftillation  , il  eft  à 
propos  de  jeter  dans  la  cucurbite  du  gros  fable 
de  rivière,  de  l’épaifleur  de  deux  ou  trois  lignes  ÿ 
par  cette  précaution  on  évite  que  les  matières 
groftières  qui  fe  précipitent  dans  l’opération,  ne 
s’attachent  au  fond  de  la  cucurbite  & n’y  éprou- 
vent une  forte  de  combuftion  , qui  ne  manque- 
roit point  de  communiquer  line  odeur  défagréable 
à l’eau-de-vie. 

Il  n’eft  pas  indifférent  de  jeter  plus  ou  moins 
d’eau  fur  les  marcs  que  l’on  veut  faire  fermenter  ; 
la  quantité  que  j’indique  eft  fufftfante  , année 
commune  ; cependant  dans  les  années  sèches  ou 
le  vin  eft  de  bonne  qualité  & la  fubftance  rnu- 
queufe  abondante  ,on  peut  verfer  une  partie  d’eau 
fur  deux  de  marcs.  Dans  les  années  pluvieufes, 
au  contraire  , le  vin  étant  très-aqueux,  les  marcs 
participent  de  cette  qualité , le  tiers  d’eau  futfic 
pour  les  faire  fermenter. 
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Si  l’on  a vendangé  dans  nu  temps  froid,  la 
fermentation  s’établira  difficilement;  pour  la  dé- 
terminer , il  fera  bon  de  faire  chauffer  une 
partie  de  l’eau  defiinée  à humeéler  les  marcs. 

Si  l’efprit  ardent,  comme  nous  l’apprend  la 
chimie,  efi  identique  dans  tous  les  corps  fufcep- 
tibles  de  fermentation  fpiritueufe  ; s’il  efi:  le 
même  , de  quelques  fubftances  qu’on  le  retire.; 
n’a  t’on  pas  lieu  de  s’étonner  de  voir  la  loi  févir 
contre  les  Diftillateurs  qui  employent  à la  fabri- 
cation des  eaux  - de  - vie  , d’autres  fruits  que 
des  railins  ou  leurs  produits  ; ( * ) mais  ne 
nous  expofons  point  à porter  un  jugement  témé- 
raire : avant  de  prononcer  , examinons  ce  qui  a 
pu  donner  lieu  à cette  prohibition,  & nous  ferons 
forcés  de  convenir  qu’on  ne  pouvoit  fagement 
fe  difpenfer  d’interdire  la  vente  d’une  liqueur 
non-feulement  défagréable  au  goût,  mais  même 
nuifible  quelquefois  à la  fanté.  Les  défauts  de  ces 
eaux-de-vie  ne  dépendent  pas , à la  vérité,  de  la 
nature  des  fruits,  mais  de  l’ignorance  des  fabri- 
cateurs:  c’eft  ce  qu’il  auroit  été  important  d’exa- 
miner avant  de  porter  une  défenfe  qui  ôte  une 
refiource  effenrielle  à plufieurs  cantons  de  la 
Lorraine  , où  la  culture  de  la  vigne  efi  impratica- 
ble ; c’étoit  des  renfeignemens  qu’ils  auroit  fallu 
offrir  aux  difiillateurs,  Se  non  leur  ôter  les  moyens 
d’exercer  leur  indufirie,  en  donnant  des  bornes 
à leurs  opérations. 

Pour  fuppléer  à ce  qu’on  a négligé  dans  le 
temps,  je  vais  expofer  un  procédé  fimple  pour 
retirer,  des  fruits  en  général , une  eau-de-vie  d’aufiï 
bonne  qualité  que  celles  que  fourni  fient  les  rai- 

( * ) Article  premier  de  la  déclaration  du  Roi  concer- 
nant la  fabrication  des  eaux-de-vie  dans  les  Duchés  de 
Lorraine  & Ear,  & c. 
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fins  : pour  retirer  de  l’eau-de-vie  de  poires  eu 
de  pommes , foit  cultivées  ou  agrefies , il  faut  les 
porter  fur  un  prefïoir , pour  en  exprimer  tout 
le  fuc  , jeter  enfuite  les  marcs  dans  de  grandes 
cuves  & verfer  par-deflus  environ  le  tiers  d’eau, 
couvrir  alors  exactement  les  cuves  & laifler  le 
tout  bien  fermenter  ; après  quoi  , porter  de 
nouveau  les  marcs  fur  le  prefloir , mêler  la  li- 
queur qu’on  en  obtient  avec  le  premier  fuc  , & 
renfermer  le  tout  dans  des  tonneaux  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  dans  le  cas  de  procéder  à la  diftilla- 
tion  , fuivant  la  méthode  que  j'ai  indiquée.  Le 
corps  muqueux  dans  ces  fruits  fe  trouvant  divifé 
& pour  ainfi  dire  ifolé  par  le  parenchyme  , la 
fermentation  fpiritueufe  ne  pourroit  avoir  lieu 
li  on  ne  la  facilitoit  en  rapprochant  fes  parties 
par  l’expreflîon.  il  n’en  efl  pas  de  même  des 
prunes  , leur  fuc  étant  très-vifqueux  , on  ne 
peut  les  foumettre  au  prefloir  ; mais  comme 
leur  parenchyme  peut  fe  rompre  facilement , on 
peut  fe  contenter  de  les  écrafer  dans  des  cuves 
<&:  de  verfer  par-deflus  un  peu  d'eau , pour  faci- 
liter la  fermentation  qui  n’auroit  lieu  qu’im- 
parfaitement,  fi  le  corps  muqueux  n’étoit  dé- 
layé. 

Lorfque  la  fermentation  eft  parvenue  à fon 
terme  , ce  dont  on  s’affure  lorfque  les  pellicules 
& le  parenchyme  ont  formé  à la  furface  de 
la  liqueur  une  efpèce  de  croûte  affez  ferme.  On 
fépare  alors  la  liqueur  des  noyaux  & des  autres 
fubflances  étrangères  , par  le  moyen  d’un  tamis 
de  crin  ; après  quoi  on  délaye  les  fèces  dans  une 
nouvelle  quantité  d’eau  , puis  on  les  exprime 
bien  , on  mêle  la  liqueur  qu’on  en  a retirée 
avec  la  première  , & l’on  verfe  le  tout  dans 
des  tonneaux  ouverts , pour  que  la  fermentation 
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puifTe  s’établir  ; lorsqu’elle  a eu  lieu , on  procède 
à la  diltillarion. 

Cette  manipulation  peut  être  employée  à 
l’égard  des  fruits  de  la  ronce  , du  mûrier , du 
framboifîer , Ôzc.  &c. 

Pour  ce  qui  concerne  les  cerifes  defquelles 
on  retire  cette  eau-de-vie  aromatique,  connue 
fous  le  nom  de  k rfeh-v affer  ou  eau  de  cerifes. 
Comme  la  bonté  de  cette  liqueur  dépend  en 
partie  du  principe  odorant  des  noyaux  , il  eft 
eflentiel  de  bien  les  écrafer  avec  le  fruit , de 
délayer  le  tout  avec  une  petite  quantité  d’eau 
ou  de  bon  vin  , de  le  renfermer  enfuite  dans  des 
tonneaux  , fans  être  bondonnés , pour  faciliter  la 
fermentation  ; lorfqu’elle  fera  achevée  , on  jé- 
tera  le  mélange  dans  la  cucurbite  & on  procé- 
dera à la  diftillation  avec  un  feu  très-doux , 
pour  éviter  que  les  parois  du  vaiffeau  ne  vien- 
nent à brûler  le  fruit , ce  qui  communiqueroit 
un  goût  défagréable  à la  liqueur. 

En  parlant  du  kirfch-vafïer,  il  ne  fera  peut- 
être  pas  hors  de  propos  de  dévoiler  une  petite 
fraude  à laquelle  on  a recours  dans  tous  les  can- 
tons où  fe  fait  cette  liqueur  ; les  Diftillateurs 
écrafent  dans  des  mortiers  de  pierre  une  cer- 
taine quantité  de  cérifes  qu’ils  laiffent fermenter; 
ils  jetent  ces  cérifes  dans  des  tonneaux,  verfenr 
par-deflus  les  trois  quarts  d’eau-de-vie  commune , 
& foumettent  enfuite  le  tout  à la  diftillation.  Il 
eft  aifé  de  fentir  que  ce  n’eft  point  l’eau-de-vie 
de  cerifes  qu’ils  vendent,  mais  une  liqueur  fpi- 
ritueufe  aromatifée  , c’efl-à-dire  chargée  de 
l’huile  efTentielle  ou  principe  odorant  des  noyaux 
de  cerifes. 

Dans  le  mois  d’Oélobre  1781 , je  fis  recueillir 
une  certaine  quantité  d’un  fruit  agrefte  , connu 
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fous  le  nom  de  prunelle , j’écrafai  ce  fruit  avec 
fon  noyau  , & le  fis  fermenter  avec  parties 
égales  de  moiit  ou  vin  fortant  du  preffoir  ; un 
mois  après  je  retirai  de  ce  mélange  , par  la 
difiillation  , une  liqueur  très-agréable  ôc  bien 
fupérieure  au  ldrfch-vaffer. 

Nos  bois  produifent  bien  d’autres  fruits  dont 
on  pourroit  retirer  de  l’eau-de-vie  , tels  que  des 
cormes,  des  l'orbes , le  fruit  de  l’églantier,  &c. 
mais  je  me  réferve  d’en  parler  dans  une  autre 
circonftance,  & de  donner  de  plus  amples  renfei- 
gnemens  fur  cette  matière  ; avant  de  finir  cette 
differtarion , je  crois  devoir  faire  fentir  combien 
il  feroit  important  de  déterminer  d’une  manière 
précife  & uniforme  , la  quantité  d’efprir  que 
doit  contenir  une  eau-de-vie  , pour  être  loyale 
ék  marchande  ; il  s’en  trouve  dans  cette  pro- 
vince à toutes  fortes  de  degrés  , parce  que  les 
diffillateurs  n’ont  qu’une  méthode  vicieufe  pour 
reconnoître  la  force  des  eaux-de-vie. 

Ils  fe  contentent  de  plonger  dans  un  tonneau 
plein  d’eau-de-vie  ,à  des  profondeurs  différentes, 
un  petit  flacon  de  verre  de  figure  longue  , qu’ils 
nomment  éprouvette  ; par  ce  moyen  , il  entre 
dans  le  petit  flacon  une  petite  qnanriré  d’eau- 
de-vie  , de  la  partie  fupérieure  du  tonneau,  du 
milieu  <k  du  fond,  ils  agirent  enfuite  ce  flacon, 
ék  lorfque  l’écume  qu’ils  excitent  par  le  mou- 
vement , forme  un  cercle  de  perites  cloches  qui 
relie  lin  certain  Japs  de  temps  dans  le  flacon  , 
ils  difent  que  l’eau-de-vie  foutient  fon  épreuve 
ék  qu’elle  efl  parfaite.  Iis  n’ont  pas  fait  attention 
que  les  meilleures  eaux-de-vie  , celles  qui  nous 
viennent  des  provinces  méridionales  delà  France  , 
ne  portent  point  cette  épreuve  , qu’elle  n’a 
même  lieu  fur  les  eaux-de-vie  de  pays , qu’aurant 
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qu’elles  font  nouvelles , Ôc  qu’enfin  une  eau-de- 
vie  foible  ôc  de  mauvaife  qualité  , ainfi  que  je 
m’en  fuis  afiiiré  , peut  produire  par  l’agiration 
une  écume  abondante  ôc  permanente  , ce  qui 
jere  une  grande  incertitude  fur  une  pareille 
épreuve;  quel  feroit  donc  le  meilleur  moyen 
de  conflater  la  bonne  qualité  d’une  eau-de-vie? 
Comme  une  partie  des  bonnes  ôc  mauvaifes 
qualités  de  l’eau-de-vie  peut  fe  faifîr  à l’aide  des 
yeux,  de  l’odorat  ôc  du  goût,  il  faut  confulter 
ces  fens  , un  peu  d’habitude  rendra  la  chofe 
aifée  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  à l’égard  de 
la  partie  fpirirueufe  ; il  n’y  a qu’un  aréomètre 
ou  pèfe-liqueur  très-fenlible  , qui  puifTe  déter- 
miner , d’une  manière  précife  Ôc  confiante  , la 
quantité  d’efprit  contenu  dans  une  liqueur.  On 
peut  faire  ufage  de  celui  dont  j’ai  donné  la  def- 
cription  dans  un  petit  ouvrage  qui  a pour  titre, 
Manuel  du  Distillateur  £ Eau-de-vie , imprimé  chez 
le  Sr.  Hœner. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE, 
Eau  de  vie. 

Efprit  ardent  retiré  du  vin  par  le  moyen  de  la 
diflillarion.  Verfez  dans  la  cucurbite  d’un  alam- 
bic de  cuivre,  du  vin  jufquà  ce  qu’elle  foità  moitié 
pleine;  recouvrez  la  cucurbite  de  fon  chapiteau, 
lutez  un  récipient  à fon  bec , ôc  procédez  à la  dif- 
tillation  , au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante, 
vous  obtiendrez  une  liqueur  limpide  Ôc  inflamma- 
ble; c’efl  ce  qu’on  appelé  eau  de  vie;  continuez 
la  diftillation  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  n’ait  plus 
de  faveur  ôc  ne  puifTe  plus  s’enflammer. 

L’eau  de  vie  eft  un  mélange  d’efprit  ardent , 
d’une  grande  quantité  de  flegme  ôc  d’une  portion 
Tome  II.  K 
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d’huile  rr>al  unie  aux  autres  principes  de  l’eau-de- 
vie  : ce  qui  donne  un  œil  laireux  à cette  liqueur 
nouv  J'emtnt  difhllée  , & colore  en  jaune  celle 
qui  eft  plus  ancienne  ; parce  que  la  partie  fpiri- 
tueufe  réagit  fur  l’huile  & la  diffout. 

On  retire  également  de  l’efprit  ardent  de  la 
biere,  du  cidre  & de  plulieurs  autres  liqueurs. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Efprit  de  vin. 

Efprit  ardent  retiré  de  l’eau-de-vie  par  le  moyen 
de  la  diftillation  au  bain-marie.  Il  eft  dépouillé 
d’une  portion  de  flegme  ; mais  il  eft  encore  uni 
à une  petite  portion  d’huile  qui  lui  eft  étran- 
gère, dont  on  peut  le  débarrafîer  par  des  diffil- 
ktions  réitérées. L’efprit  de  vin  eff  compofé  d’une 
huile  très-exaltée,  unie  à l’eau  dans  l’état  de  diffo- 
lution  parfaite,  par, l’intermède  d’une  fubftance 
faline  très-fubtile. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Efprit  de  vin  alkoolife. 

Efprit  de  vin  dépouillé  de  fon  huile  étrangère 
& de  fon  flegme  furabondant  par  des  criftallifa- 
tions  réitérées  . vec  de  l’eau  , dans  un  alambic  à 
chapiteau  élevé. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Efprit  de  vin  aikalifé. 

Efprit  de  vin  dépouillé  de  fon  flegme  & de  fon 
huile  étrangère  par  l’alkali  fixe.  On  jere  de  l’alkali 
fixe,  bien  fée,  dans  de  l’efprit  de  vin;  il  s’unit  non- 
feulement,  en  partie,  au  flegme  & à l’huile  fur- 
abondante  avec  laquelle  il  forme  une  efpèce  de 
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favon  qui  fe  diffour  dans  l’efprit  de  vin  , mais  il 
décompofe  encore  en  partie  l’efprit  de  vin,  en 
s’unifiant  à Ton  huile  principe. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Teinture  de  fel  de  tartre. 

Alkalifixe,  rendu  cauftique  par  la  fufion  > uni 
à une  partie  huileufe  de  l’tfprit  de  vin  avec  la- 
quelle il  forme  une  efpèce  de  favon  qui  fe  diffout 
üans  l’autre  partie  de  l’efprit  de  vin  non  décom- 
pofé.  Prenez  du  fel  de  tartre  , faites-le  fondre  au 
feu  dans  un  creufet , verfez-le  enfuite  dans  un 
mortier  de  fer  chauffé  , réduifez-le  en  poudre 
groftière  , jetez-le  enfuite  dans  un  petit  marras  , 
verfez  par-deffus  de  l’efprir  de  vin  bien  défleg- 
mé,  environ  trois  travers  de  doigt  au  deffus  du 
fel  ; bouchez  l’ouverture  du  matras  avec  une 
veftïe  qu’il  faut  percer  de  plufieurs  trous  avec  une 
épingle  ; placez  le  marras  fur  un  bain  de  fable 
médiocrement  chaud  : quand  la  liqueur  aura  acquis 
une  couleur  d’un  rouge  orangé,  la  macération 
fera  finie.  Cette  liqueur  fe  nomme  teinta,  c âcre 
de  fel  de  tartre. 

.SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Lilium  de  Paracelfe. 

C’eff  une  teinture  âcre,  favoneufe,  alkaline  , 
faite  avec  l’efprit  de  vin,  & l’alkali  fixe  du  nitre 
rendu  cauftique  par  des  chaux  métalliques.  Prenez 
deux  onces  de  régule  d’antimoine  martial,  une 
once  d’étain  fin  ôc  autant  de  cuivre  ; faites  fondre 
le  tout  au  feu , dans  un  creufet  ; jetez  la  matière 
dans  un  mortier  de  fer  chaud  , réduifez-la  en  pou- 
dre , unifiez  - la  enfuite  à douze  onces  de  nitre 
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pulvérifé;  faites-en  la  proje&ion  dans  un  creufetjl 
toute  la  matière  fe  réduira  en  chaux;  jetez-la  en 
cet  état  dans  un  matras , verfez  pardeffus  de  l’ef- 
prit  de  vin  très-déflegmé , à la  hauteur  de  trois 
travers  de  doigt  ; bouchez  le  matras  avec  une 
veffie,  percez-la  de  plufieurs  trous  avec  une  épin- 
gle ; laifTez  le  tout  en  digeftion  jufqu’à  ce  que 
la  liqueur  ait  acquis  une  couleur  rouge.  Cette 
teinture  eff  un  peu  différente  de  la  teinture  âcre 
du  fel  de  tartre.  Les  métaux  dont  on  s’eft  fervi , 
étant  réduits  en  chaux  par  la  calcination  avec  le 
nitre , ont  augmenté  la  caufticiré  de  l’alkali  pro- 
venant de  la  détonnation  du  nitre  , & l’ont  mis  en 
état  de  décompofer  une  partie  de  l’efprit  devin; 
cet  alkali  s’eff  uni  à une  portion  de  l’huile  de 
vin  avec  laquelle  il  a formé  une  efpèce  de  favon, 
qui  s’eff  diffous  dans  l’autre  partie  de  l’efprit  de 
vin  non  compofé  ; ce  qui  produit  une  teinture 
rouge,  que  l’on  nomme  Lilium  de  Paracelfe , du 
nom  de  fon  inventeur,  ou  improprement , teinture 
des  métaux  ; car  elle  ne  peut  contenir  aucune 
fubflance  métallique. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Moyen  prompt  de  deflegmer  Pefprit  de  vin  jans 

F altérer. 

Ce  moyen  eft  fondé  fur  les  propriétés  qu’ont 
les  fels  neutres  vitrioliques  à bafe  d’alkali  marin 
de  tomber  en  efflorefcence,  & de  reprendre 
l’eau  de  leur  criffallifation  fi-tôt  qu’on  leur  pré- 
fente le  principe  aqueux.  Si  dans  de  l’efprit  de  vin 
chargé  de  flegme  on  jete  du  fel  de  Glauber  tom- 
bé en  efflorefcence,  il  fe  faifit  auflitôt  du  flegme 
de  l’efprit  de  vin  & tend  à fe  crillallifer.  On  peut 
féparér  l’efprit  de  vin  du  Ici , en  le  verfant  par 
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inclinaifon,  ou  en  le  foumettant  de  nouveau  à la 
diftillation.  Le  Tel  de  Glauber  n’eft  nullement 
altéré.  On  peut  l’obtenir  en  beaux  criftaux  , en  le 
diftolvant  dans  l’eau,  & le  foumettant  à la  criftal- 
lifation. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Ether  vitriolique . 

Efprit  de  vin  rapproché  de  la  nature  des  huiles 
éthérées  bitumineufes  , par  l’intermède  de  l’huile 
de  vitriol.  Prenez  une  livre  & demie  d’efprit  de 
vin  bien  déflegmé,  mertez-le  dans  une  cornue  de 
verre,  verfez  pardeflus , & à plusieurs  reprifes, 
autant  d’huile  de  vitriol  très-concentrée  ; il  faut 
agiter  la  liqueur  en  tout  fens  dans  la  cornue,  pour 
en  éviter  la  rupture,  en  diftribuant  également  au 
vaiiïeau  , la  chaleur  qui  réfulte  de  ce  mélange  ; 
placez  enfuite  votre  cornue  dans  un  bain  de 
fable  , qu’on  a eu  foin  de  chauffer  d’avance,  lutez 
à fon  bec  un  récipient  tubulé:  placez-le  dans  une 
terrine  remplie  d’eau  froide  ; procédez  à la  diftil- 
lation  à un  degré  de  cha'eur  fuffifant  pour  faire 
enti  er  la  liqueur  en  une  légère  ébullition  , vous 
obtiendrez  d’abord  un  peu  d’efprit  de  vin  décom- 
pofé,  qui  fera  bientôt  fuivi  d’une  liqueur  éthérée 
d’une  odeur  fuave;  continuez  la  diffillation  jufqu’à 
ce  qu’en  débouchant  la  tubulure  du  récipient  il 
en  forte  de  l’acide  fulfureux  volatil  ; jerez  dans  le 
produit  de  cette  diftillation  un  peu  de  fel  de  tartre, 
pour  faturer  l’acide  fulfureux  volatil  qui  auroit  pu 
pafler;  mettez  le  tout  dans  une  cornue  de  verre; 
placez-la  dans  un  fourneau  de  lampe  ; procédez  à 
la  diftillation  après  avoir  luté  un  récipient  au  bec 
de  la  cornue  ; vous  retirerez  de  la  liqueur  que 
vous  aurez  foumife  à la  diftillation  , un  peu  plus 
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de  la  moitié  d’une  fubftance  éthérée , très-volatile , 
d une  odeur  fuave  , que  l’on  nomme  ethe  . Pour 
faciliter  la  condensation  de  cette  liqueur  dans  le 
récipient,  on  peut  l’envelopper  de  linge  imbibé 
d’eau  froide;  il  faut  aufli  de  temps  en  temps  dé- 
boucher le  récipient,  pour  donner  ifTue  aux  va- 
peurs élaftiques  qui  occafionneroient  la  rupture 
des  vaiffeaux, 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Acide  Julfureux  volatil , & huile  douce  de  vin. 

C’elL  le  fécond  produit  du  mélange  de  fefprit 
de  vin  avec  l’huile  de  vitriol  fournis  à la  diftilla- 
tion.  Après  avoir  retiré  l’éther,  fï  l’on  adapte  un 
récipient  à la  cornue  , & h l’on  continue  la  dilfil- 
lation,  on  obtient  un  acide  fulfureux  volatil,  ô C 
une  liqueur  huileufe  qui  fumage  la  liqueur  acide. 
C’efL  l’huile  douce  de  vin  , improprement  nom- 
mée huile  douce  de  vitriol  ; on  peut  la  féparer  de 
l’acide  fulfureux  volatil  par  le  fphon  , ou  avec  un 
entonnoir  de  verre.  Le  rélidu  de  la  dilLillation  eft 
une  matière  noire  femblable  à un  bitume  ; en 
pouffant  ce  rélidu  à la  dilLillation  , on  obtient 
encore  de  l’acide  fulfureux  , du  foufre  qui  fe  fubli- 
me  à la  voûte  de  la  cornue,  ôz  une  autre  huile 
épaiffe,  birumineufe  j il  relie  dans  la  cornue  un 
charbon  très-acide. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Liqueur  anodine  minérale  d'Hojfman. 

Mélange  d’éther  , d’efprit  de  vin  , ôz  de  quel- 
ques gouttes  d’huile  douce  de  vin  dans  l’état  de 
diffolution.  On  ne  fait  pas  la  liqueur  d’Hoffman  , 
en  mélangeant  feulement  ces  fu-blLances;  mais  on 
S’obtient  d’uu  mélange  de  deux  parties  d’efprit  de 
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vin  & d’une  partie  d’huile  de  'm  riol  fou'Yiife  à la 
diftillation  au  bain  de  faole , à u 1 degré  de  chaleur 
modéré;  on  continue  la  diftillation  jufqu’au  dé- 
veloppement de  l’acide  fulfureux. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Eau  de  Rubel. 

Mélange  de  trois  parties  d’efprît  de  vin  fur  une 
d’huile  de  vitriol , expofé  à la  digeftion  pendant 
quelques  temps. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Ether  nitreux. 

Efprir  de  vin  décompofé  & rapproché  de  la 
rature  des  huiles  éthérées  bitumineufes , par  l’in- 
termède de  l’acide  nitreux.  Prenez  douze  onces 
d’efprit  de  vin  très-déflegmé , mettez-le  dans  une 
bouteille  bien  forte  , verfez  pardelîus  huit  onces 
d’efprit  de  nitre  ; agitez  la  bouteille  pour  bien 
mêler  les  liqueurs,  bouchez- la  enfuite  exafle- 
ment  avec  un  bon  bouchon  de  liège  , aftujettiftez 
le  bouchon  avec  de  la  ficelle,  placez  la  bouteille 
dans  un  fceau  rempli  de  glace  ; au  bout  de  cinq 
àfixjours,  on  remarque  deux  liqueurs  diftinftes 
dans  la  bouteille,  l’une  qui  occupe  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  bouteille,  qui  eft  l’éther;  celle  qui  eft 
fous  l’éther,  eft  l’acide  nitreux  affoibli  Ôc  uni  à 
une  portion  d’huile  de  l’efprit  de  vin;  ce  qui  lui 
communique  une  couleur  jaunâtre.  Peur  féparer 
l’éther  de  cette  liqueur  , il  faut  enfoncer  un  poin- 

Î:on  dans  le  bouchon  de  liège  , pour  permettre  à 
’air  de  fe  dégager  infenfiblement  ; car  fi  l’on  en- 
levoit  le  bouchon  tout  à coup  , on  courroit  rifque 
de  faire  fauter  la  matière  hors  de  la  bouteille  ; le 
bouchon  étant  enlevé , il  faut  verfer  la  liqueur 
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dans  un  entonnoir  de  verre  bouché  avec  le  doigt  ; 
les  deux  fubfhinces  prennent  la  polition  qui  eft 
relative  à leur  pefanreur  ; on  fait  couler  l’une 
dans  un  flacon , 6é  l’autre  dans  un  autre.  L’éther 
nitreux  en  cet  état  contient  encore  beaucoup 
d’acide  ; on  l’en  débarraffe  en  le  mêlant  à de  l’ai— 
kali  fixe  & le  foumettant  à la  diftillation  dans  un 
fourneau  de  lampe.  Le  procédé  de  cet  éther  efl 
dé  à M.  Navier,  Médecin  de  Châlons , correfpon- 
dant  de  l’Académie  . . . M.  Voulfe  nous  a donné 
un  autre  moyen  de  faire  l’éther  nitreux  allez  pro- 
prement ; mais  l’embarras  de  l’appareil  & la  diffi- 
culté qu’on  a de  fe  procurer  les  vaiffieaux  nécef- 
faires,  nous  font  abandonner  cette  méthode. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

EJprit  de  nitre  dulcifié. 

Mélange  de  quatre  parties  d’efprit  de  vin  & 
d’une  partie  d’acide  nitreux,  fournis  à la  diftilla- 
tion , dans  une  cornue  de  verre  au  bain  de  fable. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Ether  marin. 

L’acide  marin  ayant  peu  d’aélion  fur  les  matiè- 
res huileufes,  agit  auffi  rrès-foiblement  fur  l’efprit 
de  vin , à moins  qu’il  ne  foit  dans  le  plus  grand 
état  de  concentration.  Prenez  de  la  liqueur  fu- 
mante deLibavius,  douze  onces,  mettez-la  dans 
une  cornue  de  verre  avec  autant  de  bon  efprit  de 
vin  déflegmé.  il  faut  faire  le  mélange  peu-à-peu , 
pour  éviter  l’exceffive  chaleur  qui  réfulreroit  de 
ce  mélange  , fi  on  le  faifoit  tout  d’un  coup  ; on 
pofe  la  cornue  fur  un  bain  de  fable  médiocrement 
chaud  ; on  lute  à la  cornue  un  grand  récipient  tu- 
bulé  j on  le  met  dans  une  terrine  remplie  d’eau  ; on 
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enveloppe  le  récipient  de  linge  imbibé  d’eau 
froide  ; on  ne  fait  point  de  feu  fous  le  bain  de  fa- 
ble , il  réfulte  naturellement  affez  de  chaleur  du 
mélange  pour  faire  diffiller  tout  l’éther,  qui  en  cet 
état  n’eff  pas  pur;  il  contient  un  peu  d’efprir  de 
vin,  une  liqueur  acide  qui  tient  en  difTolurion  un 
peu  d’étain  ; on  le  reéfifie  en  TumfTant  à du  fel  de 
tartre  , & le  foumetrant  à la  diffillation  dans  un 
fourneau  de  lampe  ; l’éther  marin  eff  fans  couleur 
comme  l’éther  virriolique  ; il  en  a aulli  l’odeur  ; 
mais  il  en  diffère  par  fa  faveur,  qui  eff  ffyptique  ; 
ce  qui  ne  permet  pas  d’en  faire  ufage  en  Médecine. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Beurre  d'étain  retiré  par  la  dijlillatiun  du  rejidu 
de  l'ether  marin. 

Le  réfidu  de  la  diffillation  de  l’éther  marin  eff 
d’une  couleur  jaune  foncé,  à caufe  d’une  portion 
d’huile  de  l’efprit  de  vin  qui  y eff  difToure  ; li  l’on 
continue  la  diffillation,  on  obtient  une  liqueur 
acide  , claire,  qui  tient  de  l’étain  en  difTolution  ; 
elle  eff  fuivie  d’une  matière  folide,  comme  du 
beurre,  entièrement  difToluble  dans  l’eau  ; elle  tient 
aufîi  de  l’étain  en  difTolution  ; fur  la  fin  de  la  diffil- 
lation, on  retire  une  matière  brune,  épaifie  , qui, 
expofée  à l’air,  en  attire  puiffamment  l’humidité, 
ainfî  que  la  matière  du  fécond  produit.  On  peut 
féparer  l’étain  tenu  en  difTolution  dans  ces  difté- 
rens  produits , parle  moyen  des  alkalis  fixes, &c. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Efiprit  de  fel  dulcifié. 

Mélange  de  trois  parties  d’efprit  de  vin , d’une 
partie  d’acide  marin  fournis  à la  diffillation. 
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DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

E [prit  de  vin  combiné  avec  differentes  fubjîances 

végétales. 

L’efprit  de  vin  mis  en  digeflion  fur  des  ma- 
tières végétales,  fe  charge  de  plulieurs  de  leurs 
principes,  il  dilTbut  parfaitement  les  huiles  dans 
l’état  favoneux  , les  huiles  effentielles  , l’cfprit 
reéleur  des  plantes  , les  baumes  , les  réiines  : il 
a aufîi  a&ion  fur  les  fels  efïenriels  huileux  & 
fucrés , ainfï  que  fur  une  partie  des  bitumes  ; 
ce  qui  produit  les  eaux  aromatiques  fpiritueufes, 
les  quinteffences  , les  élixirs  , les  teintures  , les 
baumes  pharmaceutiques  & les  vernis  à fefprit 
de  vin , &c. 

Sur  les  Eaux  diflillées  fpiritueujes. 

Les  eaux  diflillées  fpiritueufes  ne  font  autre 
chofe qu’un  efprir  de  vin  chargé  par  la  diftillarion 
du  principe  de  l’odeur  des  plantes  , & d’un  peu 
d’huile  effentielle. 

On  aivife  les  eaux  fpiritueufes  en  fLmples  & 
en  composes  : on  nomme  efprit  celles  qui  font 
fïmples,  c’eft-à-dire,  quand  on  n’employe  qu’une 
fubffance  à la  fois  dans  la  diftillation  avec  l’efprit 
de  vin. 

Les  compofées  , font  celles  dans  la  compo- 
fition  defquelles  il  enrre  plufîeurs  fubdances. 

DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Eau  de  Menthe  fpi  it ueuje , ou  Efprt  de  Menthe. 

Mettez  dans  la  cucurbire  d’un  bain-marie  de 
la  menthe  en  fleurs  mondée  de  fes  tiges , verfez 
par-deflus  de  fefprit  de  vin,  de  manière  que  la 
plante  en  foit  recouverte  d’un  travers  de  doigt; 
procédez  enfuite  à la  diltillation  pour  tirer  tout 
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î’efprit  de  vin  que  vous  aurez  employé;  il  fera 
chargé  de  l’odeur  de  la  plante  ; c’elt  ce  que  l’on 
appelé  efprt  de  menthe.  Tous  les  elprirs  ou  eaux 
fpiritueufes  limples  , fe  préparent  de  même. 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Eau  des  Carmes , ou  de  MéliJJe. 

C’eff  une  eau  fpirirueufe  compofée.  Prenez 
line  livre  & demie  de  mélifle  en  fleurs  , & ré- 
cente ; zefles  de  citrons  , quatre  onces  ^ noix 
mufcades,  deux  onces;  coriandre,  huit  onces; 
gérofle  & canelle , de  chaque  deux  onces;  raci- 
nes d’angélique  de  Bohême  , une  once  ; efprit 
de  vin  rectifié  , huit  livres  : mettez  le  tout  en 
macération  dans  la  cucurbite  d’un  bain-marie 
bien  bouché  pendant  vingt-quatre  heures;  pro- 
cédez enfuite  à la  diflillation.  Toutes  les  eaux 
fpiritueufes  compofées  fe  préparent  de  même. 

Les  quinteflences , les  élixirs  , les  teintures  & 
les  baumes  fpiritueux , ne  font  qu’une  feule  & 
même  chofe  ; c’eft  toujours  un  efprit  de  vin 
chargé  de  différentes  fubffances  végétales  , par 
le  moyen  de  la  nïacérarion.  Les  différentes  déno- 
minations de  ces  compofés  , leur  ont  été  affectées 
par  les  Auteurs  qui  les  premiers  les  ont  décrits. 
On  diffingue  ces  teintures  en  [impies  & en  com- 
poses. Les  limples,  font  celles  dans  la  prépara- 
tion defquelles  on  n’a  employé  qu’une  feule 
plante  ; ii  l’on  fe  fert  de  plulieurs  fubffances  vé- 
gétales , elles  prennent  alors  le  nom  de  com- 
poses. 

VINGTIEME  EXPÉRIENCE. 

Teinture  [impie  dd  abfynthe. 

Efprit  de  vin  chargé  d’un  peu  d’huile  eflen- 
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tielle  & de  la  partie  rélino-extraélive  de  l’abfyn- 
the.  Prenez  demi -once  de  fommités  sèches 
d’abfynthe  incifées  menues , mettez-les  dans  un 
matras  , verfez  deftus  trois  onces  d’efprit  de  vin , 
boucliez  le  vailTeau  avec  une  vellie  mouillée  & 
percée  d’un  petit  trou  ; placez-îe  fur  un  bain  de 
fable  , à un  degré  de  chaleur  très-modéré  , pen- 
dant deux  ou  trois  jours  , verfez  enfuiîe  la  li- 
queur fur  un  filtre  après  l’avoir  exprimée;  c’eft 
la  teinture  d’abfynthe.  On  prépare  de  la  meme 
manière  toutes  les  teintures  l'impies  des  végé- 
taux. 

VIN GT-UNIEME  EXPÉRIENCE. 

Teinture  compose.  Baume  du  Commandeur. 

Prenez  fleurs  sèches  d’hipéricum  , une  once; 
racines  sèches  d’angélique  , demi-once  ; efprit 
de  vin  reélifié  , deux  livres  & demie  ; mettez 
le  tout  en  digeftion  dans  un  matras,  à un  degré 
de  chaleur  modéré  , pendant  cinq  à fix  jours  ; 
paffez  enfuite  l’infulion  avec  exprelîion  , verfez- 
îa  dans  un  matras , & ajoutez-y  les  fubftances 
fuivantes  : mirrhe  , oliban  & aloës  , de  chacun 
demi-once;  ftorax  calamite,  deux  onces;  ben- 
join , trois  onces  ; baume  du  Pérou  fec  , une 
once;  ambre  gris,  quatre  grains;  faites  digérer 
le  tout  pendant  quelques  jours,  enfuite  filtrez 
la  liqueur  à travers  un  papier  gris  ; c’eft  ce  que 
l’on  nomme  baume  du  Commandeur. 

VINGT-DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Elixir  de  propriété  blanc. 

Mélange  de  teinture  de  mirrhe , d’aloé's  & de 
fafran  à parties  égales,  fournis  à la  diftillation  ; 
li  on  ne  le  diftille  point , c’eft  l’élixir  de  pro- 
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prière  'ordinaire  ; en  y ajourant  douze  goutres 
d’efprit  de  vitriol,  on  aura  l’élixir  de  propriété 
acide. 

VINGT-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Vernis  blanc  à FeJ'prit  de  vin. 

Les  vernis  à l’efprit  de  vin  ne  font  autre  chofe 
que  des  diffolutions  de  matières  rélïneufes  dans 
l’efprit  de  vin.  il  y en  a de  plufieurs  efpèces 
qui  diffèrent  entr’elles  par  les  couleurs.  Prenez 
une  pinte  d’efprit  de  vin  , demi-livre  de  fan- 
daraque  , deux  onces  de  maftic  en  larmes  ; met- 
tez le  tout  dans  un  matras , placez-le  dans  un 
bain-marie  , pour  faciliter  la  diffolution  des 
matières  réiineufes  ; quand  elle  fera  achevée  , 
ajourez-y  quatre  onces  de  térébenthine  de  Venife, 
laiffez  enfuite  repofer  la  liqueur  , verfez-la  par 
inclinaifon  , ou  dans  un  entonnoir  de  verre  , 
dans  le  fond  duquel  vous  aurez  mis  du  coton 
pour  fervir  de  filtre. 

Rema-que  far  t Analyfe  a feu  nu. 

Il  eft  néceffaire  d’employer  des  vaiffeaux  tubu- 
lés  dans  la  difiillation  des  végétaux  à feu  nu  , 
afin  de  pouvoir  donner  iffue  à Pair  qui  s’en  dé- 
gage en  grande  quantité , & qui  occafionneroit 
la  rupture  des  vaiffeaux  fans  cette  précaution. 
Tous  les  principes  des  végétaux  paffent  confondus 
dans  la  difiillation  à feu  nu.  Les  acides  qu’on 
retire  des  végétaux , font  tous  de  même  nature, 
foit  qu’ils  exillent  purs  dans  les  plantes  , foit 
qu’ils  y foient  unis  à des  matières  huileufes  , 
mucilagineufes  ou  extraélives. 

Toutes  les  huiles  font  empyreumatiques  ; on 
ne  peut  plus  diftinguer  les  huiles  effentielles  d’avec 
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les  huiles  graffes,  toutes  font  diffblubles  dans 
1’efprit  de  vin  & peuvent  être  enflammées  par 
l’acide  nitreux  On  remarque  que  les  huiles  qu’on 
obtient  des  plantes  qui  fourniffent  de  l’aikali 
volatil,  font  plus  fétides  que  celles  des  autres 
plantes. 

L’alkali  volatil  que  fourniffent  les  plantes  par 
la  diflillation  à feu  nu  , efl  du  à l’aââon  du  feu, 
qui  atténue  confidérablémenr  l’alkali  fixe  qui  exifte 
dans  tous  les  végétaux,  Ô£  le  combine  avec  une 
matière  huileufe,  ce  qui  lui  communique  de  la 
volatilité. 

VINGT-QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

A.kali  fixe  fuivant  la  méthode  de  Takenius. 

Cette  méthode  confifle  à faire  briller  les  plan- 
tes dans  des  vaiffeaux  clos  , ce  qui  réuffir  de  la 
manière  fui  vante.  Prenez  la  quantité  que  vous 
jugerez  à propos  de  la  plante  dont  vous  vou- 
drez retirer  le  fel  alkali  , mettez-la  dans  une 
marmite  de  fer  , placez-la  fur  un  feu  capable 
d’en  faire  rougir  le  fond;  quand  la  plante  com- 
mencera à s’enflammer  , étouffez  ïa  flamme  en 
couvrant  la  marmite  de  manière  qu’elle  ne  donne 
qu’une  petite  iffuc  à la  fumée  ; quand  toute  la 
plante  fera  bien  réduite  en  cendres,  faites-en  la 
lefîive  pour  en  retirer  le  fel  qui  fera  roux  , d'une 
faveur  âcre  , mais  bien  moins  cauflique  que  l’ai— 
kali  fixe  ordinaire  ; cet  alkali  n'ell  point  pur,  il 
ell  uni  non-feulement  à des  fels  neutres  con- 
tenus dans  la  plante;  mais  il  contient  auffi  une 
portion  d’huile  du  végétal  dans  l’état  favoneux. 
Les  alkalis  ainli  préparés,  font  fufceptibles  de 
fie  criilallifer. 


Leçons  de  Chimie. 
VINGT-CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Fer  retiré  des  cendres  des  Végétaux. 

On  trouve  du  fer  dans  prefque  tous  les  végé- 
taux. Lorfqu’on  a fait  brûler  une  plante  , on 
retire  du  fer  de  fa  cendre  , par  le  moyen  d’un 
barreau  aimanté  ; le  fer  ell  attiré  par  l’aimant, 
s’arrache  au  barreau  en  forme  de  barbe  de 
plume  ; il  faut  faire  brûler  les  plantes  dont  on 
veut  retirer  du  fer fuivant  la  méthode  de  Ta- 
kénius , pour  éviter  de  réduire  le  fer  en  chaux, 
comme  cela  arriveroit  li  on  le  calcinoit  vio- 
lemment ; ce  qui  l’empêcheroir  d’être  reconnu 
par  l’aimant. 

Sur  la  terre  fixe  des  Végétaux. 

Lorfqu’on  a épuifé  la  cendre  des  végétaux  de 
tous  les  Tels  qu’elle  pouvoit  contenir  par  des 
lexiviations  exaéles  , Ôc  qu’on  en  a féparé  le  fer 
au  moyen  du  barreau  aimanté]- , il  relie  une 
matière  terreufe  de  deux  natures  , dont  une 
portion  efl  de  la  terre  vitrifiable  , & l’autre  fc 
rapproche  de  la  nature  de  la  terre  calcaire. 

Si  l’on  verfe  de  l’acide  vitriolique  fur  cette 
terre,  il  fe  fait  une  vive  effervefcence , la  liqueur 
mife  à évaporer  fournit  par  la  criliallifation  un 
f el  féléniteux  & de  l’alun. 


QUARANTE  ET  UNIEME  LEÇON. 

Sur  la  Fermentation  aetteufe. 

Les  fubftances  végétales  qui  ont  fubi  la  fer- 
men“ati(  n vineufe  paffent  bientôt  à un  autre  de- 
gré de  fermentation  , fi  on  n’arrête  pas  à propos 
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le  mouvement  inteftin  qu’elles  éprouvent.  Alors 
l’huile  de  vin  fe  décompofe , Ion  acide  s’altère  ; 
ôc  fe  combinant  avec  le  principe  inflammable  & 
oxigine  de  l’air  , ainli  qu’avec  une  certaine  quan- 
tité d’eau,  produifent  une  liqueur  particulière  dont 
l’acidité  eft  plus  développée  que  celle  du  vin;c’elt 
à cette  liqueur  qu’on  a donné  le  nom  de  vinaigre. 

Quoiqu’on  employé  fpécialement  le  vin  pour 
préparer  cette  liqueur  , il  eft  cependant  pollible 
de  taire  des  vinaigres  avec  du  cidre,  le  poirée  ÔC 
la  biere. 

Les  fubffances  fufceptibles  de  la  fermentation 
fpiritueufe,  ne  font  pas  les  feules  qui  paffent  à la 
fermentation  acéteufe  ; les  gommes  Sc  fécules 
amilacées,  délayées  dans  une  certaine  quantité 
d’eau  bouillante  , deviennent  acides,  mais  ne  pro- 
duifent jamais  de  bons  vinaigres. 

On  n’abandonne  point  à la  nature  le  foin  de 
préparer  les  vinaigres;  cette  fermentarion  exige 
trois  conditions  effentielles  : i°.  Une  chaleur  de 
vingt  à vingt- cinq  degrés  du  thermomètre  de 
Reaumur.  . Un  corps  vifqueux  & en  même 
temps  acide,  tels  font  les  farineux,  le  tartre  ou 
un  peu  de  vinaigre.  Et  enfin  le  conraétde  l’air. 
On  eft  donc  forcé  de  faciliter  & d’accélerer  la 
fermentation  acéteufe  par  divers  moyens  induf- 
trieux.  En  augmentant  la  chaleur  de  l’atmofphère, 
on  difpofe  les  matières  à la  fermentation.  La  pré- 
fence  du  vinaigre  ou  du  tartre  & celle  des  corps 
vifqueux,  fervent  de  ferment  & déterminent  la 
fermentation.  Enfin , la  communication  de  l’air 
atmofphèrique  avec  les  matières  fermentantes, 
achève  de  compléter  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à 
la  formation  du  vinaigre. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Manière  de  faire  du  vinaigre. 

Boerhaave  donne  le  procédé  fuivant  pour  faire 
du  vinaigre  : Faites  conftruire  deux  tonneaux  de 
bois  de  chêne , placez  dans  l’intérieur  une  claie 
d’olier  à la  diftance  d’un  pied  du  fond  ; mettez  fur 
les  claies  des  branches  de  vigne  vertes  & des  ra- 
fles de  railins  ,en  obfervant  de  laiffer  l’efpace  d’un 
pied  feulement  de  vuide  à la  partie  fupérieure  des 
tonneaux,  qu’il  faut  laiffer  découverts.  Les  ton- 
neaux ainli  préparés  , rempliffez-en  un  tout-à-fait 
du  vin  dont  vous  voulez  faire  du  vinaigre,  &n’en 
mettez  que  moitié  dans  l’autre.  Laiffez  le  tout  en 
repos  pendant  vingt-quatre  heures  ; au  bout  de  ce 
temps,  remplilfez  le  tonneau  demi-plein  avec  la 
liqueur  de  celui  qui  eft rempli,  lequel, à fon  tour, 
demeure  à moitié  vuide.  Vingt-quatre  heures  après, 
faites  encore  le  même  changement  dans  l’un  & 
l’autre  vaiffeau , ce  que  vous  continuerez  à faire 
alternativement,  de  vingt-quatre  heures  en  vingt- 
quatre  heures , jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  foit  fait; 
la  chaleur  la  plus  ou  moins  grande  de  l’atmofphère 
accélère  ou  ralentit  la  fermentation  acéteufe  ; 
ordinairement  le  fécond  ou  le  troifiéme  jour,  il 
excite  un  mouvement  d’effervefcence  dans  le 
tonneau  demi-plein  , tandis  qu’il  ne  fe  fait  point 
obferver  dans  celui  qui  elt  plein  : la  raifon  qu’en 
donne  M.  l’Abbé  Rozier  , eft  fondée  fur  la  pro- 
priété qu’il  a reconnue  au  vin  qui  paffe  à la  fer- 
mentation acide , d’abforber  le  principe  oxigine 
de  l’air.  Cela  pofé  , moins  la  rnafte  eft  confidé- 
rable  , plus  il  eft  aifé  de  fe  charger  de  la  quantité 
d’air  dont  elle  a befoin. 

Tome  II. 
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SECONDE  EXPÉRIENCE. 
Vinaigre  commun , très-dangereux  pour  la  Jante. 

Les  vinaigriers  n’employent  pas  toujours  le  vin 
à la  formation  du  vinaigre,  ils  fe  fervent  le  plus 
fouvent  de  fruirs  agreftes , tels  que  des  pommes 
& des  poires  qu’ils  font  fermenter  avec  de  l’eau  ; 
Se  pour  donner  une  certaine  force  à cette  liqueur, 
ils  y jettent  du  tartre  rouge,  fur  lequel  ils  ont 
verfé  de  l’huile  de  vitriol.  Il  elb  inutile,  je  crois,  de 
faire  fenrir  combien  cette  préparation  efl  vicieufe, 
elle  devroit , fans  contredit , être  prohibée. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Vinaigre  concentré  par  la  gelée. 

Les  liqueurs  chargées  d’acide  fe  gèlent  plus 
difficilement  que  l’eau.  En  conféquence  , fi  l’on 
expofe  du  vinaigre  à la  gelée,  la  partie  aqueufe  fe 
réduira  dans  l’état  de  glace,  & la  partie  acide 
acquerra  de  la  concentration,  & reliera  liquide; 
on  la  fcpare  des  glaçons  ; c’eft  le  vinaigre  concentré 
parla  gelee . 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Vinaigre  di pillé. 

E/prir  acide  féparé  de  la  partie  huileufe  &c  ex- 
traéhve  dans  le  vinaigre  par  la  diftillation.  Prenez 
du  vinaigre  concentré  par  la  gelée  ; mettez-le 
dans  une  cucurbire  de  grès , garnie  d’un  chapiteau 
de  verre;  placez  votre  cucurbire  fur  un  fourneau  , 
adaptez  un  récipient  au  bec  du  chapireau  ; procé- 
dez enfuite  à la  diftillation  au  degré  de  chaleur  de 
l’eau  bouillante,  vous  obtiendrez  d’abord  une  li- 
queur limpide  foiblement  acide , mais  qui  le  de- 
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viendra  de  plus  en  plus } arrêtez  la  diflillation  lorf- 
que  vous  aurez  retiré  environ  les  deux  tiers  du 
vinaigre, 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 
Analyfe  du  refidu  de  la  di filiation  du  vinaigre. 

Le  rélîdu  de  la  diflillation  du  vinaigre  a une 
faveur  fort  acide  , mais  peu  d’od.ur  ; il  contient 
tout  le  tartrejque  le  vinaigre  tenoit  en  diflb'lution, 
ainli  que  la  matière  extraélive.  Si  l’on  fait  defie- 
cher  ce  rélidu,  & qu’on  l’expo fe  à la  diflillation 
dans  une  cornue  de  grès  , il  fournit  d'abord  une 
huile  légère,  un  efprit  alkali  volatil,  de  l’huile 
pefanre  empyreumarique  : le  charbon  reliant  étant 
leilivé,  fournit  beaucoup  d’alkali  fixe. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Terre  foliée  de  tartre. 

Combinaifon  de  l’alkali  fixe  avec  l’acide  du  vi- 
naigre. Prenez  de  l’alkali  fixe  bien  pur  , mcttez-le 
dans  une  c'pfule  de  verre,  de  porce'aine  ou  de 
grès , verfez  pardelfus  du  vinaigre  diffilé  jufqu’au 
point  de  faturation  ; filtrez  enfuite  la  liqueur  , & 
la  faites  évaporer  fur  un  bain  de  fable,  à un  de- 
gré de  feu  bien  doux,  pour  ne  pas  décompofer  la 
terre  foliée  de  tartre.  Lorfque  la  liqueur  eft  rap- 
prochée, il  faut  continuellement  l’agiter  avec  une 
fpatule  d’ivoire;  la  matière  fe  bourfouffle,  il  fe 
forme  à la  furface  une  pellicule  faline  fur  laquelle 
s’élèvent  des  bulles  qui,  venant  à s'aflaifler,  for- 
ment autant  de  feuillet;  : c’eft  delà  qu’efl  venu  le 
nom  de  terre  foliee  de  tartre.  Lorfque  la  matière 
efi:  parfaitement  defiéchée , on  la  renferme  promp- 
tement dans  un  flacon  bien  bouché,  parce  que 

Lij 


164  Leçons  de  Chimie. 

cette  fubftance  faline  attire  puiftamment  l’humi- 
dité de  l’air. 

SEPTIEME  XPÉRIENC  E. 

Terre  foliee  de  tartre  crijlallifee. 

La  combinaifon  du  tartre  avec  l’acide  du  vinai- 
gre , eft  fufceptible  de  criftallifation.  Si  après 
avoir  fait  évaporer  la  liqueur,  environ  à moitié , 
on  l’eypofe  à la  criftallifation  , elle  donne  des  crif- 
taux  grouppés  ôz  couchés  les  uns  fur  les  autres,  en 
forme  de  barbe  de  plume  ; ce  fel  attire  l’humidité 
de  l’air. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

p 

Sel  aciteux  marin. 

Combinaifon  du  vinaigre  avec  les  criftaux  de 
foude.  Si  l’on  verfe  du  vinaigre  diftillé  fur  des 
criftaux  de  foude  jufqu’au  point  de  faturation , 
ôz  qu’on  fafte  évaporer  la  liqueur  jufqu’à  pellicule, 
Ôz  qu’enfuite  on  l’expofe  à la  criftallifation,  on 
obtient  un  fel  qui  fe  criftallife  & qui  n’attire  point 
l’humidité  de  l’air  ; on  le  nomme  fel  aceteux  marin. 

NEUVIEME. EXPÉRIENCE. 

Sel  calcaire  aciteux. 

Union  du  vinaigre  avec  les  matières  calcaires. 
Prenez  de  la  craie , metrez-là  dans  une  capfule 
de  grès,  verfez  par-deftus  du  bon  vinaigre  diftillé , 
jufqu’au  point  de  faturation;  filtrez  enfuite  la  li- 
queur Ôz  la  faites  évaporer  jufqu’en  confiftance  de 
firop  ; e>pofez-la  enluite  à la  criftallifation  ; vous 
obtiendrez  un  fel  foyeux  qui,  loin  d’attirer  l’hu- 
midité de  l’air  , tombe  en  effiorefcence. 


Leçons  de  Chimie. 
DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

, Bl  ne  de  plomb . 

Plomb  réduit  en  chaux  blanche  par  le  vinaigre. 
On  expofe  des  lames  de  plomb  à la  vapeur  du 
vinaigre,  ou  on  les  trempe  dedans;  au  bout  d’un 
certain  temps , il  fe  forme  à la  fuperficie  des 
lames,  une  croûte  blanche  que  l’on  enlève  tous 
les  jours  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  blanc  de  plomb. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Cerufe. 

Blanc  de  plomb  mêlé  avec  un  tiers  , ou  environ 
de  craie  broyée  avec  un  peu  d’eau  , & enfuite 
formés  en  petites  ma  (Tes  de  figure  coni  ^ue  , par 
le  moyen  de  moules  de  bois. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Vinaig  e de  Saturne. 

Le  vinaigre  diflout  très-  bien  les  chaux  de 
plomb.  Si  l’on  jette  de  la  litharge  dans  du  vinai- 
gre, & qu’on  fafie  bouillir  la  liqueur  jufqu’à  ce 
qu’elle  en  fort  bien  faturéej&  qu’elle  ait  acquis 
une  belle  couleur  jaune,  on  aura  une  matière  que 
l’on  nomme  Vinaigre  ou  extrait  de  Jaturne.  On 
filtre  la  liqueur  pour  la  féparer  de  la  litharge  qui 
n’eft  point  difToute. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Eau  végéto-miniralc. 

Lorfqu’on  verfe  une  cuillerée  de  vinaigre  de 
faturne  dans  une  pinte  d’eau  fraîche  , elle  devient 
blanche  comme  du  lait,  & lailïe  peu  à peu 
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précipiter  une  poudre;  en  ajourant  à cette  eau 
blanche  une  cuillerée  d’eau-de-vie  , on  forme 
l’eau  de  goulard.  On  avoit  cru  jufqu’à  préfent 
que  Je  précipité  blanc  qui  fe  fait  dans  cette 
liqueur  était  du  à la  décompolition  de  la  félé- 
mte,  qu’on  fuppofoit  être  tenue  en  di/Tolurion 
dans  toutes  les  eaux.  Voici  comme  on  s’expli- 
qurir  : l’acide  vitriolique  dont  la  félénite  eft 
compofée  , s’unit  au  plomb  que  le  vinaigre  fenoit 
en  diffolution  , & fe  précipite  avec  lui  fous  la 
form  j d’une  poudre  blanche  , & le  vinaigre  , 
devenu  libie,  s’unit  à la  terre  calcaire.  L’expé- 
rience eft  peu  d’accord  avec  cette  théorie,  ainfi 
qu’on  peur  s’en  aflurer  en  verfant  du  vinaigre 
de  faturne  dans  de  l’eau  diftillée,  imprégné  d’acide 
charbonneux  ou  air  fixe  ; la  liqueur,  fur  le  champ, 
devient  blanche  comme  du  lait , ôc  peu  de  remps 
après  il  fe  fait  un  précipité  blanc  qui  n’efl  que 
du  plomb  fparhique , c’eft-à-dire  une  combinaifon 
de  plomb  ôc  d’air  fixe  ,•  d’oh  on  peut  conclure 
que  la  blancheur  de  l’eau  de  goulard  ne  dépend 
point , ou  du  moins  bien  peu  , de  la  décompofi- 
tion  de  la  félénite,  mais  de  l’air  fixe  contenu 
dans  une  eau  vive  quelconque. 

QUATORZIEME  E XRÊRIENCE. 

„ Sel  de  faturne . 

Plomb  combiné  avec  l’acide  du  vinaigre. 
Mettez  dans  un  marras  environ  quatre  onces  de 
blanc  de  plomb,  verfez  par-deffus  une  pinte 
de  bon  vinaigre  diftillé  , placez  le  matras  fur  un 
bain  de  fable  un  peu  chaud  , pour  accélérer  la 
diffolution  ; iorfqu’elle  efi:  achevée  , filtrez  la 
liqueur  6c  la  faites  évaporer  environ  aux  trois 
quarts , placez-la  enfuite  dans  un  lieu  frais  pour 
obtenir  la  criftallifation;  ç’eftle  fel  de  faturne. 
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QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Vert-de-gris. 

Cuivre  réduit  dans  l’état  de  chaux  par  le  vi- 
naigre. On  prend  des  rafles  bien  féchées  au 
foleil  , on  les  trempe  dans  du  vin  ; au  bout  de 
quelques  jours  il  s’excite  un  mouvement  d’efler- 
vefcence,  le  vin  fe  change  en  vinaigre;  en  cet 
état  on  fépare  les  rafle  ; de  la  liq  leur  , & on  les 
laifle  égoutter  , enfuite  on  en  met  environ  de 
l’épailïeur  d’un  travers  de  doigt  dans  le  fond 
d’un  grand  vafe  de  terre  , on  pofe  de  fus  des 
lames  de  cuivre  rouge  que  l’on  recouvre  de 
rafles,  fur  lefquelles  on  pofe  encori  d’autres 
lames  de  cuivre  , ainfl  de  fuite  ; c’efl  ce  que 
l’on  appelle  pofer  lit  fur  lit  ; la  matière  ainfl 
Gratifiée,  doit  refter  en  repos  pendant  plulieurs 
jours , enfuite  on  la  retire  du  vafe  ; les  lames 
de  cuivre  fe  trouvent  changées  en  vert-de-gris, 
on  les  pofe  les  unes  fur  les  autres  d.t  is  une  cave, 
on  îesarrofe,  pendant  quatre  à cinq  jours,  avec 
de  l’eau  & du  vin,  ce  qui  fait  gonfler  le  vert- 
de-gris  ; on  le  fépare  du  cuivre  qui  n’a  pas  été 
rongé  , on  le  met  dans  une  boîte  tandis  qu’il  eft 
encore  humide  , pour  lui  fliire  prendre  une 
forme  & de  la  folidité. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Çrijïaux  de  Venus,. 

Cuivre  diflous  dans  le  vinaigre , & criflallifév 
Prenez  du  cuivre  rouge  réduit  en  lames  minces, 
mettez-le  dans  un  marras  , verfez  pardelîus  du 
bon  vinaigre,  placez  votre  matras  fur  un  bain 
de  fable  pour  accélérer  la  di Ablution  ; étant 
mife  à évaporer , elle  fournit  par  le  refroidifle- 
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ment  des  criltaux  de  couleur  verte,  raillés  en 
lofanges , c’eft  ce  que  l’on  nomme  criftaux  de 
Vénus  ; on  emploie  ordinairement  le  vert-de- 
gris  pour  faire  les  criftaux  de  Vénus.  La  diffo- 
lution  eft  plus  prompte. 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 
Vinaigre  radical , 

Tous  les  Tels  formés  avec  le  vinaigre  , les 
terres  abforbantes  , l’alkali  fixe,  ou  les  fubftances 
métal. iques,  font  fufceptibles  d’être  décompo- 
fés  par  le  feu.  Si  l’on  foumet  à la  diftillation 
dans  une  cornue  un  de  ces  fels , par  exemple , 
les  criftaux  de  Vénus,  il  en  fortira  d’abord  un 
peu  de  flegme  qu’il  faut  jeter  ; ayant  enfuite 
luté  un  grand  récipient  tubulé  au  bec  de  la  cor- 
nue , on  continue  la  diftillation  en  pouffant  le 
feu  gradativemenr  jufqu’à  faire  rougir  le  fond 
de  la  cornue  ; vous  obtiendrez  une  liqueur  d’une 
odeur  de  vinaigre  fort  pénétrante  , que  l’on 
nomme  vinaigre  radical ; il  eft  inflammable  , ce 
qui  prouve  que  l’efprit  ardent  eft  combiné  avec 
les  autres  principes  dans  le  vinaigre. 

DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE, 

Sel  de  vinaigre. 

Ce  que  l’on  nomme  fel  de  vinaigre  , n’eft 
autre  chofe  que  du  tartre  vitriolé  en  petits  crif- 
taux, fur  lefquels  on  verfe  quelques  gouttes  de 
vinaigre  radical. 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE, 

Ether  aciteux. 

Mélange  d’efprit  de  vin  & d’acide  radical 
du  vinaigre  fournis  à la  diftillation.  Prenez  vinai- 
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gre  radical , iix  onces  ; efprit  de  vin  reélifié  , 
lix  onces  : faites  le  mélange  dans  une  cornue  , 
placez-la  dans  un  bain  de  fable , procédez  à la 
diiîillation  à un  degré  de  feu  modéré  ; après 
avoir  luté  au  bec  delà  cornue  un  valle  récipient 
tubulé  , vous  obtiendrez  d’abord  une  portion 
d’efprit  de  vin  non  décompofé,  qui  fera  fuivi 
d’un  véritable  éther  , il  palTera  auili  un  peu  d’a- 
cide développé  ; on  peut  en  féparer  l’éther  par 
une  nouvelle  reétification , en  lui  ajoutant  un  peu 
d’alkali  fixe. 

VINGTIEME  EXPÉRIENCE. 

Vinaigre  aromatique. 

Vinaigre  chargé  de  la  partie  odorante  , ou 
efprit  reéleur  des  plantes.  Prenez  telle  quantité 
que  vous  jugerez  à propos  de  plantes  aromati- 
ques sèches  , découpez  - les  avec  des  cifeaux  , 
mertez-les  dans  un  matras  , verfez  par-deffus  du 
bon  vinaigre  , laifïez  le  tout  en  macération  à 
froid  pendant  une  quinzaine  de  jours,  paffez 
enfuite  la  liqueur  à travers  un  linge  avec  expref- 
fion  , puis  fil trez-la.  C’eft  ce  que  l’on  nomme 
vinaigre  aromatique. 

VINGT-UNIEME  EXPÉRIENCE. 

Vinaigre  aux  fines  herbes. 

Prenez  feuilles  d’eftragon  & de  pimpcrnelle  , 
de  chaque  quatre  onces  ; menthe  Angloife  , deux 
onces  ; échalottes , une  once  ; aulx  , demi-once; 
fleurs  de  fureau,  une  once  ; girofle  , deux  gros; 
mufcade,  un  gros;  poivre  concaffé  , demi-once; 
fel  commun,  deux  onces;  vinaigre  de  Bourgogne 
blanc , quatre  pintes.  Les  herbes  étant  un  peu 
fanées  à l’ombre,  mettez  le  tout  dans  une  cruche 
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de  grès  bien  bouchée  , & le  laifïez  infufer  pen- 
dant environ  lix  femaines  ; pafTez  enfuite  la 
liqueur  à travers  un  linge  avec  forte  expreffion , 
puis  filtre z-la. 


‘QUARANTE-DEUXIEME  LEÇON* 

Sur  la  fermentation  putride  des  végétaux. 

ËN  réfléchiffant  fur  les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent la  fermentation  putride,  on  fera  tenté 
de  la  conlidérer  comme  un  tribut  que  la  nature 
impofe  aux  corps  organiques.  En  effet,  toutes  les 
fubllances  végétales  abandonnées  à edes  mêmes, 
éprouvent  bientôt  un  mouvement  inteffin  qui 
atrénuc  volatilife  leurs  humeurs  , au  point  de 
les  faire  abfolument  changer  de  nature  $ enforre 
que  lorfqu’elles  ont  fubi  cette  fermentation  , on 
n’y  reconnoît  plus  les  faveurs  dont  elles  étoient 
pourvues  auparavant  ; le  corps  muqueux  fucré  , 
la  fubftance  amère , les  fels  acides  mêmes  fe 
trouvent  alors  anéantis  , & toute  la  maffe  eft 
pour  ainfi  dire  réduite  à fes  élémens  ; ainfi  la 
nature  femble  forcer  tous  les  végétaux  à lui 
reftiruer  les  diverfes  fubflances  élémentaires 
qu’elle  a employées  à leur  formation  , afin  qu’en 
les  faifant  rentrer  dans  leurs  refervoirs  communs 
elle  puiffe  continuellement  pourvoir  à une  nou- 
velle végétation. 

L’humidité  eft  abfolument  néceffaire  à la  putré- 
faélion  , elle  ne  peut  avoir  lieu  fans  le  fecours 
de  l’eau. 

Le  plus  léger  degré  de  chaleur  fuffit  pour 
entretenir  &:  donner  lieu  à la  putridité , le  terme 
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de  la  glace  l’arrête  au  contraire  ou  fufpend  Tes 
progrès. 

La  putridité  s’établit  fans  le  concours  de  l’air. 

Les  matières  qui  fe  pourriflent  ne  parodient 
pas  augmenter  de  volume  , & ne  développent 
point  de  chaleur  pendant  tout  le  temps  de  leur 
defiruélion. 

Tout  corps  qui  pafie  à la  putridité  change 
d’odeur,  & Tes  principes  confiiruans  , venant  à 
éprouver  une  modification  particulière  , pa fient 
à l’état  d’alkali  volatil  ; ce  qui  efi  rendu  fe  lible 
par  l’odeur  âcre  6c  piquante  qui  s’en  exhale  ; 
dès  qu’elle  efi  difiîpée,  il  lui  en  fuccède  une 
autre  qui  efi  fade  6c  nauféeufe , 6c  alors  la 
décompofinon  efi  a fon  comble  , 6c  la  mafie 
pourrie  refi'emble  à une  bouillie  épaifie  qui 
s’affaifle  peu  à peu,  perd  (on  odeur  6c  ne  laide 
qu’un  réfidu  terreux  , noirâtre  6c  comme  char- 
bonneux; c’efi  le  terreau  ou  Y humus. 

Les  fubfiances  végétales  n’éprouvent  pas  dans 
le  même infiant  une  décompofinon  totale  de  toutes 
leurs  parties,  la  fubfiance  fibreufe,  ligneufe  6c 
corticale  , réfifie  plus  longtemps  que  les  autres 
matières  confiituantes  des  végétaux.  C’efi  fur 
cette  propriété  qu’efi  fondé  le  rouiflage  du  lin 
6c  du  chanvre, 

Sur  le  rouifj'age  du  Chanvre. 

Le  rouillage  efi  une  opération  à l’aide  de 
laquelle  on  parvient  à rompre  l’adhérence  qui 
exifie  naturellement  entre  la  filafie  6c  la  partie 
ligneufe  du  chanvre. 

Le  rouiflage  fe  fait  de  deux  manières,  c’efl- 
à-dire  , eu  foumcttant  pendant  un  certain  temps 
lq  chanvre  dans  l’eau  ou  en  l’étendant  fur  les 
prairies. 
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Lorfqu’on  emploie  le  premier  moyen , on 
arrache  le  chanvre  qui  ne  porte  point  de  graines, 
c’eff-à-dire  le  mâle  , lorfqu’il  eft  mûr , ce  dont 
on  s’affure,  quand  la  pouifière  de  Tes  étamines 
e/1  entièrement  diffipée , on  le  lie  enfuite  en 
petits  faifceaux , & après  avoir  coupé  les  fom- 
mités  & les  racines  , on  les  entafîe  dans  une 
mare  & on  les  charge  de  pierres  pour  les  faire 
enfoncer  dans  l’eau , au  bout  d’un  certain  temps 
on  les  retire  & on  les  fait  sécher  au  foleil  ; 
enfuite  des  femmes  & des  enfans  féparent  la 
filaffe  de  la  chénevotre  ou  partie  ligneufe  , foit 
avec  les  doigts  ou  différens  inflrumens. 

Le  chanvre  femelle  fe  traite  de  même  à l’excep- 
tion qu’on  le  fait  sécher  avant  de  le  faire  rouir, 
afin  de  pouvoir  recueillir  le  chenevis. 

Il  nous  relie  donc  à examiner; 

i°.  Pourquoi  on  met  le  chanvre  dans  l’eau. 

2q.  Ce  qu’il  éprouve  pendant  fon  immerlion. 

3°.  D’où  lui  viennent  les  propriétés  nuilibles 
qu’il  développe  lors  de  fa  préparation. 

4°.  Quelles  feroient  les  précautions  à prendre 
pour  s’en  garantir. 

ç °.  Et  enfin  lî  la  préparation  de  nos  chanvres 
efl  fufceptible  de  perfeélion. 

On  tient  le  chanvre  un  certain  temps  fous 
l’eau  , afin  de  rompre  fon  épiderme  , de  divifer 
Ôz  de  détruire  la  fubllance  gommo-rélineufe  , 
qui  attache  fi  fortement  l’écorce  à la  partie 
ligneufe,  & qui  lie  d’une  manière  fi  folide  les 
fibres  de  la  filaffe  , les  unes  aux  autres.  Sans  cette 
opération  préliminaire  , il  feroit  impofîible  de 
détruire  l’adhérence  qui  exiffe  entre  les  diffé- 
rentes parties  du  végétal. 

Le  chanvre  plongé  dan6  l’eau  y éprouve  bien- 
tôt un  mouvement  fermentatif  plus  ou  moins 
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fenflble,  qui  difpofe  Tes  principes  prochains  à 
changer  de  nature.  La  matière  muqueufe  extrac- 
tive fe  corrompt  aflez  promptement  ; la  partie 
colorante  verte  fe  détruit , la  fubflance  faline 
pafle  en  partie  à l’état  d’alkali  volatil,  la  gomme- 
réline  s’atténue  , perd  fa  vifcolïré,  6c  pendant 
rout  le  temps  de  la  fermentation  , il  s’échappe 
de  l’eau  par  bulles,  différens  gaz  ou  vapeurs 
aériformes  compofés  d’air  pur  , qui  n’étoit  que 
difleminé  entre  les  parties  intégrantes  du  chanvre  , 
d’air  fixe  , d’air  phlogifliqué  6c  d’air  inflammable 
mêlé  avec  un  peu  d’alkali  volatil. 

L’expérience  a démontré  que  l’eau  qui  avoit 
fervi  à rouir  le  chanvre  , éroit  une  boiflon 
dangereufe  tant  pour  les  hommes  que  pour  les 
animaux  , 6c  qu’elle  donnoit  même  une  mort 
aflez  prompte  aux  poiflons. 

Les  papiers  publics  viennent  d’indiquer  une 
méthode  de  faire  rouir  le  chanvre,  qui , à ce  qu’on 
allure  , n’a  aucune  influence  délétère  fur  l’air 
& fur  les  eaux;  elle  conlifle  à plonger  le  chanvre 
dans  une  eau  courante. 

Le  rttuijfage , dans  Us  rivières  & les  ruiffeaux , 
dit  l’Auteur  de  ce  mémoire  , remplit  toutes  les 
vues  qu’on  fe  propofe , en  foumettant  les  chanvres 
& les  lins  a cette  opération. 

Pour  appuyer  cette  alfertion  , il  allègue  ce 
qui  fe  pratique  à cet  égard  en  Angleterre , en 
Ecofle  , en  Irlande,  en  Flandre  , dans  le  pays 
de  Caux,  6c  même  dans  quelques  Villages  de 
l’Evéché  de  Rennes. 

Dans  tous  ces  pays , continue  cet  obfervateur, 
le  chanvre  fe  rouit  dans  les  eaux  courantes  ; la 
filafe  n a pas  alors  cette  couleur  noirâtre  , cette 
odeur  rebutante  que  confervcnt  (m'me  après  leur 
fabrication , ) les  toiles  faites  avec  les  fils  prove- 
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nans  de  chanvres  r ouis  dans  les  mares , où  fe 

ramajjent  fuuvent  les  eaux  de  pluie  & des  fumiers . 

Je  n’oferois  affùrer  que  la  méthode  de  rouir 
le  chanvre  dans  les  eaux  courantes  , foit  auffi 
généralement  adoptée  que  l’avance  cet  Auteur  ; 
j’ai  confulré  fur  ce  fujet  plusieurs  perfonnes  qui 
avoientvécu  en  Flandre  , & toutes  m’ont  alluré 
que  le  rouiffage  fe  faifoit  dans  î es  mares.  J’ai 
moi-même  voyagé  dans  différens  cantons  de  là 
Normandie  , ou  l’on  faifoit  rouir  ce  végétal  dans 
les  eaux  Gagnantes.  La  même  méthode  eft  fuivie 
dans  les  environs  de  Laval,  Ville  du  bas  Maine, 
où  fe  font  les  plus  belles  toiles.  Ce  n’eff  pas 
que  je  doute  que  le  degré  de  fermentation  né- 
ceffaire  au  rouiffage  du  chanvre  ne  puiffe  , avec 
le  temps  , s’établir  dans  les  eaux  courantes  ; mais 
cette  méthode  parroit-elle  à tous  les  inconvé- 
niens?  C’eff  ce  que  j’ai  de  la  peine  à me  perfuader. 
En  effet , li  le  rouiffage  du  chanvre  n’eft  parfait 
qu’aurant  que  fes  principes  fermentatifs  ont  fubi 
unedécompolinon  fpontanée,  ce  végétal  doit  être, 
à peu  de  chofe  près,  aufli  fétide,  foit  que  l’opéra- 
tion air  été  faite  dans  une  eau  couranre  , ou  dans 
une  eau  ffagnante;  car  bien  que  l’eau  feroit  cou- 
rante , elle  ne  pourroit  imprimer  fon  mouvement 
aux  matières  putréfiées  du  chanvre,  & les  entraî- 
ner, qu’autant  qu’elle  le  laveroit  immédiatement. 
Or,  dans  cette  circonstance , comme  on  entaffe 
les  faifceaux  de  chanvre  les  uns  fur  les  autres , êz 
qu’on  les  charge  de  groffes  pierres  pour  les  fixer, 
la  maffe  rotalç  s’oppofe  au  courant  de  l’eau,  tk 
fon  effet  eft  abfolument  nul  dans  l’intérieur;  par- 
conféquent  le  chanvre  roui  dans  les  eaux  couran- 
tes ne  contient  pas  moins  de  parties  putréfiées, 
6c  n’dt  pas  moins  -nuifible  aux  ouvriers  qui  le 
préparent , que  celui  dont  le  rouiffage  s’eit  fait 
dans  les  eaux  ftagnantes. 
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D’un  autre  côté,  ii  la  déf’enfe  défaire  rouir  le 
chanvre  dans  les  eaux  courantes  étoir  levée,  on 
verroir  bientôt  les  cultivateurs  dégrader  le  lit  de 
nos  rivières  , en  faifant  à leur  gré  des  foffés  fur 
les  bords  pour  y dépofer  leurs  chanvres. 

Des  ordres  fupérieurs,  me  dira-t-on  peut-être, 
remédieroient  à cet  inconvénient  ; on  forceroitles 
payfans  à placer  leurs  chanvres  dans  le  milieu  des 
rivières.  Je  ne  crains  pas  d’avancer  qu’on  ne  par- 
viendroit  jamais  à mettre  ces  ordonnances  à exé- 
cution; les  gens  de  la  campagne  aimeraient  mieux 
renoncer  au  rouiffage  dans  les  rivières,  que  d’être 
contraints  à le  faire  d’une  manière  qui  leur  pré- 
fenteroit  autant  de  difficulté  & de  dépenfe  , & 
'fouvent  à la  perte  totale  du  chanvre  par  de  fré- 
quens  débordemens. 

Quant  à la  mauvaife  odeur  qu’exhale  le  chan- 
vre lors  de  fon  rouiffiage,  & que  quelques  per- 
fonnes  regardent  comme  très-meurtrière,  par  une 
fuite  de  l’erreur  qui  les  porte  à confondre  le  mé- 
phitifme  avec  la  fétidité  , j’ofe  affiurer  qu’elle  eff 
infiniment  plus  défagréable  que  dangéreufe.  Les 
différentes  expériences  que  j’ai  faites  fur  ces  éma- 
nations, m’ont  mis  à portée  de  reconnoître  qu’elles 
n’éroient  pas  plus  nuifibles  à la  fanté  que  celles 
des  boucheries,  des  égouts,  des  fumiers,  des  ma- 
rais, ôcc.  Que  deviendraient  les  malheureux  Arti- 
fans , qui  par  état  fe  trouvent  continuellement 
plongés  dans  un  atmofphère  fétide  , fi  la  puanteur 
donnoit  la  mort  à tout  ce  qui  refpire  ? Quel  ferait 
le  fort  du  Boucher,  du  Tanneur  , du  Chandelier, 
de  l’Amidonnier,  &c.  ? 

Par  une  prévoyance  admirable , la  nature  fans 
ceffe  occupée  de  notre  confervation  , anéantit 
ces  fortes  de  vapeurs  à mefure  qu’elles  fe  forment, 
l’air  fixe  ou  méphitique  qui  en  fait  partie , plus 
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lourd  que  l’air  atmofphérique  , efl  dans  l’impuifi» 
lance  de  s’élever  au-deffus  de  nos  têtes , il  fe 
dépofe  peu-à-peu  fur  la  furface  de  la  terre , où 
rencontrant  de  l’humidité,  il  fe  combine,  &perd 
par-là  Tes  qualités  nuilibles. 

L’air  phlogifliqué  &:  l’air  inflammable  , plus 
légers  au  contraire  que  l’air  que  nous  refpirons, 
s’élèvent  au-defTus  de  nous , & vont  à des  hauteurs 
conhdérables , fe  mettre  en  équilibre  avec  des 
fluides  moins  denfes  que  celui  dans  lequel  nous 
vivons. 

Le  fécond  moyen  de  faire  rouir  le  chanvre  , 
eft  de  l’étendfe  fur  des  près,  ayant  foin  de  le 
retourner  de  tehnps  en  temps  ; mais  cette  méthode , 
qui  d’ailleurs  efl:  fort  longue,  n’efl  pas  exempre 
d’inconvéniens. 

Premièrement:,  dans  les  automnes  fecs , pen- 
dant lefquels  les  pluies  font  très-rares,  le  rouif- 
fage  ne  pourroit  fe  faire  à moins  d’ajouter  à la 
fujétion  à laquelle  cette  méthode  aflreint  de  re- 
tourner le  charïvre  de  temps  en  temps  , la  nécef- 
flré  de  l’arrofer  plulieurs  fois  par  jour. 

Secondement , l’expérience  démontre  que  le 
chanvre  roui  fur  l’herbe  ne  l’eft  jamais  parfaite- 
ment, ni  également  dans  toutes  fes  parties. 

Troiflèmement  & enfin , que  la  filafle  qui  en 
provient  efl  plus  difficile  à préparer,  & tout  aufîi 
nuilible  aux  ouvriers  que  celle  du  chanvre  roui 
dans  l’eau. 

La  meilleure  méthode  de  faire  rouir  le  chan- 
vre , feroit , fans  contredit  , d’employer  les  deux 
moyens  dont  nous  venons  de  parler  , c’efl  à dire, 
de  laifler  pendant  trois  ou  quatre  jours  le  chan- 
vre dans  une  eau  flagnante , après  l’avoir  recou- 
vert d’un  peu  de  chaux , ôc  de  î’en  retirer  enfuite 
pour  l’étendre  fur  les  près,  afin  d’ackever  de  le 

rouir 
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rouir  parfaitement,  ainfi  que  cela  fe  pratique  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  &dela  Suifte, 
la  chaux  diminueroit  fingulièrement  la  fétidité 
occaiionnée  par  le  rouiffage;  & le  chanvre  ainfl 
roui  , étendu  enfuite  fur  les  prés,  s’y  débarraffe- 
roit  peu-à-peu  de  la  matière  qui  rend  fa  prépara* 
tion  dangereufe  aux  ouvriers. 

Il  s’y  dépouilleroit  de  fa  couleur  noire  , & 
perdroit  entièrement  fon  odeur  infeéte. 

Enfin  , il  y acquerroit  de  la  beauté  & de  la 
fine  fie. 

Me  voilà  arrivé  au  point  le  plus  important  de 
mon  mémoire  , je  veux  dire  à la  partie  qui  inté- 
reffe  la  fanté  des  hommes  deftinés  par  état  à la 
préparation  de  la  filafie.  La  maladie  qui  attaque 
n cruellement  les  ouvriers  qui  préparent  le  chan- 
vre , & qüi  donne  à la  plupart  une  mort  préma- 
turée , peut  être  confédérée  comme  une  efpèce 
de  phtilie  occaiionnée  par  une  poulîïère  très-âcre 
que  fournit  la  filaffe  lorfqu’on  la  paffe  fur  les 
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Ces  malheureux  continuellement  plongés  dans 

une  atmofphère  chargée  de  molécules  végétales 
extraélives  corrompues  , portent  fans  celle  un 
venin  dans  l’organe  de  la  refpiration  ; il  y excite 
d’abord  une  irritation  qui  eft  annoncée  par  la 
toux;  peu  à peu  l’inflafnmation  furvient  & donne 
lieu  à des  ulcères  ou  à des  tubercules  dans  le 
poumon,  la  fièvre  s’élève,  la  confomption  fuit 
de  près, & enfin  la  mort.  Vainement  chercheroir- 
on  des  remèdes  pour  combattre  cette  cruelle 
maladie  ; parvenue  à un  certain  degré  , elle 
n’offre  plus  de  reffource.  Tout  ce  qu’on  peut 
prefcrire  de  mieux  dans  le  principe  , c’eft-à-dire 
lorfque  les  défordres  du'poumon  n’ont  pas  encore 
lieu , eft  un  régime  adouciffant  & délayant  , 
Tome  II.  M 
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fur-rout  l’ufage  du  lait  & des  boirons  légère- 
ment mucilagineufes. 

L’après  le  trille  expofé  que  nous  venons  de 
faire  des  dangers  que  courent  les  ouvriers  qui 
préparent  le  chanvre  , on  feroit  peut-être  renté 
de  regarder  ce  végétal  comme  un  préfent  funelle 
de  la  nature,  li  nous  ne  nous  hâtions  de  démon- 
trer que  tout  le  danger  de  la  préparation  de 
cette  plante  utile  vient  de  notre  négligence 
ëc  de  notre  impéritie. 

Je  vais  propofer  quelques  moyens  pour  remé- 
dier à ces  inconvéniens. 

Il  ed  indifpenfable  de  bien  laver  le  chanvre 
roui  , avant  de  le  faire  sécher,  foit  que  cette 
opération  ait  été  faite  dans  une  eau  courante  ou 
dans  une  eau  dagnante  ; la  filalfe  féparée  de  la 
partie  ligneufe  ed  encore  très-chargée  de  ma- 
tières extraélives  &:  de  gomme-réline , qui  ont 
éludé  l’aétion  dilfolvante  de  l’eau.  Pour  l’en 
débarrader , M.  Marcandier  confeille  de  lui 
faire  fubir  un  fécond  rouidage  en  la  frottant 
& la  tordant  dans  l’eau.  J’ai  répété  pluüeurs  fois 
ce  procédé  , & j'ai  condamment  remarqué  que 
l’eau  feule  étoit  infudifante  pour  didoudre  & 
enlever  au  chanvre  tout  fon  gluten  ; enforte 
qu’après  une  macération  de  pluüeurs  jours  &: 
une  manipulation  prefque  continuelle  , j’ai  tou- 
jours obfervé  que  les  fibres  en  éroient  encore 
ïrès-grolTes,  dures  & diadiques;  ce  qui  m’a  fait 
rechercher  d'autres  moyens.  Comme  j’étois  par- 
venu à connoître  la  nature  de  la  matière  gluti- 
neufe  du  chanvre  par  le  fecours  de  la  chimie, 
j’y  ai  eu  également  recours  pour  découvrir  le 
djddlvant  le  moins  difpendieux  de  cette  fubdance. 
J’ai  reconnu  que  quatre  onces  d’huile  d’olive 
commune  , deux  livres  de  potaffe  & environ 
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huit  ou  dix  livres  de  fon  , pouvoient  fuffire  pour 
débarraffer  entièrement  cent  livres  de  filaffe 
de  fa  fubfîance  gommo-réfîneufe.  Voici  mon 
procédé* 

Je  fis  mettre  dans  une  cuve  environ  cinquante 
pintes  d’eau  de  fontaine  , j’y  jetai  deux  livres 
de  potaffe,  & quand  la  diffolution  fut  parfaire, 
j’y  verfai  l’huile  , & j’ajourai  le  fon;  puis  j’agitai 
bien  le  mélange  avec  une  fparule  de  bois  ; je 
fis  divifer  enfuite  la  filaffe  par  poignées , & je 
liai  chaque  poignée  avec  une  ficelle  pour  empê- 
cher que  le  chanvre  ne  vînt  à fe  mêler  ; j’ar- 
rangai  la  filaffe  dans  la  cuve  ou  je  la  biffai 
deux  jours  avec  la  précaution  de  la  frotter  de 
temps  en  temps  avec  les  mains  ; après  quoi  je  la 
fis  tordre  & laver  dans  une  eau  courante  , puis 
je  la  fis  fécher.  Elle  étoit  alors  extrêmement 
douce  au  toucher  , elle  n’avoit  plus  d’odeur  , fa 
couleur  étoit  d’un  blond  argentin  & fa  fibre 
avoit  perdu  totalement  fon  élafiicité  : l’ayant 
fait  peigner , fes  fibriles  fe  font  divifées  facile- 
ment, elle  a pris  le  moelleux  & la  fineffe  du 
plus  beau  lin,  & a produit  beaucoup  moins  d’é- 
toupe que  le  même  chanvre  qui  n’avoit  point 
fubi  de  macération. 

Et  ce  qui  m’a  fait  le  plus  de  plaifir,  c’efl  que , 
de  l’aveu  même  des  féranceurs  , elle  n’a  pas  occa.- 
fionné  de  poufibre,  ou  du  moins  elle  étoit  bien 
peu  fenfible. 

Malgré  l’affurance  que  me  donnèrent  tous  ces 
ouvriers  qu’une  filaffe  ainfi  préparée  ne  les  in- 
commoderoit  plus , j’ai  cru  devoir  donner  toute 
mon  attention  à leur  travail,  Ôc  m’affurer  fi  la 
fubftance  gommo-réfineufe , réduite  en  poutfîère, 
étoit  la  feule  matière  nuifible  que  foumiffoit 
le  chanvre  dans  fa  préparation.  J’ai  obfervé  que 
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î’efpèce  de  duvet  cotonneux  qui  s’élève  conti- 
nuellement & refle  fufpendu  dans  l’air  lorfqu’on 
paflfe  la  filaffe  fur  les  peignes,  quand  même  elle 
leroit  parfaitement  rouie  , pourroit  encore  influer 
fur  la  maladie  des  ouvriers  , en  excitant  un  cha- 
touillement défagréable  fuivi  d’irritation  dans  les 
poumons. 

Pour  fe  débarrafler  de  cette  fubflance  incom- 
mode, ou  du  moins  l’empêcher  d’être  nuilible, 
on  pourroit  tenir  continuellement  de  l’eau  en 
évaporation  dans  l’atelier  ; une  terrine  de  terre 
remplie  d’eau  bouillante,  placée  enfuite  fur  des 
cendres  chaudes,  rempliroir  ces  vues;  les  vapeurs 
aqueufes  s’uniroient  aux  flbriles  du  chanvre  renues 
fufpendues  par  l’air  & les  rendroient  bientôt 
prépondérantes. 

Un  morceau  de  moufleline  fixé  devant  le  nez 
& la  bouche  , feroit  auflî  une  précaution  qu’il 
ne  faudroit  pas  négliger. 

Analyfe  d'une  fubpance  végétale  putréfiée. 

Mettez  une  plante  putréfiée  quelconque  dans 
une  cucurbite  de  verre  ou  de  grès  , adaptez  y 
un  chapiteau , ôc  lutez  un  récipient  à fon  bec  ; 
procédez  enfuite  à la  diflillation  au  degré  de 
chaleur  de  l’eau  bouillan/e , vous  obtiendrez 
d’abord  un  flegme  fétide  , de  l’alkali  volatil  con- 
cret & fluor  , une  huile  noire  empyreuroatique  , 
fort  épaiffe  , fur-tout  vers  la  fin.  La  matière 
charbonneufe  lellivée  ne  fournit  point  d’alkali 
fixe. 

Fin  du  régne  végétal 
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QUARANTE-DEUXIEME  LEÇON. 

Surle  Règne  Animal . 

Il  feroit  fans  doute  très-difficile  d’établir  une 
démarcation  parfaire  entre  les  animaux  & les 
végétaux,  fila  locamobilité  étoit  la  feu'e  diftinc- 
tion  réelle  entre  les  individus  de  ces  deux  règnes. 
En  effet,  n’exifte-t-il  pas  des  claffes  d’animaux, 
qui , comme  les  végétaux  , naiffenr , prennent  de 
l’accroiffement  &périffent  fur  le  même  fol?  D’un, 
autre  côté,  certaines  plantes  n’exécutent-elles  pas 
autant  de  mouvement  que  les  vers  à coquilles  ? 

Mais  fi  on  s’attache  à des  caraétères  plus  par- 
ticuliers , on  pourra  définir  un  animal , un  être 
doué  d’un  fentiment  & d’un  mouvement  nécef- 
faires  à la  confervation  de  fa  vie  ÔC  à la  repro- 
duélion  de  fon  efpèce. 

Neuf  claffes  particulières  renferment  tous  les, 
animaux.  L’homme  qui  a cru  cette  difii nétion  & 
cette  divifion  utiles,  s’efl  placé  à la  tête  de  tous 
les  êtres  animés. 

Il  a rangé  dans  la  fécondé  claffe  les  quadrupèdes, 
c’eft-à-dire  les  animaux  qui  ont  quatre  pieds,  qui. 
refpirent  par  des  poumons  , qui  ont  un  cœur  à 
deux  ventricules,  & enfin  dont  la  ftructure  inté- 
rieure fe  rapproche  de  la  fienne. 
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La  troifième  clafTe  comprend  les  cétacées  ou 
les  grands  animaux  qui  habitent  les  mers  Ôc  aux- 
quels on  a donné  différens  noms , tels  que  les 
baleines , les  fouffleurs , les  efpadons,  les  narvals , 
les  dauphins, les  cachalots  ôc  beaucoup  d’autres. 

La  quatrième  cl  a de  renferme  les  oifeaux. 

Les  amphibies  , c’eft-à-dire  les  animaux  doués 
de  la  faculté  de  vivre  fur  la  terre  6c  fous  les  eaux , 
font  rangés  dans  la  cinquième. 

Les  poiffons  font  compris  dans  la  fixième  ; ces 
animaux  n’ont  point  de  pieds , mais  feulement  des 
nageoires  qui  leur  fervent  de  rames  pour  fe  mou- 
voir  dans  l’eau. 

La  feptième  clafTe  renferme  les  infedes  : les 
infedes  éprouvent  différens  changemens  ou  mé- 
tamorphofes  avant  d’être  à l’état  d’infedes  par- 
faits. Ils  font  dépourvus  de  fang  proprement  dit , 
ainfi  que  de  poumons  ; ils  refpirent  par  des  tra- 
chées , c’efi-à-dire  de  petites  ouvertures  qui  fe 
trouvent  placées  latéralement  le  long  du  corps  de 
ces  individus. 

Enfin  la  huitième  clafTe  renferme  les  animaux 
à coquilles  ôc  les  polypes  de  tout  genre. 

Le  règne  animal  ne  comprend  pas  feulement 
tous  les  êtres  animés  depuis  le  quadrupède  le  plus 
monftrueux  jufqu’au  plus  petit  infede  , mais  aufïï 
*eurs  dépouilles,  leurs  poils  , leurs  ongles,  leurs 
cornes  , leurs  coquilles,  leurs  écailles  , leurs  étuis, 
6c  enfin  tout  ce  qui  en  fait  partie  , ainfi  que  leurs 
fécrétions. 

Les  animaux  offrent  dans  leur  analyfe  des  pro- 
duits à peu-près  de  même  nature  que  ceux  des 
végétaux.  On  y trouve  des  efprits  reéleurs , des 
corps  muqueux  fucrés  , de  différente  nature  , des 
fubfiances  extradives , des  huiles  diverfes,  des 
fucs  réfineux , des  parties  colorantes , des  fels 
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/impies,  des  acides, des  alkahs,  des  Tels  neutres, 
6c  enfin  plulieurs  efpèces  de  terres;  ce  qui  établit 
une  analogie  entre  les  règnes  végétal  6c  animal. 

L’analyfe  des  fubftances  animales  eft  une  partie 
de  la  Chimie  la  plus  difficile  & la  moins  avancée  ; 
les  anciens  chimiftes  fe  font  contenté  de  foumet- 
tre  à l’aétion  immédiate  du  feu  toutes  les  pro- 
ductions animales,  ne  fe  doutant  pas  que  par  une 
femblable  manipulation  ils  dénaturaient  ks  prin- 
cipes prochains  de  ces  matières,  en  forte  q rds 
n’ont  pu  failir  la  plus  légère  différence  dans  leurs 
produits. 

Les  recherches  des  chimifles  modernes , fur-tout 
de  MM.  Rouelle  , Macquer  , Bucquet,  Berthelet , 
Poultier,  Scheele,  Bergman,  &c.  nous  ont  ou’/c  rt 
une  nouvelle  carrière.  Ils  nous  ont  fait  connoîrre 
des  moyens  de  découvrir  les  vrais  principes  conf- 
tituans  des  fubftances  animales.  Ils  ont  d;vifé  les 
humeurs  des  animaux  en  trois  claffes;  ils  ont  rangé 
dans  la  première  les  humeurs  rérrémentirit  lies , 
c’eft-à-dire , celles  quiYont  de/l  née^  à fervir  de 
nourriture  à quelques  organes;  tels  ront  le  fang, 
la  lymphe,  la  gelée  ou  gélatine,  la  graiffe,  la  moelle 
ôc  le  fuc  offeux. 

La  fécondé  comprend  les  humeurs  excrémen- 
titielles , c’elt-à-dire  celles  qui  font  rejetées  hors 
du  corps  par  des  émonétoires  particuliers  ; tels, 
font  lè  fluide  de  la  rranfpiration,  celui  de  la  fueur^ 
le  mucus  des  narines,  le  cerumen  des  oreilles, 
l’urine  6c  les  excrémens.  Enfin  la  troifième  claffe 
renferme  les  humeurs  qui  tiennent  des  deux  pré- 
cédentes ; de  ce  nombre  font  la  falive,  la  bile, 
le  fuc  pancréatique  , le  fuct  gaftrique,  le  fuc  intefr 
tinal,  le  lait  ôc  la  liqueur  féminale. 
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Du  Sang. 

Le  fang  eft  cette  liqueur  rouge  qui  fort  conti** 
nuellement  du  cœur  de  l’animal , laquelle  par  un 
mouvement  progreflif  eft  portée  dans  toutes  les 
parties  du  corps  par  le  moyen  des  artères,  & 
retourne  de  ces  mêmes  parties  au  cœur  par  le 
fecours  des  veines.  C’eft  dans  le  fang  que  fe  for- 
ment les  autres  humeurs,  & c’eft  de  lui  qu’elles 
fortent  toutes. 

Le  fang  eft:  d’une  confiftance  gratte  , ondueufe 
& favoneufe  ; fa  faveur  eft  fade  & un  peu  falée. 

Le  fang  varie  f ngulièrement  dans  les  difterens 
animaux  tant  par  la  couleur, l’odeur , la  conliftance 
ôc  la  chaleur.  l’homme  , les  quadrupèdes  & les 
oifeaux  ont  le  fang  plus  chaud  que  l’air  dans  lequel 
ils  vivent;  dans  les  poiffons  & les  reptiles  le  fang 
eft  d’une  température  égale  à celle  du  liquide  dans 
leqael  ils  font  plongés;  en  conféquence  , les  pre- 
miers font  regardés  comme  des  animaux  à fang 
chaud , & les  derniers  cowme  des  animaux  à fang 
froid. 

Le  fang  expofé  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante 
fe  defsèche& devientfriable ; à une  chaleur  beau- 
coup inférieure  & longtemps  fourenue  , il  patte  à 
la  putridité. 

Expofé  au  foleil , à l’air  libre,  il  ne  fe  corrompt 
point,  ou  du  moins, pas  en  totalité,  de  forte  qu’on 
peut  employer  ce  moyen  pour  fe  procurer  du 
fang  dettéché  en  grande  quantité  quand  on  veut 
faire  le  bleu  de  Prutte. 

Le  fang  dans  l’animal  eft  fluide,  il  conferve 
même  cette  fluidité  par  le  mouvement  & à l’aide 
de  la  chaleur;  mais  abandonné  à lui-même,  il  fe 
coagule  promptement  & préfente  alors  deux  fubf- 
tances  bien  diftindes, l’une  qui  eft  fluide  & qu’on 
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nomme  lymphe  , &:  l’autre  qui  eft  folide  & qui 
porte  le  nom  de  caillot. 

La  lymphe  ou  partie  féreufe  du  fang  fe  nomme 
auflî  fluide  albumineux,  c’efl:  une  liqueur  d’un  blanc 
jaunâtre  tirant  fur  le  vert,  d’une  faveur  fade  Ôt 
falée,  d’une  confiilance  onéîueufe  ôc  collante. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  que  la  partie  fereufe  du  fang  verdit  les 
teintures  bleues  végétales. 

Lorfqu’on  verfe  du  ferum  ou  de  la  liqueur  fé- 
reufe du  fang  fur  des  fleurs  de  mauve  , elle  fe 
colore  alfez  promptement  en  vert. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Sel  de  Glauber  obtenu  de  la  liqueur  fereufe  du 
fang  par  le  moyen  de  11  acide  vitriohque. 

Si  on  jette  de  l’acide  vitriohque  dans  de  la 
liqueur  féreufe  du  fang , on  obtient  du  fel  de 
Glauber  par  l’évaporation  & la  criftallifation  ; 
ce  qui  démontre  la  préfence  de  l’akali  minéral 
dans  le  ferum. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Coagulation  du  Sérum  par  le  feu. 

La  partie  férenfe  du  fang  expofée  à la  chaleur 
de  l’eau  bouillante  , fe  coagule  ôz  devient  blanche 
& folide  & prend  la  çonliftance  de  la  corne  par 
la  déification. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 
Coagulation  du  Sérum  par  Fefprit  de  vin. 

L’efprit  de  vin  mêlé  avec  la  partie  féreufe  du 
Lang, la  coagule  &l’épailiit  comme  fait  la  chaleur. 
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CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Coagulation  de  la  partie  fereufe  du  fang  par  les 
acides  minéraux. 

Tous  les  acides  minéraux  ont  également  la  pro- 
priété de  coaguler  le  ferum. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Effet  des  acides  végétaux  Jur  la  partie  fereufe 

du  fang . 

Les  acides  végétaux  ne  paroi  fient  avoir  qu’une 
foible  aétion  fur  le  Jerum  , ils  ne  le  coagulent 
point  Ôz  femblent  au  contraire  le  rendre  plus 
fluide. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Action  des  alkalis  Jur  le  ferum. 

Tous  les  alkalis  en  général  êz  fur-tout  le  volatil 
rendent  la  partie  féreufe  du  fang  plus  fluide  Ôz  la 
diflolvent  même  quand  elle  eft  coagulée. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Sels  neutres  métalliques  décompofes parle  ferum. 

On  opère  la  décompofition  des  vitriols  de 
mars  & de  cuivre  ôz  de  plufieurs  autres  fels  neutres 
métalliques, en  les  diiTolvant  dans  la  partie  féreufe 
du  fang. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Difillatiun  du  Sérum  au  hain-marie. 

La  partie  féreufe  du  fang,  fourni fe  à la  diftilJa- 
tion  au  bain-marie , fournit  du  flegme  ou  liqueur 
aqueufe  d’une  faveur  fade , à laquelle  on  ne  re- 
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connoît  aucune  propriété  alkaline  ni  acide:, cette 
liqueur  expofée  à l’air,  pafTe  allez  promptement 
à la  putréfaction. 

La  matière  qui  relie  dans  la  cornue  eft  très- 
folide,  & reffemble  à de  la  corne  5 l’eau  n’a  plus 
d’a&ion  fur  elle. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Fi  filiation  du  Sérum  à feu  nu. 

Le  ferum  defféché  & pouffe  à la  diflillation  à 
feu  nu  , dans  une  cornue  , donne  du  flegme  alka- 
lin,  beaucoup  d’alkali  volatil  concret  , de  l’huile 
fétide  6c  épaiffe,  & un  charbon  très-fpongieux. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  obferver  que  le  charbon  du  Sérum  ne 
contient  point  de  fer. 

L’aimant  n’attire  aucune  parcelle  de  fer,  lorf- 
qu’on  le  promène  fur  la  matière  charbonneufe 
en  poudre  , provenant  de  la  combuftion  de  la 
partie  féreule  du  fang, 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Acide  faccharin  retiré  du  Sérum. 

Le  ferum  defféché  6c  traité  avec  l’acide  ni- 
treux, donne  un  fel  acide  femblable  à celui  qu’on 
obtient  en  décompofant  l’acide  nitreux  , par  le 
moyen  du  fucre. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Phofphore  obtenu  de  la  fub  fiance  charbonneufe 

du  Sérum. 

Le  Sérum  étant  réduit  à l’état  charbonneux 
produit  du  phofphore  , en  en  faifant  la  leflive,la 
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faifant  évaporer  jufqu’à  lîccité,  & la  foumettanr 
enfuite  à la  diftillation  dans  une  cornue  de  grès 
avec  wn  peu  de  charbon  ; d’après  roures  ces  expé- 
riences il  y a lieu  de  conclure  que  la  partie  fé- 
reufe  du  fang  eft  une  liqueir  compofée  d’eau  en 
grande  partie  , de  matière  albumineufe  analogue 
au  blanc  d’œuf,  d’une  petite  portion  d’huile,  de 
fel  marin  , de  foude  &;  de  Tels  phofphoriques 
ammoniacal  ôz  calcaire. 

De  la  partie  fibreufe  du  fang. 

Le  caillot  étant  lavé  dans  une  eau  courante , 
fournit  deux  matières  très-di dincles  ; l’une  qui  eft 
rouge  Ôz  que  l’eau  entraîne,  fe  nomme  la  partie 
colorante  du  fang;  l’autre  qui  eft  membraneufe 
Ôz  indiffoluble  dans  l’eau,  fe  nomme  la  fubftance 
fibreufe  ; cette  matière  ed:  blanche  & fa  faveur 
ed:  fade  ; expofée  à une  chaleur  douce  , elle  fe 
defsèçhe  parfaitement , ôz  faction  du  feu  vif  la 
racornit  comme  du  parchemin  ; expoiée  à l’air 
libre  , elle  fe  pourrit  facilement. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Indiffolubilitè  de  la  partie  fibreufe  du  fahg  dans 

l'eau  bouillante. 

L’eau  n’a  aucune  aétion  fur  la  partie  fibreufe 
du  fang , & l’eau  bouillante  même  ne  fait  que 
la  racornir. 

DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Action  de  F EJ  prit  de  vin  fur  la  matière  fibreufe  du 

fang> 

L’efprit  de  vin  verfé  à froid  fur  la  matière 
fbreule  du  fang,  ne  la  dilTout  point,  ni  même 
quand  il  elt  bouillant , il  ne  fait  que  la  racornir. 
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' TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Action  des  acides  fur  la  matière  fib  eufe  du  fang. 

Tous  les  acides  mis  en  digefiion  fur  la  partie 
fibreufe  du  fang  , la  dilTolvent  , 6c  fur-tour  les 
acides  végétaux  } les  alkalis  précipitent  ces  diffo- 
lutions,  mais  la  matière  fibreufe  en  eft  altérée. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  que  les  alkalis  n ont  aucune  action  jur 
la  partie  fibreufe. 

Si  on  verfe  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance 
;ou  tour  aurre  alîcali  en  liqueur  fur  de  la  matière 
fibreufe  du  fang  , il  fera  facile  d’obferver  qu’ils 
n’ont  aucune  a&ion  fur  elle. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Dijllllation  de  la  partie  fibrcuje  du  fang } à feu  nu. 

La  partie  fibreufe  du  fang  , traitée  à la  diftilla- 
tion  à feu  nu  , donne  du  flegme  alkalin  , un  peu 
d’huile  , de  l’alkali  volatil  6c  une  matière  char- 
bonneule  dans  laquelle  on  ne  trouve  point  de 
fer  , mais  feulement  un  fel  phofphorique  ammo- 
niacal & calcaire. 

Ces  expériences  prouvent  que  la  partie  fibreufe 
du  fang  diffère  affez  effentiellement  du  ferum. 

De  la  partie  rouge  ou  matière  eolorante  du  fang. 

La  partie  rouge  du  fang  paroîr  être  de  nature 
rélîno-favoneufe , car  elle  efi  diffoluble  dans  l’eau 
ainlî  que  dans  l’efprit  ardent;  c’efl  vraifembla- 
blement  à la  faveur  d’une  fubffance  favoneufe 
animale , que  la  partie  colorante  du  fang  doit 
la  diffolubilité  dans  ces  menftrues. 
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Certe  matière  étant  defféchée,  brûle  avec' 
flamme  & fournit  un  charbon  brillant  , dans 
lequel  le  barreau  aimanté  décèle  le  fer  ; ce  char* 
bon  communique  aufîi  aux  aîkalis  la  propriété  de 
précipiter  le  fer , fous  la  forme  de  bleu  de 
Prude. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 


Diffolubilité  de  la  matière  colorante  du  fang 

dans  reau. 

Le  caillot  frais  ou  fec , délayé  dans  de  Peau, 
la  colore  en  rouge,  <Sc  cette  teinture  devient 
limpide  & ne  fe  précipite  pas,  ce  qui  annonce 
une  vraie  diffolution. 

DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 
Action  de  V éther  fur  la  partie  colorante  du  fang . 

L’éther,  verfé  fur  un  caillot  , fe  charge  de  fa 
partie  colorante  ; mais  il  agit  eh  même  temps 
fur  les  parties  fibreufe  <Sc  féreufe , reliées  unies 
au  caillot,  & les  racornit  lingulièrement. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  la  préfence  du  fer  dans  ha  partie  rouge 

du  Jang. 

On  fait  defluecher  une  certaine  quantité  de 
matière  colorante  du  fang,  puis  on  la  fait  brûler; 
on  réduit  la  fubftance  charbonneufe  en  poudre 
& on  lui  préfente  un  barreau  aimanté. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Dif  illation  de  la  matière  colorante  du  fang , à 

feu  nu. 

La  mrtière  rouge  du  fang , delîechée  Ôz  fou- 
mife  à la  dillillation  à feu  nu , donne  du  flegme 
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alkalin,  de  l’alkali  volatil,  de  l’huile  puante  & une 
fubdance  charbonneufe  , dans  laquelle  on  décou- 
vre des  Tels  phofphoriques  ammoniacal  ôc  ter- 
reux. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

fAlkali  Prujfien  ou  alkali  f'aturé  de  la  matière 
colorante  bleue. 

Tous  les  alkalis  calcinés  avec  la  matière  rouge 
du  fang  peuvent  être  employés  à la  précipita- 
tion du  fer,  fous  la  couleur  bleue,  c’ed-à-dire 
à la  formation  du  bleu  de  PruiTe  ; mais  il  vaut 
mieux  fe  fervir  du  nitre  fixé  par  le  tartre , & 
fuivre  le  procédé  que  j’ai  indiqué  à la  page  344 
du  régne  minéral. 

Théorie  du  bleu  de  Prujfe. 

Les  fentimens  des  auteurs  fur  la  formation  du 
bleu  de  Prude  fe  trouvent  très-partagés  ; les 
uns  penfent  que  le  bleu  de  Prude  n’efl  que  la 
partie  bitumineufe  ou  phlogidique  du  fer,  déve- 
loppée par  la  lellîve  du  fang  de  bœuf,  6c  tranf- 
portée  fur  la  terre  de  l’alun  ; d’autres  avancent 
que  le  bleu  de  Prude  n’ed  que  le  fer  lui-même, 
extrêmement  divifé  &féparé  de  toute  matière  fa- 
line  par  le  phlogidique  de  l’aka  i , &précipité  dès- 
lors  fous  fa  couleur  naturelle  qui  ed  le  bleu  3 
M.  Macquer,  qui  a fait  un  grand  travail  fur  cette 
matière  , la  regarde  comme  du  fer  chargé  d’une 
furabondance  de  fubdance  inflammable,  que  lui 
fournit  l’alkali  phlogidique  dont  on  fe  fert  pour 
le  précipiter  ; M.  Sage,  6c  d’après  lui  le  Dodeur 
Démefte,  penfent  que  le  bleu  de  Prude  n’ed 
que  du  fer  faturé  d acide  phofphorique  animal, 
c’ed-à-dire  un  fel  phofphorique  ferrugineux. 
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Les  belles  expériences  dé  M.  Schéele  , viennent 
de  jerer  un  nouveau  jour  fur  cette  matière  fin— 
gulière  ; nous  allons  luccefiîvemeHt  les  rapporter, 
peut-être  ferviront-elles  à nous  faire  mieux  con- 
noître  la  nature  du  bleu  de  Pruffe. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 
Diflillation  du  principe  colorant  du  bleu  de  Pruffe . 

En  foumettant  à la  difiillarion  dans  une  cornue 
de  l’alkali  phlogifliqué  ou  prufTique , avec  excès 
d’acide  vitriolique  ; la  matière  colorante  fe  réduit 
en  vapeurs  6c  paffe  dans  le  récipient  fous  la  forme 
d’une  liqueur  limpide  6c  d’une  faveur  fin  gulière 
6c  un  peu  âcre;  cette  liqueur, unie  à l’ai  ali  five, 
précipite  le  vitriol  de  fer  en  beau  bleu  de  Pruffe  f 
6c  porte  le  nom  de  liqueur  prufîïque. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Volatilité  du  principe  colorant  ] du  bleu  de  Pruffe. 

Pour  prouver  que  le  principe  colorant  du  bleu 
de  Pruffe  eft  volatil  , il  ne  s’agit  que  d’imbiber 
un  morceau  de  papier  d’une  dilfolution  de  vitriol 
de  mars  dans  de  l’eau;  de  le  laiffer  fécher  6c  de 
le  tremper  enfuite  dans  une  liqueur  alkaline , 
après  quoi  d’introduire  le  papier  ainfî  préparé 
dans  un  flacon  contenant  de  la  liqueur  pruiïique 
diffillée  > de  le  fufpendre  de  manière  qu’il  ne 
puifTe  toucher  la  liqueur  6c  de  bien  boucherie 
flacon;  au  bout  de  quelques  minutes,  le  papier 
étant  retiré  du  flacon  6c  plongé  dans  un  acide , 
devient  d’un  très-beau  bleu. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Décoloration  du  bleu  de  Pruffe. 

Tous  les  alkalis  fous  forme  de  liqueur,  fournis 
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à l’ébullition  avec  du  bleu  de  PrufTe  , lui  enlèvent 
Fa  couleur  & s’en  farurent  complètement  ; l’eau 
de  chaux  fe  comporte  de  même  avec  cette  fubf- 
rance,  & toutes  ces  liqueurs  alkalines  faturées 
de  matière  colorante  bleue,  & avec  excès  d’a- 
cide vitriolique  , donnent  les  mêmes  produits  à 
la  distillation  que  l’alkali  phlogiftiqué  retiré  immé- 
diatement du  fang , 6c  la  matière  colorante  fe 
réduit  également  à l’état  de  gaz  ou  de  fluide 
, aéri forme. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Bleu  de  PruJJe  decompojé  par  une  chaux 
métallique. 

En  faifant  bouillir  dans  de  Peâti  du  rhercure 
précipité  per  Je , avec  du  bleu  de  PrufFe  , cette 
Fubflance  perd  allez  prorhptement  fa  couleur,  6c 
la  liqueur  contra éle  un  goût  mercuriel  très-fen- 
fible;  en  jetant  un  peu  de  limaille  de  fei*  dans 
cette  liqueur,  6c  la  tirant  erifuite  au  clair,  au 
bout  d’un  certain  temps  , elle  fournira  , par  la 
diflillation  , du  gaz  6c  une  liqueur  prulïïques. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Purification  de  la  liqueur  pruffique. 

Le  principe  colorant  du  bleu  de  PrufTe , ou  la 
liqueur  diflillée  , n’eft  jamais  abfolument  pure  au 
moment  où  elle  vient  d’être  diflillée,  elle  eft 
prefque  toujours  unie  à une  petite  portion  de  gaZ 
hépatique  6c  d'acide  vitriolique  ; pour  l’en  débar- 
rafler  entièrement,  il  faut  faire  pafFer  cette  liqueur 
fur  un  mélange  de  blanc  de  plomb  6c  de  craie, 
6c  la  filtrer  enfuite  ; en  cet  .état,  elle  n’eft  ni 
acide  ni  alkaline  3 mêlée  avec  l’huile  de  vitriol  ; 
Tome  II,  N 
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elle  ne  la  brunit  point , & ne  change  pas  cet  acide 
en  acide  fulphureux  volatil  , par  la  distillation. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Décompufition  de  Palkali  phlogijtiqué , ou  PruJJienf  à 

Pair  libre. 

L’alkali  phlogidiqué  pur  ou  faturé  de  la  partie 
colorante  du  bleu  de  P ru  (Te , expofé  à l'air  libre 
fe  décompofe,  ce  qui  peut  être  attribué  à la 
perte  d’un  des  principes  condituans  du  bleu  de 
Prude  , & à l’union  que  l’alkali  contracte  avec 
l’air  fixe  contenu  dans  l’atmofphère  ; mais  d on 
ajoute  un  peu  de  vitriol  de  fer  dans  la  liqueur 
alkaline  phlogidiquée  , elle  ne  fe  décompofe  plus 
par  fon  expofition  à l’air  5 l’or  didous  dans  l’eau 
régale,  aind  que  l’argent  & le  mercure  en  dif- 
folution  dans  l’efprit  de  nitre  , mêlés  à petites 
dofes  avec  la  liqueur  prudique  , fixent  également 
bien  tous  fes  principes. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Dijlillation  du  bleu  de  PruJJe  a feu  nu. 

Si  on  foumet  dans  une  cornue  du  bleu  de 
Pruffe  à la  didillation  à feu  nu  , on  obtiendra 
d’abord  de  l’air  indammable  mêlé  avec  de  l’air 
fixe,  du  principe  colorant  prudique  en  liqueur, 
enfuite  une  autre  liqueur  roude  empyreumatique 
chargée  d’alkali  volatil , il  rede  dans  la  cornue 
une  matière  charbonneufe  & du  fer , à l’état  de 
chaux  ou  d’ocre,  aind  qu’une  petite  portion  qui 
ed  attirable  à l’aimant. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Décompufition  du  bleu  de  Berlin , par  la  man - 

ganefe. 

Lorfqu’on  foumet  à la  didillation  une  partie 
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de  bleu  de  Prude  en  poudre  , avec  fix  parties  de 
manganèfe,  on  n’obtient  que  de  l’alkali  volatil 
6c  de  l’air  fixe , 6c  point  de  matière  colorante  ; 
M.  Schéele  penfe  que  cela  arrive  ainfî , parce  que 
la  manganèfe  s’empare  de  tout  lephlogiffique  du 
bleu  de  PrufTe. 

Conclusion. 

iQ.  Il  refaite  de  toutes  ces  expériences  que  le 
principe  colorant  du  bleu  de  PrufTe  n’eft  ni  de 
nature  acide  ni  alkaline. 

2°.  Que  cette  efpèce  de  fel  eft  compofé  {d’un 
acide  particulier , qui  peut-être  n’eft  autre  chofe 
que  le  principe  oxigine  ou  oxigène  modifié. 

3q.  Que  l’acide  confîituant  du  bleu  de  PrufTe 
eft  combiné  avec  le  feu  fixe  6c  l’alkali  volatil. 

40.  Que  ce  principe  colorant  peut  s’unir,  à la 
manière  des  acides, à différentes  fubftances  mé- 
talliques 6c  terreufes. 

Et  qu’enfin  l’affinité  de  ce  principe  avec 
les  terres  eft  très-foible,  puifque  tous  les  acides 
peuvent  l’en  féparer  en  y comprenant  l’air  fixe 
lui-même. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à dire 
fur  ie  bleu  de  PrufTe,  en  faifant  mention  d’une 
fuperbe  expérience  que  nous  devons  à M.  Schéele. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

formation  du  bleu  de  Prufle  , fans  employer  de 
fubflances  animales. 

Il  ne  s’agit  que  d’introduire  un  mélange  de 
charbon  , de  fel  alkali  & de  Tel  ammoniac  dans 
un  creufet , de  l’y  laifTer  jufqu’à  ce  qu’il  n’en 
forte  plus  de  vapeurs  ; la  matière  étant  lellîvée 
donne  une  liqueur  pruffique  très-bonne. 

N ij 


1^6  Leçons  de  Chimie. 

M.  Schéele  penfe  que  la  formation  de  cette 
liqueur  teignante  , n’eft  due  qu’à  l’alkali  volatil  , 
qui,  fuivanr  lui,  fe  charge  des  autres  principes 
du  bleu  de  Pruffe  ; l’expérience  fuivante  nous 
démontrera  cependant  que  quelqu’autre  fubftance 
concourt  à cette  formation. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

paire  obferver  que  V alkali  volatil  Jeul  ne  forme 
point  le  principe  colorant  du  bleu  de  Pruffe , 
avec  des  matières  charbonneujes. 

Si  après  avoir  fait  un  mélange  de  charbon  , 
d’alkalifixe  tk  d’alkali  volatil  concret,  on  le  foumet 
à Faction  du  feu  dans  un  creufet,  la  liqueur  qu’on 
en  obtiendra  par  lexiviation  , ne  précipitera 
point  le  fer  de  fes  diffolutions  fous  la  couleur 
bleue  ^ mais  fi  on  ajoute  à ce  mélange  de  l’acide 
marin  , ou  même  du  fel  marin  ordinaire , on 
obtiendra  une  bonne  liqueur  prufiique  ; l’acide 
marin,  dans  cette  expérience  , fè  décompoferoit- 
il,  & fon  principe  oxigine  fe  combineroit-il  avec 
l’alkali  volatil  , l’air  fixe  & la  matière  du  feu, 
pour  former  le  principe  colorant  ? C’eft  ce  qui  eft 
vraifemblable. 


QUARANTE-TROISIEME  LEÇON. 

Analyfe  des  parties  molles  , appelées  parties 
- blanches . 

JL.ES  membranes,  les  tendons,  les  cartilages  ; 
les  ligamens,  les  aponévrofes,  le  tiiïu  cellulaire, 
ainfi  que  la  peau  des  animaux , portent  le  nom 
de  parties  molles  blanches , pour  les  djftinguer 
des  chairs  ou  parties  molles  rouges. 
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Toutes  ces  fùbftances  étant  foumifesà  l’ébulli- 
tion dans  l’eau,  fourniffent  une  matière  vifqueufe 
qui  devient  folide  & tremblante  par  le  refroidif- 
fement,  c’eft  ce  que  l’on  nomme  gelée. 

La  gelée  expofée  à l’air  fe  moiii  affez  pi  omp- 
tement , devient  acide  ôc  fe  corrompr. 

La  gelée  eft  parfaitement  diffoluble  dans  l’eau 
& dans  le  vin. 

L’efprit  de  vin  lui  fait  perdre  de  fa  tranfpa- 
rence  , & femble  la  coaguler  en  partie  lorfqu’il- 
eft  très  - concentré , mais  il  ne  l’altère  pas  fenfi- 
blement  lorfqu’il  eft  combiné  avec  le  principe 
aqueux. 

Les  acides  végétaux  diftolvent  allez  bien  la  gelée 
ainfî  que  les  alkalis  & furrout  l’alkali  volatil. 

La  gelée  la  plus  ferme  fe  liquéfie  au  plus  leger 
degré  de  chaleur , & reprend  de  nouveau  de  la 
fohdité  par  le  refroidiffement. 

La  gelée  longtemps  expofée  fur  un  feu  doux, 
fe  defîeche  peu -à -peu  ck  devient  caftante;  elle 
porte  alors  le  nom  de  colle- forte.  La  colle- forte 
commune  ainfi  que  celle  qu’on  appelle  colle  d’An- 
gleterre, fe  préparent  avec  les  peaux,  les  carti- 
lages, les  pieds  de  bœufs.  Celle  qu’on  nomme  colle 
de  poiftons  fe  fait  avec  les  peaux  de  différends 
animaux  marins. 

La  colle  , comme  on  voit , diffère  peu  de  la 
gélée  ; elle  a feulement  plus  de  confïftance  & de 
vifcofité  qu’elle,  ce  qui  vient  de  ce  qu’on  n’emploie 
à la  préparation  de  la  colle  que  des  matières  pro- 
venant d’animaux  faits , c’eft-à-dire,  dont  la  fibre 
eft  très-forte  & très-fèche,  tandis  que  la  gelée  fe 
tire  des  jeunes  animaux.  La  gelée  foumife  à la 
diftillation  au  bain-marie  , donne  beaucoup  de 
flegme  infipide  , inodore  , & qui  fe  corrompt  fa- 
cilement; le  réfidu  prend  beaucoup  de  conlif- 
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tance  ôc  reffemble  à de  la  corne.  Si  on  l’expofe  au 
feu  dans  cet  état  de  déification,  elle  femble  fe 
liquéfier  d’abord  puis  elle  fe  bourfoufle  beaucoup, 
devient  noire  , produit  une  fumée  très-abondante 
empyreumatique  6c  ne  s’enflamme  que  diffici- 
lement. 

La  gelée  deffechée  foumife  à la  diftifiarion  à 
feu  nu  dans  une  cornue,  donne  une  liqueur  roufie 
alkaline  , de  l’huile  noire  empyreumatique  ; un 
peu  d’alkali  volatil  concret  ÔC  laiffe  un  charbon 
volumineux  qui , étant  lefiïvé  donne  du  fel  marin 
& des  phofphares  alkalin  & calcaire. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Moyen  d'extraire  la  fubflance  gtlatineufe  des  parties 
blanches  molles. 

Il  ne  s’agit  que  de  renfermer  dans  un  pot  de 
terre  bien  couvert  des  parties  tendineufes  6c 
cartilagineufes  de  veau  ou  de  tout  autre  jeune 
animal , de  les  faire  cuire  pendant  dix  à douze  heu* 
res  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & de  faire 
enfuite  évaporer  la  liqueur  jufqu’à  ce  qu’elle  puiffe 
fe  prendre  en  mafife  par  le  refroidiffement. 

SECONDE  E XP’É  RIENCE. 

Clarification  de  la  gelée. 

La  gelée  retirée  des  fubflances  animales  de  la 
manière  dont  nous  venons  de  le  dire,  n’eft  pas 
abfolument  pure,  elle  efi:  unie  à une  matière  fi- 
breufe,  indifibluble  & aune  certaine  quantité  de 
fel  phofphorique  de  la  nature  de  nos  os , ce  qui 
altère  fa  tranfparence  ; pour  la  débarafier  de  ces 
différentes  hétérogénéités,  il  ne  s’agit  que  de  faire 
mouffer  un  blanc  d’œuf  dans  de  la  gelée  liqué— 


Leçons  de  Chimie.  199 

fiée’,  Se  la  foumetrre  enfuite  à l’ébullition  , & de 
la  palier  à travers  une  étoffe  de  laine. 

Lorfque  les  parties  molles  blanches  des  ani- 
maux ont  été  foumifes  à différentes  ébullitions 
dans  l’eau  , & qu’elles  font  totalement  épuifées 
de  fubflance  gélatineufe , il  ne  relie  plus  qu’un 
rilfu  fibreux  indilfolnble,  & une  matière  terreufe, 
qui  elf  un  fel  phofphorique  calcaire  ; ce  tilfu 
donne  beaucoup  de  mofette  avec  l’acide  nitreux, 
ainli  que  du  gaz  inflammable  ; dilfillé  à feu  nu  , il 
donne  du  flegme  alkalin,  une  huile  noire  empy- 
reumatique , de  l’alkali  volatil  concret  9 & la 
matière  charbonneufe  qu’il  laifle,  contient  encore 
un  peu  de  phofphates  alkalin  & calcaire. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE, 

Mofette  retirée  du  lijfu  fibreux  des  parties  molles 
& blanches  épuifées  par  l'eau. 

Pour  féparer  la  mofette  qui  fait  partie  de  la 
fublfance  fibreufe  des  animaux  , il  ne  s’agit  que 
de  verfer  fur  ces  matières  de  l’acide  nitreux , 
après  les  avoir  introduites  dans  une  cornue  de 
verre  à l’aide  de  la  plus  foible  chaleur;  ce  fluide 
aériforme  fe  dégage  abondamment,  il  faut  arrêter 
l’opération  aufîîtôt  que  le  gaz  nitreux  commence 
à paroître. 

C’ell  M.  Bertholet  qui  le  premier  a décou- 
vert la  mofette  dans  les  fubffances  animales;  il 
la  regarde  comme  un  des  principes  conlîiruans  de 
l’alkali  volatil.  Cette  fubflance  faline  , félon  M. 
Bertholet;  n’eft  qu’une  combinaifon  d’air  inflam. 
mable  détonnant  & de  mofette;  î’alkali  volatil 
n’exifle  pas  tout  formé  dans  les  animaux  ; celui 
qu’on  obtient  de  la  diflillation  des  fubflances 
animales  efl  due  à la  chaleur  qui  combine  la 
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mofette  avec  le  gaz  inflammable  , produit  de  la 
décompofition  de  l’huile  ; cette  fubftance  faline 
efl  formée  de  même  dans  l’aéte  de  la  putréfaction. 

Dr  la  Lymphe  proprement  dite. 

La  lymphe  proprement  dite  , c’eft-à-dire  cette 
liqueur  contenue  dans  des  vaiffeaux  particuliers 
auxquels  on  a donné  le  nom  de  vaiffeaux  lym- 
phatiques & que  quelques  auteurs  ont  con- 
fondu avec  le  frrum  ou  partie  féreufe  du  fang  , 
m’a  paru  en  différer  à certains  égards , Ôc  fe 
rapprocher  de  la  nature  de  la  gelée  ou  gélatine, 
du  moins  le  peu  qu’il  m’a  été  poflible  de  me  pro- 
curer par  l’expreflion  de  plufieurs  glandes  ; ôc 
leur  lavage  dans  l’eau  froide  m’a  parue  telle. 

La  lymphe  eft  limpide  <$£  fans  couleur  , fa 
faveur  eft  bien  peu  marquée  ainfi  que  fon  odeur, 
elle  fe  mêle  parfaitement  avec  l’eau  froide,  & 
la  chaleur  n’en  coagule  qu’une  partie  ; la  ’ymphe 
étendue  d’eau  précipite  l’eau  de  chaux , ôc  le 
précipité  eft  un  fel  phofphorique  calcaire. 

La  lymphe  expofée  à l’air  fe  moiftt  , devient 
«tigre  , & finit  par  fe  corrompre. 

La  lymphe  , débarraffée  par  la  chaleur  de  la 
partie  coagulable  , étant  rapprochée  par  l’évapo- 
ra tion,fe  prend  en  gelée  d’une  manière  allez 
folide. 

L’efprit  de  vin  mis  en  digeftion  fur  de  la 
lymphe  defléchée,  fe  charge  d’une  matière  ex- 
tractive & d’une  petite  portion  de  fel  phofpho- 
rique. 

L’acide  nitreux , mêlé  avec  la  lymphe  , en  dé- 
gage de  la  mofette. 

Les  acides  végétaux  n’ont  aucune  aétion  mar- 
quée fur  elle , & les  alkalis  femblent  la  rendre 
un  peu  plus  fluide. 
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La  lymphe  , foumife  à la  dillillation  au  bain- 
marie,  donne  une  grande  quantité  de  flegme, 
fans  couieur  ni  odeur,  6c  qui  fe  corrompt  allez 
facilement  ; le  rélidu  expofé  au  feu  , le  gonlie 
conlidérablement,  6c  répand  beaucoup  de  fu- 
mée fétide. 

La  lymphe  deflechée  , foumife  à la  dilLillation 
à feu  nu  , donne  un  flegme  alkalin  , une  huile 
empyreumatique  , de  l'alkali  volatil  concret , & 
la  matière  charbonneufe  rélidue  de  la  dillillation , 
contient  un  peu  de  fel  marin  6c  de  fel  phof- 
phorique. 

La  lymphe  fe  fépare  du  fang  par  de  petits 
vaiffeaux  qu’on  nomme  artères  lymphatiques;  ces 
artères  portent  la  lymphe  dans  toutes  les  parties 
du  corps,  une  partie  fert  à la  nourriture  , à l’ac- 
croiffement  6c  à l’entretien  des  différens  organes 
dont  nous  fommes  formés  ; le  relie  eft  repris 
par  les  veines  lymphatiques  qui  le  conduifent  aux 
glandes  conglobées  , 6c  delà  au  réfervoir  du 
chyle  d’où  il  rentre  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation. 

De  la  Jubjlance  extractive  muqueufe  animale. 

Lorfque,par  les  lavages  dans  l’eau  froide,  on 
efl  parvenu  à enlever  à la  chair  des  animaux 
toute  la  lymphe  qu’elle  contient,  on  peut  encore 
en  obtenir  quatre  fubllances  particulières,,  en  la 
foumettant  à l’ébullition  dans  i’eau,  à lavoir,  une 
matière  extraélive  animale , une  huile  douce 
concrète  ou  grailfe  , une  fubllance  laline  de 
nature  phofphorique  , 6c  un  mucilage  gélatineux 
dont  nous  avons  fait  connoître  la  nature. 

On  obtient  la  fubllance  extraélive  muqueufe 
animale  , en  faifant  bouillir  de  la  chair  traîche 
des  animaux  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ; 
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en  faifant  évaporer  la  décoélion  fur  un  feu  doux 
jufqu’à  ficcité  , 6c  en  verfanr  enfuite  de  l’efprit 
de  vin  bien  déflegmé  par-deffus , cette  liqueur 
diffout  la  matière  extraélive  , 6c  forme  avec  elle 
une  efpèce  de  teinture  jaune  plus  ou  moins  fon- 
cée. Pour  obtenir  la  matière  extraélive  pure,  il 
ne  s’agit  que  de  foumettre  cette  teinture  à la  dis- 
tillation jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  retiré  toute  la 
partie  fpiritueufe. 

La  matière  extraélive  animale  ainfi  obtenue, 
étant  délayée  dans  une  certaine  quantité  d’eau, 
s’aigrit  affez  promptement  &z  fe  corrompt. 

Cette  matière  muqueufe  extraélive  a une  odeur 
Sc  une  faveur  bien  marquées  ; c’efl  elle  qui  donne 
aux  bouillons  fucculens  6c  bien  faits  cette  faveur 
& cette  odeur  agréables  dont  ils  font  pourvus. 

Lorfque  cette  matière  effc  très  - rapprochée 
par  l’évaporation , fa  faveur  efl  âcre , falée  , 6c 
même  un  peu  amère.  Cette  fubltance  rappro- 
chée par  l’évaporation  , étant  foumife  à l’aélion 
du  feu,  fe  bourfouffle  beaucoup  , fe  riffole,  fe 
brûle  6c  exhale  une  vapeur  acide  affez  piquante  ; 
fon  charbon  contient  du  fel  marin  6c  des  fels 
phofphoriques  à différentes  bafes. 

De  la  fubjlanct  faline  contenue  dsns  les  chairs 

des  animaux. 

Le  fel  qu’on  obtient  par  la  décoélion  des  chairs 
des  animaux  efl  de  nature  phofphorique  , il 
rcffemble  affez  au  fel  phofphorique  calcaire 
dont  nos  os  font  formés;  cette  fubflance  faline 
efl  aufîi  unie  à une  petite  quantité  de  fel  phof- 
phorique à bafe  alkaline  6c  à un  peu  de  fel 
marin. 
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QU  AT  RIEME  EXPÉRIENCE. 

Retirer  la  fubjtance  faline  contenue  dans  les  chairs 
des  animaux  par  la  voie  humide . 

II  ne  s’agit  que  de  couper  de  la  chair  fraîche 
en  petits  morceaux,  & de  la  laver  dans  de  l’eau 
diffillée  , bien  pure  & froide  ; de  faire  évaporer 
l’eau  des  lavages  au  bain-marie , jufqu’en  confî- 
ftance  un  peu  firupeufe  , & de  foumettre  la 
liqueur  à la  criftallifation  à differentes  reprifes  ; 
le  fel  qu’on  obtient  de  cette  manière  eff  fous 
deux  formes  differentes , une  partie  le  criffallife 
en  petites  éguilles  brillantes  & cotoneules,  & 
l’autre  partie  relie  conffamment  fous  la  forme 
d’uhe  poudre  plus  ou  moins  blanche. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  la  nature  du  fel  que  contiennent  le§ 
chairs  des  animaux. 


Le  fel  obtenu  de  la  lefflve  à froid  des  chairs 
des  animaux,  rougit  foiblement  la  teinture  de 
mauve. 

Ce  fel  précipite  l’eau  de  chaux  , & exhale 
l’odeur  de  l’alkali  volatil  ; diffous  dans  de  l’eau 
diftillée,  il  eff  précipité  par  l’alkali  volatil,  & 
le  précipité  eff  une  efpèce  de  terre  calcaire  ; ce 
fel  fournis  à la  diffillation  dans  une  cornue  de 
grès  avec  un  peu  de  pouffière  de  charbon  , 
donne  du  phofphore  ; enfin  , pouffe  feul  à l’aélion 
du  feu , dans  un  creufet  , il  fournit  de  l’alkali 
volatil , & le  rélidu  forme  une  efpèce  d’émail; 
il  réfulte  de  toutes  ces  expériences  , que  le  fel 
que  contiennent  les  chairs  des  animaux  eff  un 
phofphare  ou  fel  phofphorique  à bafe  calcaire 
& d’alkali  volatil. 
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De  la  graijje. 

La  graifle  eft  une  fubftance  huileufe  qui  dans 
certains  animaux  eft  blanche  & concrète,  comme 
d-ins  les  herbivores,  dans  d’autres  elle  eft  mol- 
laffe  & jaunâtre  , comme  on  le  remarque  dans  les 
animaux  carnivores , & enfin  dans  d'autres  elle 
eft  prefque  fluide  ; telle  eft  celle  qu’on  retire 
des  poiuons. 

La  graifle  a infiniment  d’analogie  avec  les 
huiles  grades  végétales  concrètes ; comme  elles, 
elle  doit  fa  folidité  à un  acide  particulier  auquel 
on  a donné  le  nom  d’acide  fébacé , ôc  que 
nous  ferons  connoître  plus  particulièrement. 

La  graifle  fraîche  a communément  une  odeur 
fade  , & fa  faveur  eft , à peu  de  chofe  près , la 
même  que  celle  des  huiles  douces. 

La  graifle  foumife  à la  diftillation  au  bain- 
marie  , donne  un  flegme  infipide  fans  odeur  ni 
couleur;  cette  liqueur  expofée  à l’air  fe  pourrit 
aflez  promptement , & laifle  un  dépôt  filamen- 
teux. 

La  graifle  lavée  dans  pjufieurs  eaux,  perd  à 
chaque  fois  une  certaine  portion  de  matière  mu- 
cilagineufe  dont  l’eau  fe  charge. 

La  graifle  expofée  à l’air  libre  fe  décompofe. 
La  matière  mucilagineufe  dont  la  graifle  eft  corn- 
pofée  jéprouve  vraifemblablement  une  forte  de 
fermentation  à l’aide  de  laquelle  l’acide  fe  déve- 
loppe & occafionne  la  rancidité  de  la  graifle  , ce 
qui  la  rend  jaunâtre,  lui  communique  une  odeur 
defagréable  & beaucoup  d’acrimonie. 

L’eau  , l’efprir  de  vin  peuvent  enlever  à la  graifle 
fa  rancidité  en  s’emparant  de  l’acide  & de  la  por- 
tion de  matière  g rafle  amenée  à l’état  d’une  efpècs 
de  favon  par  la  réaèlion  de  ce  même  acide. 
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La  graiffe  foumife  à la  dirtillation  à feu  nu  , 
donne  d’abord  du  flegme  aqueux  dénué  de  cou- 
leur , & d’une  faveur  peu  marquée  ; il  eil  fuivi 
d’un  autre  qui  efl  roux  & de  nature  acide;  peu 
après  il  patte  une  huile  épaille  & empyreuma- 
tique  ; il  relie  dans  la  cornue  une  matière  char- 
bonneufe , peu  conlidérable  , dans  laquelle  il  fe 
trouve  des  fels  phofphoriques  à différentes  bafes. 

La  graiffe  la  plus  folide  peut  être  rendue  fluide 
& volatile  par  des  diftillations  réitérées  à feu  nu. 
Elle  fe  rapproche  alors  des  huiles  elfentielles  & 
acquiert  une  odeur  très-pénétrante. 

La  graille  eft  renfermée  dans  une  membrane 
que  l’on  nomme  le  tilfu  cellulaire  & fe  trouve 
dans  différentes  parties  de  l’animal , fur-tout  aux 
environs  des  reins , fous  la  peau  , entre  les  fibres 
mufculaires,  dans  le  voifinage  de  certains  vifcères, 
tels  que  le  cœur , l’eflomac  , les  intellins,  &c. 
L’utilité  de  la  graille  dans  l’économie  animale  n’elf 
pas  encore  absolument  démontrée;  on  foupçonne 
feulement  qu’elle  contribue  à l’entretien  de  la  vie 
de  quelques  animaux  torpeurs,  tels  que  les  mar- 
mottes ,les  blaireaux  , certains  rats,  èkc.  Lorfque 
ces  animaux  font  forcés  à une  longue  abflinence, 
leur  grailfe  fe  fond  peu  à peu  ôz  vient  fe  rendre 
dans  les  organes  de  la  digeflion. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Moyen  de  retirer  V acide  fcbacé. 

MM.  les  Académiciens  de  Dijon  donnent  le 
procédé  fuivant  pour  obtenir  l’acide  fébacé.  Il  ne 
s’agit  que  de  faire  fondre  du  fuif  dans  une  balline 
de  fer  ôc  d’y  mêler  de  la  chaux  vive  en  poudre  ; 
de  faire  enluire  bouillir  le  mélange  dans  une  affez 
grande  quantité  d'eau,  de  filtrer  la  liqueur,  de  la 
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faire  évaporer  jufqu’à  ficcité.  Après  quoi  on  fou- 
met  le  réfîdu  à la  calcination  pour  le  purifier , 
on  le  fait  enfuite  diffoudre  dans  un^  certaine 
quantité  d’eau  gazeufe,  c’eft-à-dire,  faturée  d’air 
fixe,  pour  occafionner  la  précipitation  de  la  por- 
rion  de  chaux  furabondante  , on  filtre  de  nouveau 
la  liqueur , on  la  foumet  à l’évaporation.  Le  fei 
blanc  qu’elle  fournit  étant  fournis  à la  diftillation 
dans  une  cornue  avec  de  l’huile  de  vitriol , donne 
une  liqueur  blanche  d’une  odeur  très-vive  , & qui 
exhale  des  vapeurs  blanches,  c’efi  l’acide  fébacé. 
Il  rougit  fortement  les  teintures  bleues  végétales, 
il  forme  différens  fels  neutres  avec  les  alkalis  & 
les  lubfiances  terreufes , & fes  différens  fels  font 
fixes  au  feu. 

DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Acide  nitreux  régalifé  par  l'acide  fébacé. 

L’acide  fébacé, uni  avec  l’acide  nitreux , forme 
un  acide  mixte  qui  a la  propriété  de  diffoudre 
l’or. 

L’acide  fébacé  , verfé  dans  une  difïolution  de 
nitre  mercuriel  ou  lunaire,  occafionne  un  préci- 
pité blanc  un  peu  calboté.  Ces  diverfes  propriétés 
avoient  fait  penfer  que  cet  acide  n’éroit  que  l’acide 
marin;  mais  l’expérience  fuivante  démontrera  qu’il 
efl  d’une  nature  particulière. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Dècumpofiùun  du  fui  limé  currofif  part  acide  fébacé . 

Si  dans  une  dilfolution  de  fublimé  corrofif  dans 
de  l’eau  on  verfe  de  l’acide  fébacé  , il  fe  fait  une 
décomposition  &:  une  nouvelle  combinaifon  ; 
l’acide  fébacé  déplace  l’acide  marin  dont  le  fub- 
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limé  corrofif eft  formé,  & s’uniflant  au  mercure, 
forme  le  fébate  mercuriel. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Dccumpufition  de  V acide  fibact  par  le  feu. 

L’acide  fébacé  fournis  à l’aélion  d’un  feu  vio- 
lent fe  décompofe  & s’exhale  en  vapeurs  blan- 
ches très-âcres. 

De  la  Moelle  & de  la  Sinovie. 

\ 

I.a  fubflance  grafle  qui  fe  trouve  dans  l’inté- 
rieur des  os  longs  ôc  qu’on  a nommé  moelle , 
paroît  erre  de  même  nature  que  la  graifle,  car 
ayant  été  foumife  à l’expérience  comparativement 
avec  la  graifle,  elle  a donné  les  mêmes  réfulrats. 

Cette  matière  dépofée  dans  les  articulations  des 
gros  os,  à laquelle  on  a donné  le  nom  de finovie , 
n’a  été  que  peu  examinée  ; c’eft  une  humeur  vif- 
queufe  , analogue  à la  lymphe  ôc  à la  gélatine. 
Elle  fe  diflout  dans  l’eau  & moufle  comme  le 
blanc  d’œuf  quand  on  l’agite  ; l’eau  bouillante 
la  coagule  en  partie  ainfi  que  l’efprit  de  vin  très- 
reélifié  ; évaporée  jufqu’à  liccité  , elle  devient 
caflante  & tranfparente , elle  donne  de  la  mo- 
fette avec  l’acide  nitreux  & des  fels  phofphori- 
ques  par  la  combuflion  & la  lexiviation.  La  linovie 
efl:  fournie  par  des  glandes  nommées  mucilagi- 
neufes , lefquelles  la  dépofent  dans  toutes  les  arti- 
culations mobiles  afin  de  les  humeéter,  de  les 
lubrifier  & d’en  faciliter  le  mouvement. 

Lorfque  les  chairs  des  animaux  font  épuifées 
des  diverfes  fubflances  dont  nous  venons  de  parler 
par  des  ébullitions  réitérées  dans  de  l’eau  , il  ne 
refte  plus  que  le  tiflu  fibreux  d’une  couleur  blan- 
che Ôc  demi-tranfparent  : cette  matière  a infi- 
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niment  d’analogie  avec  la  partie  fibreule  du  fang» 
Comme  elle  il  eft  indiftoluble  dans  l’eau,  il  fe 
defsèche  à une  chaleur  douce  & devient  caftant , 
il  bulle  en  fe  contractant  beaucoup  & en  répan- 
dant une  odeur  fétide  mêlée  d’alkali  volatil  ; fon 
charbon  contient  encore  un  peu  de  phofphate. 


QUARANTE-QUATRIEME  LEÇON, 

Du  Suc  ojjeux  (y  du  Phofphore. 

(3  N nomme  fucofleux  cette  liqueur  animale 
qui  tient  en  diflolurion  la  matière  que  la  nature 
employé  à la  formation  de  la  charpente  ofteufe 
des  animaux.  ( ette  liqueur  eft  apportée  par  un 
nombre  prodigieux  de  petits  vaifieaux  qui  la  dé- 
pofent  enfuire  dans  une  membrane  dont  les  os 
font  couverts  <&  qu’on  nomme  périofte.  La  nature 
des  os  ne  nous  eft  connue  que  depuis  fort  peu 
de  temps,  on  les  avoit  regardés  comme  des  com- 
pofés  de  fubftance  gélatineufe  & de  tartre  cal- 
caire ; mais  il  s’en  faut  bien  que  ce  qui  donne  de 
la  blancheur  aux  os  foit  de  la  terre  calcaire  pure 
Nous  ferons  voir  dans  un  moment,  d’après  M. 
Schéele  , que  c’eft  un  véritable  fel  neutre  phof- 
phorique  terreux. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Di  composition  des  os  par  le  moyen  de  /’ eau, 

Lorfqu’on  foutient  pendant  un  certain  temps 
des  os  en  ébullition  avec  de  l’eau , ils  fe  décom- 
pofent  peu  à peu,  l’eau  fe  charge  & diftout  la 
matière  gélatineufe  qui  fert  de  lien  au  fel  terreux, 
1 • ce  qui 
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l'oblige  à fe  précipiter  5 c’eff  de  cette  manière 
qu’on  prépare  la  corne  de  cerf  philofqphiquement. 
Pour  augmenter  les  degrés  de  chaleur  de  l’eau 
bouillante , 6c  lui  donner  plus  d’aélion  fur  la  fub- 
llance  cartilagineufe  des  os  , il  faut  employer  le 
digelleur  de  Papin  ou  une  marmite  de  fer  exacte- 
ment fermée. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Décumpofition  des  os  par  les  acides  minéraux. 

Tous  les  acides  minéraux  ont  une  aétion  plus 
ou  moins  marquée  fur  les  os  , ils  s’emparent  de 
la  terre  de  ces  fubftances , 6c  dégagent  l’acide 
phofphorique  qui  lui  elî  uni  ; il  ne  relie  plus  que 
la, matière  cartilagineufe  qui  conferve  encore  la 
forme  de  l’os,  mais  elle  elt  flexible,  demi-tranf- 
parente  6c  peut  fe  couper  au  couteau  ; c’efl  fur 
cette  propriété  des  acides  minéraux , de  décom- 
pofer  le  fel  terreux  des  os , qu’eft  fondée  la  pré- 
paration du  phofphore  , ainli  que  nous  allons  le 
voir  ; les  cornes  & les  ongles  des  animaux 
différent  peu  des  os. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Sur  le  phofphore. 

Nous  devons  à l’alchimie  la  découverte  du 
phofphore.  Un  de  fes  feélateurs  nommé  Brandt, 
natif  de  Hambourg,  travaillant  en  1677  fur  des 
matières  animales , dans  le  deffein  de  découvrir 
la  pierre  philofophale  , fut  fort  étonné  de  voir 
le  produit  d’une  de  fes  diflillations  s’enflammer 
de  lui-même  à l’air  libre  , 6c  répandre  une  lu- 
mière vive  6c  brillante  dans  l’obfcurité  ; il  cher- 
cha à fe  rappeler  fa  compofition,  6c  repéra  fon 
expérience  ; latisfait  du  réfultat,  il  vint  en  Angle- 
Tome  IL  O 
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terre,  & en  propofa  l’acquifition  à un  tiomro 
Krafft , qui  s’en  réferva  la  vente  excluhve  : dans 
le  meme  temps,  Kunckel  , célèbre  Chimifle 
Anglois  , ayant  découvert  que  le  phofphore  fe 
retiroit  de  l’urine  , fe  mit  à analyfer  cette  ma- 
tière, 6c  par  un  travail  aufii  éclairé  que  foutenu, 
il  parvint  à faire  du  phofphore  , Ôc  fe  lia  ta  de 
publier  fa  découverte  ; c’elt  donc  à jufles  titres 
que  nous  devons  lui  en  faire  honneur. 

Mais  quoiqu'il  foit  pollible  de  faire  du  phof- 
phore fuivanr  le  procédé  de  Kunckel , cette 
opération  n’en  elt  pas  moins  laborieufe  6c  défa- 
gréable  ; Margraff  , à la  vérité,  en  a applani 
quelque  difficultés,  mais  la  manipulation  qu’exige 
cette  expérience  n’en  eff  pat  moins  dégoûtante 
& difpendieufe  ; ce  font  ces  confédérations  qui 
ont  engagé  les  Chimiftes  modernes  à travailler 
de  nouveau  fur  cette  matière.  M.  Schéele  , iUuftre 
Chimifie  Suédois,  a découvert  que  l’acide  phof- 
phorique , étoit  une  des  parties  confHtuantes  de 
la  fubftance  offeufe , il  nous  a donné  en  même- 
temps  le  moyen  de  la  débarraffier  de  la  partie 
terreufe  ; d’après  lui , MM.  les  Académiciens  de 
Dijon  , 6c  Rouelle  , nous  ont  aufîi  donné  leurs 
méthodes  ; mais  comme  ces  Chimiftes  ne  font 
pas  entrés  dans  tous  les  détails  relatifs  6c  nécef- 
faires  à la  réuffite  ôc  au  meilleur  produit  de 
cette  opération , j’ai  cru  devoir  tâcher  d’y  fup- 
pléer.  J’ai  en  oonféquence  rendu  mon  procédé 
publique  dans  le  courant  de  l’année  1778;  après 
l’avoir  exécuté  en  préfence  de  MM.  les  Commif- 
faires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris. 

Préparation  du  phofphore  tiré  des  os. 

Je  fais  calciner  des  os  de  pieds  de  mouton , 
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non  pas  jufqu’au  blanc  comme  on  le  recommande  , 
mais  feulement  jufqu’à  ce  que  la  matière  carti- 
lagineufe  6c  la  moelle  foient  réduites  à l’état 
charbonneux  ; je  n’emploie  à cet  effet  qu’un 
feu  modéré;  je  pulvérife  enfuite  ces  os,  6c  je 
fais  paffer  la  poudre  à travers  un  tamis  de  crin  ; 
je  je  te  fix  livres  de  cette  poudre  dans  une  ter- 
tine  verniffée,  je  verfe  par-deffus  cinq  livres 
d’huile  de  vitriol  du  commerce  , 6c  environ 
quatre  pots  d’eau  bouillante  ; il  fe  fait  une  vive 
effervefcence;  la  matière  acquiert  en  peu  de 
temps  un  degré  d’épaifhffement  confidérable  ; 
je  place  la  terrine  fur  un  feu  bien  doux  ; je  l’en- 
tretiens ainfi  pendant  dix  à douze  heures  , après 
quoi  je  verfe  encore  quatre  pots  d’eau  bouillante 
dans  la  terrine  pour  bien  délayer  la  matière, 
enfuite  je  je  te  le  tout  fur  une  toile  ferrée,  fou- 
renue  par  un  carrelet;  quand  toute  la  liqueur  eft 
paffée,  je  verfe  à plulieurs  reprifes  de  l’eau 
chaude  furie  réfidu,  jufqu’à  ce  que  j’aie  enlevé 
tout  l’acide  phofphorique , ce  dont  on  peut  s’af- 
furer  quand  l’eau  de  la  dernière  lotion , verfée 
fur  de  l’eau  de  chaux  , ne  la  blanchit  prefque 
plus  ; je  môle  toutes  les  lotions  enfemble,  & je 
fais  filtrer  la  liqueur  à travers  un  papier  gris;  je 
la  foumets  enfuite  à l’évaporation  dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  verniffée  ; îorfqu’elle  a acquis  un 
certain  degré  d’épaifîîffement  6c  de  concentra- 
tion, il  faut  changer  les  vaiffeaux  évaporatoires, 
6c  en  fubftituer  d’autres  d’une  matière  plus  denfe  ; 
je  me  fers  d’une  terrine  de  porcelaine  , ( une  de 
grès  peut  fuffire)  je  la  place  fur  un  bain  de 
fable  que  j’échauffe  d’abord  peu  à peu  ; je  pouffe 
enfuite  le  feu  affez  violemment,  6c  je  l'entre- 
tiens en  cet  état  jufqu’à  la  fin  de  l’évaporation; 
quand  la  liqueur  eft  à demi-évaporée , je  la  filtre 
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de  nouveau  pour  en  féparer  le  précipité  féléni- 
teux;  je  lave  ce  précipité  dans  pliffieurs  eaux  , 
puis  je  fais  évaporer  toute  la  liqueur  jufqu’à  fie— 
cité,  ce  qui  efl  affiez  long,  car  lorfque  la  li- 
queur elL  parvenue  à un  certain  rapprochement, 
elle  devient  huileufe  & fe  defsèche  difficile- 
ment; quand  elle  eft  folide,  je  la  jete  dans  un 
creufet  de  heffie  que  je  place  dans  un  fourneau; 
je  l’entoure  de  charbon  embraie , en  o'bfervant 
de  ne  lui  faire  effiuyer  d’abord  qu’un  coup  de  feu 
léger , dans  la  crainte  de  perdre  la  matière  , qui 
ne  manqueroit  pas  de  s’élever  par-deflus  les  bords 
du  creulet  ; quand  elle  ne  répand  plus  d’odeur 
pénétrante  , analogue  à l’acide  fulphureux  volatil , 
je  laiffie  refroidir  le  creufet;  j’en  fépare  enfuite 
la  matière  qui  a acquis  une  couleur  noire  & une 
forme  vitreufe  : elle  doit  pefer  à peu-près  une 
livre  & demie  ; je  pulvérilè  promptement  cette 
maffie  , car  elle  attire  l’humidité  de  l’air  ; je  la 
mêle  enfuite  avec  le  tiers  de  fon  poids  de  char- 
bon en  poudre  ; je  fais  entrer  le  tout  dans  une 
bonne  cornue  de  heffie  lutée;  je  la  place  dans 
un  fourneau  de  réverbère  , au  dôme  duquel  je 
iubffitue  celui  du  fourneau  de  lythogéognolie  de 
.Macquer  , afin  de  pouvoir  jeter  du  charbon  fur 
la  cornue , par  l’ouverture  fupérieure  ; je  lute  à 
la  cornue  un  grand  ballon  tubulé,  à moitié  rem- 
pli d’eau  ; j’élève  un  petit  mur  en  briques , entre 
le  fourneau  & le  ballon , pour  garantir  de  la 
chaleur.  Tout  étant  ainfi  difpofé  , je  commence 
la  diffillation  par  un  feux  doux  ; je  l’augmente 
enfuite  peu  à peu  jufqu’à  la  dernière  violence;  je 
la  foutiens  en  cet  état  jufqu’à  la  fin  de  l’opéra- 
tion , qui  dure  environ  cinq  heures.  Le  pre- 
mier produit  de  la  diffillation  eft  un  peu  d’acide 
fulphureux  volatil , provenant  de  la  décompofition 
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de  la  félénite  ; cet  acide  eft  fuivi  d’une  matière 
phofphorique  très-volatilifée , c^ui  pafle  en  vapeurs 
donne  par  la  tubulure  du  récipient  un  jet  de 
lumière  vive  de  la  plus  grande  beauté  , & pen- 
dant toute  l’opération , il  paffe  un  gaz  inflamma- 
ble très-élaftique , auquel  il  faut  avoir  l’attention 
de  donner  iflue  , en  débouchant  de  temps  en 
temps  la  tubulure  qui  s’obftrue  de  phofphore; 
quand  la  cornue  eft  pouflee  an  rouge  blanc , une 
partLp  du  phofphore  diflille  goutte  à goutte , & 
l'e  fige  dans  l’eau  du  récipient , fous  la  forme 
d’une  cire  un  peu  rougeâtre  ; l’autre  partie  pafle 
en  vapeurs  qui  fe  condenfent  à la  fuperficie  de 
l’eau  du  ballon  , ce  qui  forme  une  peau  rougeâ- 
tre plus  ou  moins  épaifle  ; la  diftillation  finie  , 
je  laifle  tomber  le  feu  ; quand  les  vaîfleaux  font 
refroidis,  je délute  le  ballon;  je  fais  tomber  dans 
l’eau  du  récipient  ce  qui  s’étoit  attaché  à fon 
col  & à celui  de  la  cornue  ; je  verfe  enfuite 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  récipient  dans 
une  terrine  , je  fais  entrer  le  phofphore  qui 
fumage  fur  l’eau , & celui  qui  eft  fous  la  forme 
de  cire , dans  une  bouteille  à moitié  remplie 
d’eau  ; je  mets  un  bouchon  de  papier  fur  la 
bouteille  ; je  la  place  enfuite  dans  un  bain-marie 
dont  l’eau  ne  doit  jamais  être  poullée  jufqu’à 
l’ébullition  ; je  laifle  la  bouteille  dans  l’eau  chaude 
pendant  près  de  deux  heures  , pendant  lequel 
temps  le  phofphore  fe  liquéfie  & fe  réunit  en 
malle  ; je  le  verfe  en  cet  état  dans  une  terrine 
remplie  d’eau  , en  obfervant  de  plonger  le  coî 
de  la  bouteille  dans  l’eau  avant  de  verfer  le  phof- 
phore; fans  cette  précaution  on  courroit  rifque 
de  s’eftropier;  le  phofphore  fe  fige  auflîtôt;  je 
le  découpe  dans  l’eau  , avec  des  cifeaux , en  pe- 
tits morceaux  longs  & déliés  , que  je  fais  entrer 
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dans  des  tubes  de  verre  remplis  d’eau , & dont 
line  de  leurs  extrémités  eft  bouchée  avec  du 
liège  ; quand  tous  les  tubes  font  remplis  de  phof- 
phore, je  les  place  au  bain-marie  dans  une  cu- 
curbite  de  verre  ; je  fais  chauffer  l’eau  prefque 
jufqu’à  l’ébullition,  dkje  l’entretiens  dans  cet  état 
pendant  une  heure;  pendant  cette  opération  , le 
phofphore  fe  liquéfie  Ôz  fe  réunit  en  maffe  dans 
le  fond  des  tubes;  comme  le  phofphore  eft  plus 
lourd  que  les  hétérogénéités  avec  lefquelles  il 
eft  uni  , il  s’en  fépare  peu  à peu , ce  qui  opère 
fa  purification  : on  trouve  en  effet  à la  partie 
fupérieure  des  tubes  une  matière  rouge , qui 
n’eft  que  du  phofphore  à demi-décompofé  , 
tandis  que  le  phofphore  pur  , tranfparent  & pref- 
que fans  couleur , occupe  la  partie  inférieure  ; 
lorfque  tous  les  tubes  font  refroidis  , j’en  fais 
fortir  le  phofphore  qui  a pris  la  forme  de  petits 
cylindres  ; cette  opération  produit  ordinaire- 
ment quatre  onces  de  phofphore  de  la  plus 
grande  beauté , Sz  environ  une  once  de  phof- 
phore à demi-décompofé. 

Remarques. 

Il  n’eft  pas  indifférent  d’employer  à la  pré- 
paration du  phofphore  indifhnctement  tous  les 
osdes  animaux  ; j’ai  remarqué  que  ceux  des  jeunes 
animaux  ne  donnoient  pas  autant  d’acide  phof- 
phorique  que  ceux  des  animaux  faits  ; M.  Rouelle 
a reconnu  que  la  corne  de  cerf  en  fourniffoit 
plus  que  les  os;  quant  à moi , je  donne  la  pré- 
férence aux  os  de  pieds  de  mouton , non-feule- 
ment parce  qu’il  efl  très-aifé  de  s’en  procurer, 
même  à vil  prix  , mais  aufli  parce  que  l’expé- 
rience m’a  démontré  qu’ils  étoient  plus  propres 
que  ceux  des  autres  animaux  à la  préparation  du 
phofphore. 
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Il  faut  apporter  quelque  préca  ition  dans  la 
calcination  des  os  dont  on  veut  e>traire  l’acide 
phofphorique.  C’efi  mal  à propos  qu'on  reco  m- 
mande de  les  pouffer  jufqu’au  blanc  , car  en  leur 
faifantéprouver  un  eoupde  feu  violeur , ils  éprou- 
vent une  demi  - vitrification  & paffent  à l’état 
d’une  elpèce  de  porcelaine  dure  Ôc  difficile  à 
décompofer  parles  acides.  D’ailleurs,  dans  l’aéte 
d’une  calcination  aufii  violente , une  partie  de 
l’acide  phofphorique  des  os  à l’état  de  phofphore 
fe  diilipe  par  la  combufiion,  comme  j’ai  eu  oc- 
cafion  de  le  remarquer,  en  faifant  un  jour  cal- 
ciner une  grande  quantité  d’os  dans  un  fourneau 
de  réverbère  fans  dôme , placé  fous  la  chemi- 
née de  ma  cuifine.  Un  de  mes  élèves  , fort  ef- 
frayé, vint  me  dire  que  le  feu  étoit  à la  che- 
minée : j’accourus , & après  avoir  examiné  l’in- 
térieur de  la  cheminée , je  remarquai  que  la 
flamme  n’étoit  point  le  produit  de  la  combuf- 
tion  de  la  fuie  , mais  quelle  étoit  due  à l’acide 
phofphorique  des  os  , lequel  s’uniffant  au  phlo- 
giftique  , paffe  à l’état  de  phofphore  & s’enflam- 
me en  répandant  une  lumière  vive  & légère  de 
couleur  de  l’iris.  On  a encore  une  preuve  de  la 
décompofition  des  os  par  le  feu  dans  l’efpèce  de 
phofphorefcence  qu’on  remarque  dans  les  os 
calcinés  au  blanc,  lorfqu’on  les  porte  dans  un 
lieu  obfcur. 

La  matière  qui  refie  dans  la  cornue  après  la 
difiillation  du  phofphore  a une  couleur  noire  , 
un  peu  plombée;  jetée  fur  des  charbons  ardens, 
elle  donne  encore  quelques  lignes  de  la  préfence 
du  phofphore , mais  elle  n’a  plus  la  propriété  de 
briller  avec  flamme  comme  la  poudre  de  char- 
bon ordinaire,  elle  paroît  fe  rapprocher  de  la 
nature  de  la  plombagine. 
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Le  réfidu  de  l’évaporation  de  la  leffive  des  os 
étant  mis  dans  un  creufer,  peut  fe  convertir  en 
une  malle  vitreufe  , tranfparente  , par  un  coup 
de  feu  très- fort;  mais  alors  il  eft  plus  difficile 
d’en  obtenir  [le  phofphore , & cette  opération 
exige  un  coup  de  feu  violent.  Il  faut  donc  mieux 
ne  pouffier  le  feu  que  modérément  & foumettre 
la  matière  à la  diffillation  , lorfquelle  elt  encore 
noire.  L’acide  phofphorique  retiré  des  os  , éva- 
poré jufqu’en  conliffimce  d’une  pâte  jaunâtre  , 
renfermée  enfuite  dans  un  bocal  de  verre,  avec 
fon  couvercle  de  même  matière  , donne  fpon- 
tanément  des  vapeurs  qui  terniffient  les  parois  du 
verre  ainfi  que  le  couvercle.  Ces  vapeurs  ne  font 
autre  chofe  que  l’acide  phofphorique  qui  fe  vo- 
latilife. 

Une  chofe  bien  digne  de  remarque , c’eft  qu’on 
ne  retire  de  l’acide  phofphorique  que  des  l'ubf- 
tances  qui  ont  appartenu  à des  animaux  pour- 
vus de  fang  proprement  dit  ; enforte  que  tous 
les  infedes  qui  n’ont  qu'une  humeur  lymphati- 
que qui  leur  tient  heu  de  fang  n’en  fournilfent 
point  du  tout,  pas  même  les  vers  luifans,  c’eft- 
à-dire,  ces  infedes  femelles  auxquels  la  nature  a 
donné  pour  lignai  de  l’amour  une  propriété 
phofphorefcente , au  moyen  de  laquelle  elles 
annoncent  à leurs  mâles  ( qui  volent  dans  les 
airs)  le  délîr  quelles  ont  de  jouir  , & leur  offrent 
par-là  l’occafion  de  pourvoir  à leur  reprodudion. 
J’ai  fais  recueillir  une  certaine  quantité  de  ces 
infedes  ,&  après  les  avoir  brûlés,  j’ai  tenté  inu- 
tilement d’en  retirer  de  l’acide  phofphorique. 
Cela  ne  démontreroiffil  pas  que  cette  portion  d’air 
vital,  contenue  dans  l’atmofphère  & dont  nous 
nous  emparons  fans  ceffie  dans  l’aéle  de  la  ref- 
piration , contribue  à la  formation  de  l’acide 
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phofphorique , qui  peut-être  n’eff  autre  chofe 
que  le  principe  oxigène  modifié. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Acide  phofphorique  per  deliquium. 

Décompofition  fpontanée  du  phofphore.  Le 
phoiphore  expofé  à l’air  libre  dans  un  temps 
frais  fe  décompofe  & le  réfout  en  une  liqueur 
acide  , en  répandant  une  lueur  très  - lumineufe 
dans  l’obfcurité;  c’eff  l’acide  phofphorique  per 
deliquium.  Pour  l’obtenir,  on  jete  de  petits  mor- 
ceaux de  phofphore  fur  un  entonnoir,  à demi- 
plein  de  verre  groffièrement  pilé  ; on  pofe  cet 
entonnoir  fur  une  bouteille  propre  & on  le  cou- 
vre avec  un  morceau  de  verre  ; on  laifïe  cet 
appareil  à l’air  libre  jufqu’à  ce  que  tout  le  phof- 
phore foit  décompofé. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Acide  phofphorique  volatil. 

Lorfqu’on  fait  brûler  rapidement  du  phofphore 
fous  une  cloche,  fon  acide  fe  réduit  en  vapeurs 
blanches  très-pénétrantes;  c’eft  ce  que  l’on  nom- 
me acide  phofphorique  volatil.  Une  partie  du 
phofphore  non  décompofé  eft  rejeté  fur  les  pa- 
rois du  vaiffeau. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Briquet  phojphorique. 

On  donne  le  nom  de  briquet  phofphorique  à 
de  petits  flacons , dont  les  parois  font  couverts 
de  phofphore  , & qui  ont  la  propriété  de  faire 
prendre  feu  à une  allumette  qu’on  fait  pénétrer 
dans  leur  intérieur.  Pour  préparer  ces  flacons  , 
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il  ne  s’agit  que  de  bien  les  faire  fécher  & d’y 
introduire,  à differentes  reprifes,  de  très-petits 
morceaux  de  phofphore,  de  les  faire  fucceifive- 
ment  enflammer  avec  le  fecours  d’une  aiguille  à 
tricoter  dont  on  chauffe  une  extrémité  ; quand 
on  s’apperçoit  que  les  parois  des  flacons  font 
fuffifamment  couverts  de  phofphore  , on  cefle 
d’en  falire  brider;  on  laiff’e  encore  quelque  temps 
les  flacons  ouverts  , puis  on  les  bouche  bien 
exactement.  Quand  on  veut  en  faire  ufage  , il 
ne  s’agit  que  de  les  déboucher  Ôz  d’introduire 
une  allumette  dans  l’intérieur  , en  occaflonnant 
un  léger  frorremenr  contre  les  parois,  & de  la 
rerirer  enfume  brufqutmenr;  on  occaffonne  par- 
la la  combuffion  de  la  petite  portion  de  phof- 
phore qui  s’eft  attaché  à l’allumette , laquelle  fe 
communique  bientôt  au  foufre  6c  à l’allumette 
elle-même  : cette  expérience  peut  fe  répéter  un 
grand  nombre  de  fois. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Bougies  phufphuriques. 

Pour  préparer  les  bougies  phofphoriques  , il 
faut  réunir  quatre  à cinq  fils  de  coton  enfemble 
& les  faire  tremper  dans  de  la  cire  fondue,  les 
rerirer  enfuire  & les  divifer  avec  des  cifeaux  en 
petits  morceaux  de  deux  pouces  ôz  demi  de  lon- 
gueur environ  , les  rouler  fur  une  table  bien  unie, 
pour  les  rendre  parfaitement  cylindriques , après 
quoi  on  enlève  avec  un  couteau  la  cire  d’une  des 
extrémités  de  la  petite  bougie  , fur  la  longueur 
de  trois  à quatre  lignes  , & avec  une  épingle  on 
en  divife  le  coton  jufqu’à  ce  qu’il  forme  une 
efpèce  de  pinceau;  cela  étant  difpofé,  on  fonde 
à la  lampe  de  l’émailleur  l’extrémité  de  plu- 
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fieurs  petits  tubes  de  verre  mince  un  peu  plus 
longs  que  les  bougies on  divife  enfuite  fur  une 
feuille  de  papier  gris  du  phofphore  en  morceaux, 
de  la  grolfeur  d’une  tête  d’épingle  un  peu  forte, 
puis  après  avoir  trempé  le  pinceau  de  coton  dans 
de  Phuille  effentielie  de  girofle,  on  le  pofe  lé- 
gèrement fur  du  nitre  en  poudre  bien  fec  , & 
on  a en  même-temps  l’attention  de  prendre  un 
des  petits  morceaux  de  phofphore  au  bout  de  ce 
pinceau , & d’introduire  le  tout  dans  un  des 
tubes  de  verre  & de  fouder  fon  autre  extrémité 
à la  lampe.  Il  faut  encore , pour  le  fuccès  de 
l’expérience,  apporter  une  autre  précaution,  celle 
d’expofer  l’extrémité  des  tubes  où  touche  le 
pinceau  à un  degré  de  chaleur  fufhfant  pour  li- 
quéfier Sz  mêler  intimement  l’huile,  le  fel  & le 
phofphore  ; par-là  le  pinceau  de  la  petite  bougie 
adhère  au  tube  , & l’effort  qu’on  efi  obligé  de 
faire  pour  en  retirer  la  bougie  lorfqu’on  a caffé 
l’extrémité  oppofée,  fuffit  pour  enflammer  le 
phofphore  & allumer  la  bougie. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Verre  de  phofphore. 

L’acide  phofphorique  concentré  par  l’évapo- 
ration, fournis  enfuite  à un  coup  de  feu  violent, 
feconvertit  en  verre  blanc  ôz  affez  tranfparent; 
il  n’a  plus  alors  de  faveur  acide , ôz  exige  un  grand 
coup  de  feu  pour  donner  du  phofphore  avec  la 
poufïière  de  charbon. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Dijîillûtion  de  la  corne  de  cerf  a feu  nu. 

Remplirez  les  deux  tiers  d’une  cornue  de 
grès  ou  de  fer  de  rapure  de  corne  de  cerf  , 
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placez  la  cornue  dans  un  fourneau  de  réverbère,' 
îutez  un  récipient  à fon  bec , appliquez-Iui  enfuite 
un  degré  de  feu  modéré  ; il  pafîera , au  com- 
mencement , du  flegme  infipide  , d’une  odeur 
affez  défagréable  ; en  augmentant  un  peu  le  feu, 
vous  obtiendrez  une  liqueur  alkaline , que  l’on 
nomme  efprit  de  corne  de  cerf , enfuite  une 
huile  empyreumatique  plus  ou  moins  épaiffe  ÔZ 
de  l’alkali  volatil  concret  ; il  refie  dans  la  cornue 
une  matière  noire,  à laquelle  on  donne  le  nom 
de  noir  de  corne  de  cerf  ; ce  n’eft  que  la  par- 
tie faline  terreufe  , fouillée  de  matière  gélati- 
neufe  à l’état  charbonneux.  Toutes  les  fubftances 
offeufes  donnent  les  mêmes  produits. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  crnimale  de  Dippel. 

Huile  empyreumatique  de  corne  de  cerf  ou  de 
toute  autre  matière  offeufe,  rectifiée  par  la  dif- 
tillation.  Elle  effc  alors  limpide  & fans  couleur. 
Dippel , qui  le  premier  a fait  connoître  cette 
huile,  ôz  qui  l’a  beaucoup  vanté  pour  la  guérifon 
de  l’épileplie,  recommandoit  de  la.  foumettre  à 
foixante  diftillations  réitérées  ; mais  comme  nous 
l’a  appris  M.  Model , deux  ou  trois  diflillations 
fuffifent  : il  ne  s’agit  que  d’employer  des  cornues 
tubulées  & procéder  à la  diirillation  au  feu  de 
lampe  ; ou  verlant  l’huile  dans  les  cornues  par  la 
tubulure,  on  évite  de  fouiller  le  col,  enforte  que 
l’huile  légère  n’en  eR  point  altérée. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Liqueur  anti-épilep tique-lorraine. 

Voici  la  recette  d’une  liqueur  anti-fpafmodique 
ou  anti-épileptique , bien  préférable  à l’huile  ani- 
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male  deDippel.  Elle  m’a  conllamment  réufli  dans 
toutes  les  attestions  fpafmodiques  les  plus  fortes, 
ainfi  que  dans  quelques  attaques  d’épilepfie. 

Prenez  alkali  volatil  en  liqueur  & concret,  re- 
tiré de  la  corne  de  cerf,  fix  onces  , faturez  le 
tout  avec  fuffifante  quantité  d’acide  phofphorique, 
faites  infufer  enfuite  dans  la  liqueur  un  gros  de 
eajloreum  & deux  gros  d’écorce  de  citron  ré- 
cente, filtrez -la  vinet-quatre  heures  après  , & 
confervez-la  dans  un  flacon  bien  bouché,  La  dofe 
eft  d’une  petite  cuillerée  à café,  le  matin  à jeun, 
en  obfervant  de  boire  par-deflus  une  infufion 
légère  de  fleurs  de  tilleul  : on  peut  réitérer  la 
dofe  lefoir,  fi  la  maladie  l’exige. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Revivification  des  jub  fiance  s métalliques  parle 
phofphore. 

Lorfqu’on  laifle  pendant  quelque  temps  un 
cylindre  de  phofphore  dans  une  difiblution  mé- 
tallique , le  métal  fe  révivifie  peu  à peu,  & vient 
fe  dépofer  fur  le  phofphore  fous  fa  couleur  natu- 
relle & fon  brillant  métallique  , ce  qui  fait  paroi- 
tre  ces  cylindres  comme  de  vrais  morceaux  de 
métal  : les  diflblutions  d’or,  d’argent  & de  cuivre 
réuflïflent  à merveille. 


QUARANTE -CINQUIEME  LEÇON. 

Des  humeurs  excrémentitielles. 

Les  humeurs  excrémentitielles , c’eft - à- dire,' 
celles  qui  font  rejetées  du  corps  comme  inutiles , 
font  au  nombre  de  fept,  à favoir , le  mucus  des 
narines,  le  cérumen  des  oreilles,  la  chaflie  des 
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yeux,  le  fluide  de  la  tranfpi ration,  celui  de  la 
Tueur,  les  excrémens  ôc  l’urine.  Les  cinq  premiè- 
res nous  font  encore  fort  peu  connues  par  l’im- 
poflibiliré  où  nous  fommes  d’en  recueillir  une 
certaine  quantité  pour  être  foumife  à l’analyfe. 

Tout  ce  que  nous  favons  de  polirif  fur  ces  hu- 
meurs, c’eft  que  le  mucus  des  narines  eft  de  na- 
ture glutineufe  & lymphatique  en  même  temps 
qu’il  eft  diiïoluble  en  partie  dans  l’eau  , que  l’eau 
bouillante  le  durcit  à peu-près  comme  le  blanc 
d’œuf,  qu’il  contient  du  fel  marin  & différens  Tels 
phofphoriques  qui  peuvent  être  rendus  fenlihles 
par  la  combuflion.  Le  cérumen  efl:  une  humeur 
très  - compofée  , elle  efl:  de  nature  huileufe  ôü 
mucilagineufe , elle  paroît  même  avoir  de  l’analo- 
gie avec  la  bile  ; lorfqu’on  l’expofe  au  feu , l’huile 
s’en  fépare  & la  matière  mucilagineufe  fe  racor- 
nit , elle  s’enflamme  avec  un  pétillement  considé- 
rable ; le  charbon  qu’il  laide  contient  un  peu  de 
phofphate  calcaire. 

Les  larmes  & la  chafTie  ne  parodient  être  qu’une 
humeur  lymphatique  plus  ou  moins  chargée  de 
flegme.  Quant  aux  fluides  de  la  tranfpiration  & de 
la  fueur,  on  leur  a reconnu  une  grande  analogie 
avec  l’urine  j ces  deux  fécrérions  fe  fuppléenc 
même  réciproquement  dans  certaines  circonflan- 
ces.  Les  excrémens  ne  font  que  le  fuperflu  de  la 
nourriture  des  animaux,  c’eft-à-dire , la  portion  qui 
ne  s’eft  point  convertie  en  chyle  <Sc  qui  a été  re- 
jetée hors  des  inteflins.  La  couleur  des  excré- 
mens efl  due  à une  certaine  quantité  de  bile  qu’ils 
entraînent  avec  eux.  Les  excrémens  féjournant 
quelque  temps  dans  les  inteflins  y éprouvent  un 
commencement  de  putridité,  ce  qui  les  rend  très- 
fétides.  Une  éponge  imbibée  de  vinaigre  un  peu 
chaud  anéantit  la  mauvaife  odeur  des  excrémens. 
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Les  excrémens  difliliés  à feu  nu  donnent  les  mê- 
mes produits  que  les  autres  fubitances  animales  , 
6c  le  charbon  qui  en  provient  , contient  du  fel 
marin,  des  Tels  phofporiques  de  différentes  na- 
tures. 

De  r Urine. 

L’urine  efi:  une  liqueur  excrémentirieîîe  féparée 
du  fang  par  deux  vilcères  glanduleux,  appelés 
reins  , 6c  portée  enfuite  par  le  fecours  de  petits 
canaux  dans  un  refervoir  connu  fous  le  nom  de 
vefîie. 

L’urine  fraîche  fortant  d’un  fujet  fain  efl  tranf- 
parente,  fon  odeur  n’eff  point  fétide  , fa  couleur 
ordinaire  efl  d’un  jaune  citron , 6c  a une  faveur 
falée. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  l’urine  foit  un 
liquide  auiïi  pur  que  l’eau  ; cette  liqueur  au  con- 
traire eft  très-compofée  , elle  contient  beaucoup 
de  Tels  de  différentes  natures  , à favoir , de  l’acide 
phofphorique  libre,  des  fels  marin,  fébrifuge  de 
fylvius , de  tartre  vitriolé  <5 c quelquefois  de 
Glauber;  mais  ces  fels  ne  paroilfent  venir  que 
des  ali  mens. 

L’urine  en  tient  d’autres  en  diffolution  » qui  lui 
font  propres,  à favoir,  du  fel  fufible  ou  micro- 
cofmique  , du  fel  phofphorique  terreux  ou  phol- 
phate  calcaire,  des  matières  favoneufes&:  extrac- 
tives , 6c  une  grande  quantité  d’eau. 

L’urine  ne  paroît  donc  être  qu’une  efpèce  de 
leflive  , au  moyen  de  laquelle  la  nature  fe  dé- 
barraffe  des  matières  hétérogènes  contenue., 
dans  les  humeurs  des  animaux;  fans  cette  fécré- 
tion  , ces  fubfLances  falines  âcres  , porreroiem: 
bientôt  le  défordre  6c  le  trouble  dans  les  fonc- 
tions animales. 
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On  doit  difïinguer  l’urine  dont  nous  parlons 
de  l’uriiîe  crue  ou  de  la  boifïon  qui  coule  immé- 
diatement après  le  repas  ; elle  eft  prefque  lim- 
pide & fans  faveur  , & entraîne  louvent  avec 
elle  l’odeur  des  viandes  ou  des  alimens  qu’on  a 
pris:  il  y a tout  lieu  de  croire  que  de  telles  urines 
n’ont  pas  pafïe  dans  le  fang  , Ôc  qu’elles  ne  font 
que  le  produit  d’une  filtration  dans  la  vefïîe  , à 
la  faveur  du  tififu  cellulaire. 

Certains  alimens  communiquent  des  propriétés 
particulières  à l’urine;  les  afperges,  par  exemple  , 
la  rendent  fétide  , & la  caufe  ne  nous  en  eft 
pas  plus  connue  que  celle  qui  communique 
l’odeur  des  violettes  à l’urine  des  perfonnes  qui 
ont  pris  de  la  térébenthine  intérieurement. 

L'urine  diftillée  au  bain-marie  donne  beau- 
coup de  flegme  prefque  infipide,  la  liqueur  s’é- 
paiflît  peu  à peu,  devient  brune  & fournit  un 
précipité  pulvérulent , qui  n’eft  qu’un  fel  terreux 
phofphorique  , de  la  nature  de  la  terre  offeufe. 

L’urine  concentrée  par  l’évaporation  , filtrée 
& foumife  à la  criftallifation  , donne  un  fel 
roux  qui  porte  le  nom  de  fel  fufible  ou  micro- 
cofmique  ; c’eft  un  fel  neutre  formé  d’acide  phof- 
phorique d’alkali  volatil. 

L’urine  pouffée  à l’évaporation  jufqu’en  con- 
fiftance  d’un  extrait  folide  , étant  foumife  à la 
diftillation  avec  de  la  chaux , fournit  une  grande 
quantité,  d’alkali  volatil. 

Enfin,  l’urine  abandonnée  à elle-même  à l’air 
libre  , fe  corrompt  promptement  & laiffe  échap- 
per de  l’alkaîi  volatil. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  P acidité  de  P urine  récente. 

L’urine  récente,  verféefur  des  fleurs  de  mauve,* 

les 
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les  fait  promptement  palfer  au  rouge  ; la  teinture 
de  tournefol  en  eft  également  altérée. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Sel  phofphorique  terreux  retiré  de  farine. 

Lorfqu’on  verfe  de  l’eau  de  chaux  dans  de 
l’urine  récente  , il  fe  fait  un  précipité  aftezcon- 
ftdérable  , qui  eft  dû  à la  combinaifon  de  l’acide 
phofphorique  contenu  dans  l’urine  avec  la  terre 
calcinée;  ce  qui  forme  un  pholphate  calcaire  ou 
fel  terreux  phofphorique.  Dans  cette  expérience 
non-feulement  l’acide  phofphorique  libre  de  l’u- 
rine s’unit  à la  chaux,  mais  le  fel  fufible  lui-même 
en  eft  décompofé  ; fon  acide  fe  combine  avec 
le  tartre  calcaire  & l’alkali  volatil. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Précipité  mercuriel  couleur  de  rofe. 

Union  de  l’acide  phofphorique  de  l’urine  avec 
le  mercure.  En  verfant  dans  de  l’urine  fraîche  de 
la  diffolution  de  mercure  dans  l’acide  nitreux , il 
fe  fait  un  précipité  de  couleur  de* rofe  qui  eft  dû 
à la  combinaifon  de  l’acide  phofphorique  contenu 
dans  l’urine  avec  le  mercure,  ce  qui  forme  un 
phofphate  mercuriel  qui  a la  propriété  de  s’en- 
flammer fur  les  charbons. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  fufible  de  P urine. 

Acide  phofphorique  combiné  avec  l’alkali  vo- 
latil. Pour  obtenir  le  fel  fufible  de  l’urine , il  ne 
s’agit  que  de  faire  évaporer  une  cerraine  quan- 
tité d’urine  récente  jufqu’en  confiftance  de  lirop, 
& de  foumettre  la  liqueur  à la  criftallifation.  On 
Tome  IL  P 
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obtient  un  fel  roux.  C’efl  le  Tel  fufible  de  l’urine 
encore  chargé  de  matières  extraélives  ôc  géla- 
tineules. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  fufible  de  P urine  purifié. 

Il  faut  faire  dilfoudre  le  fel  fufible  chargé  d’hé- 
térogénéités dans  de  l’eau  pure,  y délayer  une  cer- 
taine quantité  d’argile  blanche  & filtrer  la  liqueur 
à travers  un  papier  gris,  puis  la  faire  évaporer  ôt 
la  foumettre  de  nouveau  à la  crifiallifation. 

SIXIEME  EXPÉRIENC  E. 

Décompujitiun  du  fel  fufible. 

Lorfqu’on  verfe  de  l’alkali  cauflique  fur  du  tel 
fufible  , il  arrive  une  combinaifon  nouvelle.  Cec 
alkali  fe  combine  avec  l’acide  phofphorique  & en 
dégage  l’alkali  volatil. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE, 

Dijlillatiun  de  P urine  épuifiie. 

Prenez  une  certaine  quantité  d’urine  épaifiie  en 
confiftance  de  miel,  mettez-la  dans  une  cornue  , 
placez  votre  cornue  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère, lutez  un  récipient  à fon  bec  , procédez  en- 
fuite  à la  diflillation  à un  degré  de  chaleur  gra- 
dué, il  pafiTera  d’abord  du  flegme  d’une  odeur 
défagréable  , enfuite  de  l’alkali  volatil , puis  une 
liqueur  jaune,  huileufe,  de  l’alkali  volatil  concret, 
une  huile  épaifle  de  couleur  brune , & enfin  un 
peu  de  fel  ammoniac.  Il  reliera  dans  la  cornue 
une  matière  charbonneufe  contenant  de  l’acide 
phofphorique,  du  fel  marin  & du  fel  fébrifuge 
de  Sylvius.  * 
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HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Analyse,  de  T urine  putréfiée. 

L’urine  putréfiée  fournit  une  grande  quantité 
d’alkaii  volatil.  Si  l’on  foumet  de  l’urine  putréfiée 
à la  diflillation  dans  un  alambic  de  verre,  il  pafTera 
d’abord, à un  degré  de  chaleur  inférieur  à l’eau 
bouillante,  une  grande  quantité  d’alkali  volatil  , 
enluite  beaucoup  de  flegme  ; lorfqu’il  ceffera  de 
pafler  & que  la  matière  fera  defféchée,  élle  four- 
nira un  efprit  alkali  volatil,  du  fel  volatil  concret 
tk  de  l’huile  fétide  épaiffe  , ainfi  qu’un  peu  de  fel 
ammoniac  qui  fe  trouvera  fublimé  au  col  de  la» 
cornue.  Le  réiidu  contiendra  tous  les  mêmes  fels 
que  le  réfidu  de  la  diflillation  de  l’urine  fraîche, 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Alkali  volatil  retiré  de  F urine  fraîche  non  évaporé 
par  le  fe  cours  des  alkalis  fixes. 

Si  l’on  jete  de  l’alkali  fixe  dans  de  l’urine  nou- 
velle, il  s’en  dégage  auflîtôt  un  alkali  volatil;  fi 
l’on  foumet  à la  diflillation  le  mélange  d’urine 
& d’alkali,  le  premier  produit  qui  monte,  eft 
un  efprit  alkali  volatil  provenant  de  la  décompo- 
fîtion  d’un  fel  ammoniacal  contenu  dans  l’urine  , 
ainfï  que  dans  toutes  les  fubflances  animales,  par 
l’alkali  fixe. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE,- 

Purification  des  alkalis  volatils . 


On  reétifîe  & purifie  les  alkalis  volatils  par  des 
diftillations  & fublimations  répétées;  pour  cet 
effet,  on  introduit  dans  un  alambic  de  verre 
tous  les  produits  retirés  de  la  diflillation  d’une 
fubfîance  animale  quelconque  ; on  place  î’alam- 

P ij 
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bic  dans  un  bain-marie , on  procède  à la  diftil- 
lation  à un  degré  de  chaleur  inférieur  à l’eau 
bouillante;  il  montera  un  efprit  très-chargé  d’al- 
kali  volatil,  un  fel  volatil  concret  qu’il  faut  fé- 
parer  & conferver  dans  un  flacon  bien  bouché; 
après  avoir  luté  un  nouveau  récipient  au  bec  de 
la  cornue , pouffez  la  chaleur  au  degré  de  l’eau 
bouillante , il  montera  un  efprit  volatil  moins 
léger  que  le  premier  , une  portion  d’huile  lé- 
gère , de  l’alkali  volatil  concret  ; il  reliera  dans 
le  fond  de  la  cucurbite  une  huile  noire , fétide 
& épailfe  ; l’alkali  volatil  concret  n’ell  point 
encore  bien  purifié  par  cette  dillillation  , il  elî 
uni  à une  petite  portion  d’huile  qu’il  a enlevée 
avec  lui;  on  peut  l’en  féparer,  en  l’unifïantàde 
l’alkali  fixe  ôc  le  foumettant  à la  fublimation  dans 
des  vailfeaux  clos. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  ammoniacal  vitriolique , ou  Jecret  de  Glaubtr. 

Combinaifon  d’acide  vitriolique  & d’alkali  vo- 
latil. Si  l’on  verfe  de  l’acide  vitriolique  fur  de 
l’alkali  volatil  jufqu’au  point  de  faturation,  c’eià- 
à-dire,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  fade  plus  d’effer- 
vefcence  , qu’on  faffe  évaporer  la  liqueur  jufqu’à 
ce  qu’elle  fournifTe  une  légère  pellicule  , Ôz  qu’on 
la  foumette  enfuite  à la  criflallifation  , on  obtient 
un  fel  difpofé  en  aiguilles  , que  l’on  nomme  fel 
ammoniacal  vitriolique , il  eft  volatil , & peut  fe  fu- 
blimer  en  entier  par  l’aélion  du  feu. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  ammoniacal  nitreux. 

Alkali  volatil  combiné  au  point  de  faturation 

avec  l’acide  nitreux.  Verfez  fur  de  l’alkali  volatil 
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de  l'acide  nitreux  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  fade  plus 
d’effêrvefcence  , foumettez  la  liqueur  à l’évapo- 
ration infenfible  ou  fpontanée  en  l’expofant  à 
l’air  libre;  au  bout  d’un  certain  temps,  il  fe 
formera  dans  la  liqueur  une  fubflance  difpofée 
en  aiguilles,  c’eft  le  nitre  ammoniacal  ; il  a la 
'propriété  de  détonner  & de  s’enflammer  fans 
addition  de  phlogiftique. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  ammoniac. 

Sel  neutre  obtenu  de  la  combinaifon  de  l’acide 
marin  avec  l’alkali  volatil.  Si  l’on  verfe  de  l’acide 
marin  fur  de  l’alkali  volatil  jufqu’au  point  de  fa- 
turation,  qu’on  fafle  évaporer  la  liqueur  & qu’on 
la  foumette  à la  criflallifation  , on  obtient  un 
fel  neutre  qui  fe  criflallife  en  barbe  de  plume  ; 
c’efl  le  fel  ammoniac  criflallife.  Il  a auflî  la  pro- 
priété de  fe  fublimer  dans  les  vaifleaux  clos. 

Le  fel  ammoniac  du  commerce  nous  vient 
d’Egypte  , pour  la  plus  grande  partie.  On  le  fait 
en  foumettant  à la  fublimation  dans  des  vaifleaux 
fermés  la  fuie  que  l’on  a recueillie  dans  les  che- 
minées des  fourneaux,  dans  lefquels  on  a fait  brû- 
ler des  mottes  faites  de  fientes  d’animaux. 

Le  fel  ammoniac  peut  être  décompofé  par  les 
acides  vitriolique  & nitreux , parce  qu’ils  ont 
plus  d’affinité  avec  l’alkali  volatil,  que  n’en  a fa- 
cjde  marin. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Purification  du  fel  ammoniac. 

Le  fel  ammoniac  du  commerce  efl  très-impur,’ 
il  contient  des  matières  huileufes  & fuligineufes  ; 
on  peut  l’en  débarrafler  par  des  fublimations  ré- 
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pétées  par  la  voie  de  la  criftallifationj  faites  dif- 
foudre  du  fel  ammoniac  dans  de  l’eau  bouillante  , 
filtrez  la  liqueur,  puis  la  faites  évaporer  jufqu’à 
légère  pellicule , expofez  enfuite  la  liqueur  à la 
criflallifation,  elle  donnera  un  fel  dont  les  crif- 
taux  reffembleront  à la  barbe  d’une  plume. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

E l prit  de  Mindérérus. 

Combinai fon  d’alkali  volatil  avec  l’acide  du 
vinaigre  jufqu’au  point  de  faturation. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  volatil  d' Angleterre , 

Àlkali  volatil  concret  féparé  de  l’acide  marin 
dans  le  fel  ammoniac  par  l’alkali  fixe  : les  alkalis 
fixes  ont  la  propriété  de  décompofer  le  fel  am- 
moniac. Si  l’on  fait  un  mélange  de  parties  égales 
de  fel  ammoniac  & d’alkali  fixe  , qu’on  intro- 
duife  ce  mélange  dans  une  cornue  à large  bec  , 
& qu’on  procède  à la  diftillation  à un  degré  de 
chaleur  gradué,  après  avoir  luté  un  vafte  récipient 
tubulé  au  bec  de  la  cornue  , on  obtient  un  fel 
volatil  concret  très-pur  & très-blanc  , que  l’on 
nomme  fel  d'Angleterre.  L’alkali  fixe  s’unit  à 
l’acide  marin  du  fel  ammoniac , ce  qui  produit 
du  fel  fébrifuge  de  Sylvius,  ou  du  fel  marin  à 
bafe  d’alkali  fixe.  L’alkali  volatil  , devenu  libre  , 
paffe  dans  le  récipient  fous  forme  concrète. 

D I X-S  E P T I E M E EXPÉRIENCE. 

Miraculum  chemicum. 

Décompofition  du  fel  marin  à bafe  terreufe 
par  l’alkali  fixe.  Le  fel  ammoniac  a auffi  la  pro- 
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prîété  d’être  décompofé  par  les  terres  abforban- 
tes.  Si  l’on  foumet  à la  diflillation  dans  une  cor- 
nue un  mélange  de  craie  ôz  de  fel  ammoniac  , on 
obtiendra  un  Tel  volatil  concret,  l’acide  marin 
s’unira  à la  terre  calcaire  & abandonnera  l’alkali 
volatil;  fi  l’on  fépare  le  lel  marin  à bafe  terreufe 
du  réfidu  par  le  moyen  de  l’eau  bouillante,  & 
qu’on  fafTe  évaporer  la  liqueur  en  confiflance  de 
nrop , elle  produira  un  coagulum  afTez  ferme  pour 
être  pétri  entre  les  doigts,  lorfqu’on  la  mêlera  avec 
un  alkali  fixe  réfous  en  liqueur  ; ce  magma  efl:  du 
à la  terre  calcaire  du  fel  marin  à bafe  terreufe  , 
qui  efl:  précipité  par  l’alkali  fixe  dans  un  grand  état 
de  divifion.  Les  Alchimiftes  ont  donné  à ce  coa- 
gulum  le  nom  faflueux  de  miraculum  che/nicum, 

DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

EJprit  volatil  de  fel  ammoniac . 

Alkali  volatil  fluor  dégagé  du  fel  ammoniac 
par  le  moyen  de  la  chaux.  Il  eft  liquide,  parce 
que  la  chaux  lui  enlève  l’air  fixe  qui  entre 
dans  fa  compofition  , ce  qui  le  rend  plus  cauf- 
tique  êz  l’empêche  de  paraître  fous  la  forme 
concrète.  Prenez  trois  livres  de  chaux  éteinte 
à l’air,  une  livre  de  fel  ammoniac,  fix  onces 
d’eau  ; mettez  votre  chaux  dans  une  cornue, 
faites  difToudre  le  fel  ammoniac  dans  les  fix  onces 
d’eau,  verfez  la  diflolution  lur  la  chaux  dans  la 
cornue  , placez- la  auiïi  tôt  dans  le  fourneau  de 
réverbère,  adaptez  un  récipient  tubulé  à fon  bec; 
procédez  enfuite  à ladiftillation  à un  degré  de  cha- 
leur gradué,  vous  obtiendrez  un  efprit  volatil  très- 
pénétrant.  Les  chaux  métalliques  ont  aufli  la  pro- 
priété de  décompofer  le  fel  ammoniac  ; fi  l’on 
emploie  de  la  litharge  pour  opérer  cette  décom- 
pofition  , on  obtiendra  un  alkali  volatil  fluor;  il 
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reliera  dans  la  cornue  l’acide  marin  uni  au  plomb , 

ce  qui  produira  le  plomb  corné. 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Phoffrhore  urintux  de  Kunckel. 

Acide  du  fel  fufible  de  l’urine  , aufîî  nommé 
acide  phojphorique  , uni  au  pblogiflique.  Voici  le 
procédé  de  M.  Margraff  : faites  évaporer  une 
quantité  allez  conlidérable  d’urine  , pour  avoir 
dix  livres  d’extrait  en  conlillance  de  miel,  mêlez 
cet  extrait  d’urine  avec  quatre  livres  de  plomb 
corné,  & une  demi-livre  de  charbon  en  poudre, 
faites  deffécher  la  matière  fur  le  feu  dans  une 
chaudière  de  fer  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite 
en  poudre  noire.  Mettez  cette  poudre  dans  une 
bonne  cornue  de  helfe  , lutée  avec  de  la  terre 
à fcur  , placez  cette  cornue  dans  un  fourneau  ca- 
pable de  donner  un  grand  coup  de  feu,  adaptez 
un  récipient  au  bec  de  la  cornue,  procédez  à la 
dillillation  à une  chaleur  graduée  , pour  tirer 
tous  les  produits  volatils  de  l’urine  , changez  en- 
fuite  le  récipient , & en  fubflituez  un  autre  rem- 
pli à moitié  d’eau  & percé  d’un  petit  trou  , lutez 
exaélement  les  jointures  des  vailfeaux  , pouffez 
le  feu  avec  gradation  jufqu’à  faire  rougir  à blanc 
la  cornue  ; le  phofphore  commencera  à palfer 
en  vapeurs  lumineufes  , puis  en  gouttes-  qui  tom- 
beront & fe  figeront  dans  l’eau  du  récipient;  on 
pouffe  le  feu  pendant  environ  cinq  heures , que 
dure  cette  opération. 

VINGTIEME  EXPÉRIENCE. 

Foie  de  foufre  volatil. 

Union  du  foufre  avec  l’alkali  volatil.  Si  au 
mélange  de  chaux  & de  fel  ammoniac  , lorfqu’on 
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veut  faire  l’alkali  volatil  fluor,  on  ajoute  du  fou- 
fre , l’efprit  volatil  qu’on  obtiendra  , fera  de 
couleur  jaune,  parce  qu’il  tiendra  du  foufre  en 
diffolution;  c’eft  le  foie  de  foufre  volatil , ou  la 
liqueur  fumante  de  Bulle. 

VINGT-UNIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  volatil  aromatique  huileux. 

Alkali  volatil  concret  uni  à des  matières  hui- 
leufes.  Prenez  de  l’alkaü  volatil  concret,  quatre 
onces;  huile  efTentielle  des  plantes  aromatiques, 
deux  gros  : mettez  le  tout  dans  une  cucurbite  de 
verre  , adaptez-lui  un  chapiteau , au  bec  duquel 
vous  Juterez  un  récipient;  procédez  à la  fublima- 
tion  à un  degré  de  chaleur  modéré  ; le  fel  vo- 
latil fe  fublimera  & s’attachera  au  chapiteau,  il 
aura  une  odeur  compofée  de  celle  qui  lui  eft 
propre  , <&  de  celle  de  l’huile  efTentielle  ; c’eft 
le  Jel  volatil  aromatique  huileux 

Des  calculs  de  la  veflie. 

Les  calculs  de  la  veflie  font  des  concrétions 
pierreufes  qui  Te  forment  dans  la  veflie  des  ani- 
maux & particulièrement  dans  celles  des  hommes. 

La  formation  des  calculs  dans  la  veflie  eft  aftez 
généralement  attribuée  à la  félénite  , qu’on  foup- 
çonne  être  contenue  dans  la  plupart  des  eaux 
vives;  cette caufe,  regardée  mal  à propos  comme 
unique  , eft  cependant  la  plus  rare  ; car,  d’un 
grand  nombre  de  calculs  que  j’ai  examinés,  je 
n’ai  rencontré  de  la  félénite  que  dans  deux  , en- 
core étoit  eUe  en  petite  quantité. 

L’acide  vitriolique  pur  & concentré  diftout 
à chaud  les  calculs  de  la  veflie,  & pafte  à l’état 
d’acide  fulphureux  volatil. 
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L’acide  nitreux  les  difiout  également  <5c  pro-^ 
duit  du  gaz  nitreux  & de  l’air  fixe. 

Le  vinaigre  difiillé  ainfi  que  l’acide  marin  mis 
en  digeftion  fur  des  calculs  urinaires  pulvérifés, 
fe  chargent  fans  effervefcence  bien  marquée , 
d’une  petite  portion  de  terre  calcaire  libre  , qui 
s’y  trouve  afifez  ordinairement. 

Les  calculs  urinaires  fournis  à la  diltillation 
donnent  du  flegme  alkalin , une  huile  empyreuma- 
tique , de  l’alkali  volatil  6c  une  grande  quantité 
d’air  fixe. 

La  matière  charbonneufe  traitée  comme  les 
os , donne  de  l’acide  phofphorique , mais  en 
petite  quantité  $ j’ai  inutilement  tenté  d’obtenir 
par  fuhhmarion  l’acide  lithiaiique  , dont  parle 
M.  de  Morveau , d’après  M.  Sciiéele. 

L’alkali  cauftique  déconipofe  les  calculs  uri- 
naires , il  s’empare  de  l’air  fi:  e Ôc  diffout  la  fubf- 
tance  gélatineufe  ou  glaireufe  animale,  qui  fert 
de  lien  aux  autres  matières,  enforre  qu’elles  cef- 
fent  alors  de  faire  ma  (Te  enfemble. 

11  réfultent  de  ces  expériences  , que  les  calculs 
urinaires  contiennent  beaucoup  d’air  fixe , une 
fubfiance  animale  glaireufe , du  fel  ammoniacal 
phofphorique,  du  phofphate  calcaire,  de  la  terre 
calcaire  libre,  quelquefois  de  la  félénire,  Ôc  peut- 
être  d’autres  fels  neutres  qui  s’y  trouvent  encore 
accidentellement. 

Des  humeurs  ricrèmento-excrimintitielles. 

On  donne  le  nom  de  récrémento-excrémen- 
titielles  à des  humeurs  que  la  nature  emploie  à 
quelques  fondions,  &qui  font  enfuite  rejetées  en 
partie  hors  du  corps.  De  ce  nombre  font  la  fa- 
live,  le  fuc  pancréatique , le  fuc  inteftinal,  le  fuc 
gaftrique,  la  liqueur  féminale , la  bile  6c  le  lait. 
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De  la  Jahve , des  fucs  intestinal  & pancréatique. 

La  chimie  n’a  encore  rien  fait  découvrir  d’exaét 
fur  la  nature  de  ces  fluides  , cela  rient  vraifem- 
blablement  à la  difficulté  qu’on  éprouve  à s’en 
procurer  une  certaine  quantité  5 tout  ce  qu’il  y 
a de  certain , c’elf  que  ces  humeurs  ont  beaucoup 
d’analogie  entre  elles.  Elles  paroiffent  être  de 
nature  favoneufe.  Elles  contiennent  aufli  beaucoup 
'd’air,  ce  qui  eff  rendu fenlible  par  l’écume  qu’elles 
produifent  en  les  agitant.  Elles  tiennent  auffi  un 
fel  ammoniacal  en  diffolution , car  l’alkali  volatil 
peut  être  rendu  fenlible  par  la  chaux  vive  ou  par 
le  moyen  de  l’alkali  fixe  caulfique.  Le  charbon  de 
ces  fubffances  décèle  la  préfence  du  fel  marin  & 
de  l’acide  phoiphorique. 

De  T humeur  féminale. 

Quant  à l’humeur  féminale,  elle  nous  eff  abfo- 
lument  inconnue,  nousfuppofons  feulement  qu’elle 
fe  rapproche  de  la  nature  des  fubffances  muci- 
lagineufes  animales , puifque  la  chaleur  l’épaiffit 
au  point  qu’elle  la  rend  folide  & friable. 

Les  expériences  microfcopiques  démontrent 
que  l’humeur  féminale  eff  un  océan  dans  lequel 
nagent  une  quantité  prodigieufe  de  petits  corps 
doués  de  mouvemens.  Quelques  philofophes  ont 
regardé  ces  petits  corps  comme  des  êtres  animés, 
deffinés  à reproduire  les  efpèces , & d’autres  les 
ont  nommés  molécules  organiques  ; mais  tout 
ce  qui  eff  écrit  fur  cette  matière  n’eff  qu’une  hy- 
pothèfe  ingénieufe. 

Du  fuc  gajtrique. 

Le  fuc  gaffrique  eff  une  humeur  qui  fe  fépare 
du  fang  par  le  moyen  de  petites  glandes  qui  vien- 
nent s’ouvrir  dans  la  tunique  interne  de  l’effomac. 
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Nous  devons  à MM.  Spallanzani , Brugnatelli; 
Grotte  , Scopoli , Carminati,  &c.  les  connoiffan- 
ces  que  nous  avons  fur  le  fuc  gaftrique.  Plutteurs 
de  ces  phyttciens  ont  recuelli  cette  humeur  dans 
Peftomac  des  veaux,  des  moutons  & des  oifeaux 
de  proie , en  les  ouvrant  après  les  avoir  un  peu 
laide  jeûner.  D’autres  ont  imaginé  de  faire  avaler 
à différens  animaux  des  tuhes  de  bois  remplis  de 
diverfes  fubrtances  pour  juger  de  l’effet  du  fuc 
gattrique  fur  chacune  d’elles.  Enfin  , quelques-uns 
fe  font  fait  vomir  à plutteurs  reprifes  pour  s’en 

Î>rocurer.  Il  réfulte  de  leurs  expériences,  i°.  que 
e fuc  gaftrique  des  oifeaux  en  général  eft  très- 
amer,  qu’il  contient  un  acide  libre  , une  matière 
réfineufe  , une  fubffance  vifqueufe  animale  & du 
fel  commun  , 2°.  que  celui  des  animaux  ruminans 
eft  très-étendu  d’eau,  qu’il  eft  trouble,  d’une  fa- 
veur amère  & falée  , qu’il  contient  un  fel  am- 
moniacal, & de  l’alkali  volatil  libre,  du  fel  marin 
&:  une  matière  extraélive  animale  ; 3°.  enfin, 
que  celui  des  animaux  carnivores  n’eft  jamais 
acide , tandis  que  celui  de  l’homme  qui  vit  de 
végétaux  & de  viandes  l’eft  quelquefois.  L’acidité 
du  fuc  gaftrique  n’eft  donc  que  relative  &■  dépend 
absolument  de  la  nature  des  alimens.  Le  fuc  gaf- 
trique a toujours  été  regardé  comme  le  principal 
agent  de  la  digeftion  ; mais  fa  manière  d’agir 
n’étoit  pas  bien  connue  : on  le  regardoit  mal  à 
propos  comme  un  ferment  qui  difpofoit  les  ali- 
mens à une  forte  de  fermentation  putride  nécef- 
faire  à la  digeftion } mais  il  eft  bien  démontré  au- 
jourd’hui que  le  fuc  gaftrique  eft  le  plus  pui  fiant 
antifeptique  connu.  Ce  n’eft  donc  pas  comme 
ferment  qu’il  agit  , mais  comme  diffolvant.  Il 
s’unit  aux  différentes  matières  dont  nous  nous  nour- 
riffons,  en  forme  une  pâte&  favorife  leur  mixtion 
intime. 
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De  la  Bile. 

La  bile  eft  une  humeur  verte  plus  ou  moins 
jaunâtre  , d’une  faveur  amère  & d’une  odeur  fade  ; 
la  bile  fe  fépare  du  fang  dans  un  vifcère  glan- 
duleux, connu  fous  le  nom  de  foie  , & vient  fe 
raffembler  en  partie  dans  un  réfervoir  voifin, 
auquel  on  a donné  le  nom  de  véficule  du  fiel. 

Cette  liqueur  eftlymphatico-favoneufe,  délayée 
dans  l’eau,  elle  moufle  comme  du  favon,  lorf- 
qu’on  l’agite  ; les  acides  verfés  fur  la  bile  , la 
décompofent  de  la  même  manière  qu’ils  décom- 
pofent  le  favon  ; l’acide  s’uniffanr  à l’alkali  miné- 
ral ou  natrum  que  contient  la  bile  , l’oblige  d’a- 
bandonner la  fubflance  huileufe  à laquelle  il 
communiquoit  des  propriétés  favoneufes  , la  rend 
par-là  indiffoluble  dans  la  partie  féreufe  , & occa- 
sionne conféquemment  fa  décompolirion. 

La  bile  s’unit  facilement  aux  huiles,  aux  réfi- 
nes, aux  graiffes  & favorife  leur  diffolution  dans 
l’eau. 

La  bile  eft  difToluble  dans  l’efprit  de  vin , à 
l’exception  de  la  matière  gélatineufe  , qui  fe  dépofe 
peu  à peu;  cette  diffolution  verfée  dans  de  l’eau 
n’en  eff  point  décompofée , ce  qui  démontre 
que  la  bile  ne  contient  point  de  parties  réfmeu* 
fes  proprement  dites. 

Labilediflillée  au  bain  - marie  donne  un  flegme 
qui  n’eff  ni  acide  ni  alkalin , le  réfidu  fprrne  un 
extrait  plus  ou  moins  fec  , de  couleur  verte,  & 
entièrement  difToluble  dans  l’eau  ; cet  extrait 
pouffé  à la  difHllation  a feu  nu  , donne  de  l’alkali 
volatil,  de  l’huile  empy  reumatique  & une  matière 
eharbonneufe  , qui  contient  de  l’alkali  minéral 
ôc  des  fels  phofphoriques. 

La  bile  s’altère  affez  promptement  à l’air  libre , 
fur-tout  à une  température  un  peu  chaude  , fa 
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couleur  fe  détruit,  elle  donne  un  précipité  flo- 
conneux , blanchâtre,  de  nature  gélatineufe  ; elle 
perd  fa  vifeoftté  & prend  un  odeur  fétide  : 
lorfque  la  putréfaélion  eft  à fon  terme,  la  bile 
exhale  une  odeur  aflez  fuave  & comme  ambrée 
en  cet  état  on  la  diftille  au  bain-marie  , 
elle  donne  une  liqueur  aromatique , d’une  odeur 
forr  agréable. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Nature  favoneufe  de  la  bile. 

Pour  démontrer  que  la  bile  eft  de  nature  fa- 
voneufe, il  ne  s’agit  que  d’en  verfer  une  certaine 
quantité  dans  de  l’eau  , & d’agiter  le  tout  avec 
un  balai  ; cette  liqueur  mouftera  comme  fi  elle 
tenoit  du  favon  en  dilfolution. 

DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Décompojïtion  de  la  bile  par  les  acides 

Lorfqu’on  verfe  un  acide  quelconque  fur  de 
la  bile , elle  fe  coagule  auflitôt  ; l’acide  s’unit  à 
l’alkali  qui  facilitoit  la  dilfolution  de  la  matière 
graffe,  ce  qui  fait  qu’elle  rentre  dans  la  clafle 
d’un  corps  gras  ordinaire. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Subflance  lymphatique  retirée  de  la  bile. 

La  matière  folide  qu’on  obtient  de  la  décom- 
poiition  de  la  bile  par  les  acides  approche  de  la 
nature  de  la  lymphe;  comme  elle,  elle  eft  in- 
dilfoluble  dans  l’eau,  quand  elle  eft  racornie  par 
la  chaleur  ou  par  les  acides , & les  alkalis  la  ren- 
dent de  nouveau  fluide. 


N*  • 
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QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Dijlillation  de  la  bile  au  bain-marie. 

La  bile  diftillée  au  bain  - marie  donne  beau- 
coup de  flegme  , qui  n’eft  ni  acide  ni  alkalin  ; il 
refle  dans  la  cucurbite  une  matière  extraélive 
très-tenace , d’une  couleur  verte  foncée  j cet 
extrait  eft  diffoluble  dans  l’eau  & attire  l’humi- 
dité de  l’air. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Corps  gras  ramenés  à l'état  de  favon  par  la  bile . 

La  bile  a la  propriété  de  difloudre  les  corps 
gras  ôz  les  réfines,  ôz  de  faciliter  leur  diffolu- 
tion  dans  l’eau  en  les  ramenant  à l’état  favoneux  ; 
c’ell  ce  qui  fait  qu’on  l’emploie  pour  décral Ter 
les  étoffes. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Teinture  fpiritueufe  de  la  bile. 

La  bile  fe  diffout  allez  bien  dans  l’efprit  de 
vin,  il  en  réfulte  une  teinture  d’un  jaune  ver- 
dâtre, qui  ne  fe  décompofe  pas  dans  l’eau. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Liqueur  ambrée  retirée  de  la  bile. 

Delà  bile  qu’on  conferve  quelques  jours,  con- 
trarie l’odeur  de  l’ambre,  ainlï  que  M.  Fourcroy 
nous  l’a  appris  ; & en  la  foumettant  à la  diftil- 
lation  au  bain-marie,  on  en  obtient  une  liqueur 
limpide  très-ambrée. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Dijlillation  de  la  bile  a feu  nu. 

La  bile  diftillée  à feu  nu  donne  du  flegme 
infipide,  qui  bientôt  eft  fuivi  d’une  liqueur  roiifle 
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ulkaline , d’une  huile  animale  empyreumatique 
ôc  d’alkali  volatil  concret  : il  pafTe  pendant  l’opé- 
ration  un  fluide  aériforme  compofé  d’air  fixe  & 
d’air  inflammable  ; il  refle  une  matière  charbon- 
neufe  qui  contient  de  l’alkah  fixe  minéral  , des 
fels  phofphoriques  & une  petite  portion  de  fer. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  que  la  bile  efi 
compofée  d’une  fubflance  lymphatique  &c  hui- 
leufe,  amenée  à l’état  favoneux  à la  faveur  de 
l’alkali  minéral,  d’une  petite  portion  de  fel  ter- 
reux , de  la  nature  de  celui  qui  fert  de  bafe  aux 
os  , ainfi  qu’un  peu  de  fer. 

Si  on  réfléchit  fur  la  propriété  dont  jouit  la 
bile  de  faciliter  la  diflolution  des  fubftances  graf- 
les  & rélineufes  dans  l’eau , on  doit  la  confidérer 
comme  une  humeur  de  la  plus  grande  utilité  dans 
l’économie  animale  ; c’eft  par  elle  que  les  diverfes 
fubflances  dont  nous  nous  nourriffons  font  éla- 
borées & difpofées  à fe  convertir  en  notre  pro- 
pre fubflance  ; fans  elle  tous  les  corps  gras  , ré- 
fineux  & glutineux  , qui  font  partie  de  nos  ali— 
mens  ne  pourroient  être  diflous , & conféquem- 
ment  digérés,  ce  qui  donneroit  lieu  à des 
maladies  graves  & continuelles;  la  bile,  lors  de 
la  digefiion  , vient  fe  rendre  par  des  conduits 
particuliers,  dansl’inteflin  duodénum,  &fe  mêlant 
à la  mafle  alimentaire  broyée  lors  de  la  maftica- 
rion  & réduite  en  pulpe  ou  chyme  par  les  forces 
de  l’eftomac  &:  du  diflolvant  particulier  , que 
nous  avons  nommé  fuc  gaftrique,  elle  forme, 
dis-je,  alors  une  efpèce  de  matière  Iaiteufe  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  chyle,  qui  efl  la 
feule  fubflance  nutritive. 

Des  calculs  biliaires. 

Quelquefois  la  bile  charie  une  fi  grande  quantité 

de 
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de  Tel  terreux  que  cette  fu  h flan  ce  donne  lieu  à 
des  concrétions  pierreufes  dans  le  foie  ou  dans 
la  veiicule  du  fiel.  On  a voit  cru  jufqu’à  préfent 
que  tous  ces  calculs  n’étoient  qu’une  limple  terre 
de  la  nature  de  la  craie.  Mais  des  recherches 
mieux  fui  vies  nous  ont  démontré  que  la  plupart 
de  ces  concrétions  étoient  de  véritables  Tels  phof- 
phorique*  terreux,  approchant  de  la  nature  des  os  âc 
que  quelques  autres  étoient  purement  biliaires  Ôz 
ne  dévoient  leur  formation  qu’à  répaifflffement 
de  la  bile  6c  à la  concrefcibilité  de  l’humeur  lym- 
phatique. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Dijfolubilitc  des  calculs  biliaires  dans  L’efprit  de  vin'. 

L’efprit  de  vin  mis  en  dige'ffion  fur  des  calculs 
biliaires  les  difïout  complètement,  ou  du  moins 
ne  laide  que  très-peu  de  rélidu. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Action  de  L’efprit  de  vin  fur  les  calculs  biliaires 

terreux. 

L’efprit  de  vin  ne  fe  charge  que  d’une  partie  des 
calculs  biliaires  terreux,  c’ell-à-dire , de  la  bile 
épaidie  6c  de  l’humeur  lymphatique  qui  fert  de 
lien  au  fel  terreux. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Inflammation  des  calculs  biliaires. 

Les  calculs  purement  biliaires  expofés  au  feu 
s’enflamme  6c  ne  laiffent  qu’un  petit  rélidu  char- 
bonneux. Les  calculs  biliaires  terreux  au  contraire 
s’enflamment  difficilement  ôc  donnent  un  rélidu 
très-conlidérable. 

Tome  Ili 
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QUATRIEME  EXPÉRIENCE: 
Effet  de  Veau  de  chsmx  fur  les  calculs  biliaires . 

Lorfqu’on  fait  difToudre  un  calcul  biliaire  dans 
de  l’eau  de  chaux  , l’alkali  volatil  s’en  dégage 
auffitôt.  Je  me  fuis  affuré  qu’il  provient  de  la 
décompolition  du  fel  microcofmique  ou  fel  am- 
moniacal phofphorique , contenu  dans  les  calculs 
biliaires. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Acide  phofphorique  retire  des  calculs  biliaires 

terreux. 

En  faifant  fubir  une  calcination  aux  calculs 
biliaires  terreux,  ils  fourniffent  de  l’acide  phof- 
phorique par  le  moyen  de  l’huile  de  vitriol, 
c’eft-à-dire,  de  la  même  manière  qu’on  en  ol> 
tient  des  os. 


QUARANTE-SIXIEME  LEÇON. 

Du  Lait. 

Le  lait  eft  une  humeur  récrémento-excrémen* 
titielle  qui  fe  fépare  immédiatement  du  fang , 
Sz  que  différens  vaiffeaux  apportent  dans  les  ma- 
melles des  animaux  femelles , pour  fervir  à la 
nourriture  des  jeunes  animaux  dans  les  premiers 
inftans  de  leur  vie. 

Le  lait  eft  une  efpèce  d’émulfion  animale,  c’eft- 
à-dire  , une  liqueur  lymphatique  compoféede  ma- 
tière graffe,  de  différens  fels  neutres,  de  fubf- 
tances  muqueufes , fucrée  , gélatineufe  & ca- 
fé eufe.  C’elt  à la  faveur  des  fels  & de  la  fubl- 
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tance  gélatineufe  que  la  matière  gratte  du  lait  eft 
tenue  dans  une  divilïon  extrême  dans  la  partie 
féreufe,  6c  c’eft  encore  à la  matière  gratte  ainfl 
divifée  qu’eft  due  la  couleur  blanche  du  lait. 

Le  lait,  livré  à lui-même,  éprouve  bientôt  une 
forte  de  fermentation  pendant  laquelle  il  fe  fé- 
pare  en  trois  fubflances  très-diftinéles;  favoir,  en 
une  matière  légère  qui  occupe  lafurface,  c’ell  ce 
que  Ton  nomme  la  crème  5 en  une  fubftance 
blanche  6c  folide,  qui  eft  la  matière  caféeufe; 
6c  en  une  fubftance  liquide,  qui  eft  le  fcrum  ou  la 
partie  féreufe.  Les  parties  grattes  qui  conftituent 
la  crème  fe  féparent  par  l’agitation  d’une  petite 
portion  de  fcrum  avec  laquelle  elles  étoient  unies, 
fe  réunifTent  enmaffe,  6c  forment  le  beurre.  Le 
fromage  ou  fubftance  caféeufe  paroît  être  de  la 
même  nature  que  la  partie  fibreufe  du  fang;  comme 
elle , il  eft  indittoluble  dans  l’eau  froide  , 6c  l’eau 
chaude  ne  fait  que  le  durcir  en  s’en  chargeant 
d’une  très-petite  quantité.  les  acides  concentrés 
ainh  que  les  alkalis  fe  combinent  avec  lui  6c  le 
rendent  en  partie  diffoluble  dans  l’eau. 

Le  fromage  expofé  à l’air  s’aigrit  en  fort  peu 
de  temps , 6c  l’acide  qu’il  fournit  alors  fe  nomme 
acide  galaétique.  Le  fromage  defféché  6c  pouflé 
à la  diftillation  à feu  nu  donne  du  flegme  al- 
kalin,  une  huile  empyreumatique  6c  beaucoup 
d’alkali  volatil  concret,  il  refte  dans  la  cornue 
une  matière  charbonneufe  qui , traitée  avec  les 
acides  nitreux  ou  vitriolique  , fournit  des  Tels 
phofphoriques  ou  phofphates  aîkalins  & calcai- 
res. Quant  à la  partie  féreufe , il  s’en  faut  bien 
que  cette  liqueur  foit  aufli  Ample  que  fa  limpi- 
dité pourroit  le  faire  foupçonner.  L’analyfe  y 
fait  découvrir  une  fubflance  gélatineufe  6c  extrac- 
tive muqueufe  fucrée  ou  fel  de  lait , une  matière, 
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caléeufe  des  fels  phofphoriques  à diflerentiîs 
bafes  , du  Tel  marin  Ôz  une  petite  portion  d'acide 
galaclique. 

Les  acides  verfes  dans  le  lait  le  coagulent  aufli- 
tôt,  & par  une  efpèce  de  racornidement  qu  ils 
font  éprouver  à la  matière  fibreufe,  elle  fe  fépare 
du  fertini  Ôz  retient  avec  elle  la  partie  grade  ou 
le  beurre.  La  matière  caféufe  , expo  fée  à une  tem- 
pérature chaude  ôz  humide,  fe  pourrit  bientôt; 
elle  répand  alors  une  odeur  infecte  & prend  une 
forte  de  fluidité,  Ôz  laide  continuellement  échap- 
per une  grande  quantité  de  gaz  méphitique  très- 
puant;  aind  le  fromage  dont  on  fait  ufage,  ôz 
qu’on  appelle  communément  fromage  pa de  , ed 
une  matière  qui  a fubit  un  commencement  de 
putréfaélion  ou  de  décompoftion. 

Le  beurre  , dont  nous  avens  déjà  parlé,  n’edque 
la  partie  grade  du  lait  féparée  du  ferum  par  l’a- 
gitation ; lorfqu’il  ed  bien  pur  , il  ell  mou  ÔZ  d’un 
jaune  do»  é , d’une  faveur  douce  , agréable  ÔZ 
abfolument  analogue  à une  huile  végétale  ; il  doit 
fon  érat  concret  à un  acide  avec  lequel  il  ed  inti- 
mement combiné. 

Le  beurre  fe  rancit  aifément  Ôz  devient  très- 
Acre  , fur-tout  lorfqu’il  ed  expofé  à un  air  chaud, 
ce  qui  ed  attribué  à la  réaélion  ôz  au  développe- 
ment de  fon  acide.  L’eau  ôz  défont  de  vin  le  ra- 
mène à fon  premier  état  en  didbivant  la  partie 
ranoe." 

Les  ?llcalis  fe  combinent  très-bien  avec  le  beurre 
Ôz  forment  des  efpèces  de  favons. 

Le  beurre,  fournis  à la  didillation  à feu  nu,  four- 
nit du  flegme  acide,  une  huile  fluide  ôz  peu  colo- 
rée, fuivie  d’une  autre  qui  ed  concrète  ôz  colo- 
rée; ces  huiles  rectifiées  par  un  certain  nombre 
de  didiîlations  fe  rapprochent  des  huiles  edèntielles.' 
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J.e  réfîdu  charbonneux  de  la  dillillation  du  beurre 
efr  très-peu  volumineux. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

' Mfprit  ardent  retire  du  lait. 

Quoiqu’il  foit  poflible  d’obtenir  une  liqueur 
fpiritueufe  du  lait  pur  par  la  fermentation , il  vaut 
mieux  cependant  employer  un  ferment  quelcon- 
que qui  puifFe  difpofer  le  corps  muqueux  fucré 
animal  à la  fermentation  vineufe;  un  peu  de  farine 
de  froment , d’orge  ou  de  feigle  réuflit  à mer- 
veille; il  ne  faut  que  la  délayer  dans  le  lait,  tk 
expofer  la  liqueur  à une  température  de  quinze 
à feize  degrés,  &de  la  foumertre  à la  dillillation 
quand  la  fermentation  ell  à fon  terme. 

DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Partie  féreu/è  Je parée  du  lait. 

On  peut  obtenir  la  partie  féreufe  du  lait  en  le 
lailTant  quelque  temps  à l’air  libre  ; mais  le  petit  lait 
qu’on  obtient  de  cette  manière  elt  toujours  aigre  , 
attendu  qu’il  ne  peut  fe  féparer  des  autres  ma- 
tières avec  lefquelles  il  eff  uni , & conllitue  le 
lait,  qu’après  avoir  éprouvé  un  commencement  de 
fermentation  acide. 

On  peut  aiuli  décompofer  le  lait  par  le  moyen 
des  acides,  ôc  en  obtenir  le  Jèrum ; mais  alors  le 
petit  lait  a l’inconvénient  de  contenir  une  partie 
de  l’acide  employé  à la  coagulation  du  lait,  ainli 
qu’une  portion  de  l'ubflance  caféeufe  que  l’autre 
portion  d’acide  a rendue  dilTbluble  en  s’y  unif- 
fant  : pour  fe  procurer  du  petit  lait  le  plus  pur  pof- 
fible  , il  faut  faire  coaguler  du  lait  frais  avec  un 
ferment  qui  fe  trouve  dans  l’eftomac  des  jeunes 
veaux,  ce  ferment  eft  appelé  préfure  ; ce  n’eil 
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qu’une  fubfiance  caféeufe  mêlée  avec  un  peu  de 
fuc  gaftrique  ; on  fait  fécher  cette  matière  à la 
cheminée  après  l’avoir  bien  lavée;  il  n’en  faut 
alors  qu’une  très-petite  quantité  pour  coaguler 
un  pot  de  lait,  c’eft-à-dire,  gros  comme  une  pe- 
tite feve  ; on  délaye  cette  préfure  avec  une  cuil- 
ler dans  un  peu  de  lait , on  jette  le  mélange 
dans  le  lait  dont  on  veut  obtenir  le  ferum , 6c  on 
le  place  fur  des  cendres  chaudes,  en  très-peu  de 
temps  le  lait  fe  coagule,  6c  le  petit  lait  fe 
fépare. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Clarification  du  petit  lait . 

Le  petit  lait,  obtenu  foit  par  le  fecours  des 
acides  ou  avec  la  préfure,  n’elr  pas  parfaitement 
limpide  , parce  qu’il  eft  encore  uni  à une  petite 
portion  de  matière  grade  6c  caféeufe  ; pour  l’en 
débarrafler , il  faut  faire  moufl'er  dedans  un  blanc 
d’œuf,  lui  faire  prendre  un  bouillon,  ÔC  le  filtrer 
a traversun  papier  gris. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Sucre  de  lait  ou  fel  de  lait. 

Matière  muqueufe  fucrée  obtenue  du  lait  à 
l’état  concret.  Elle  efl  encore  unie  à différens 
fels  neutres  que  contient  le  lait.  En  faifant  éva- 
porer à la  chaleur  du  bain-marie  du  petit  lait 
bien  clarifié,  on  obtient  une  matière  faîine  extrac- 
tive d’une  faveur  douce  & fucrée  à laquelle  on 
a donnée  le  nom  de  fel  de  lait. 

On  trouve  dans  le  commerce  un  fel  de  lait 
très-blanc  qui  fe  prépare  dans  plufieurs  cantons 
de  la  Suide  , de  la  manière  fuivante.  On  fait  éva- 
porer une  grande  quantité  de  petit  lait  obtenu 
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du  lait  par  la  préfure,  jufqu’en  confiftance  de 
miel.  On  le  coule  alors  dans  des  moules,  on  le 
fait  fécher  au  foleil,  puis  on  le  diffout  dans  une 
certaine  quantité  d’eau  pure  , & on  le  clarifie 
avec  des  blancs  d’œufs , on  évapore  la  liqueur 
jufqu’en  confifiance  de  firop,  & on  la  foumet  en- 
fuite  à la  criftallifation.  Les  criftaux  du  fucre  ou 
fel  de  lait  font  des  parallélipipèdes  rhomboïdaux. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Action  des  alkalis  fur  la  partie  cafeeufe. 

Tous  les  alkalis  en  général  diflfolvent  la  fubf- 
tancecaféeufe  , ôc  ces  diffolutions  font  précipitées 
par  les  acides. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Vinaigre  animal. 

Petit  lait  pouffé  à la  fermentation  acéteufe.  II 
ne  s’agit  que  d’introduire  du  lait  dans  des  bouteil- 
les , d’y  ajouter  un  peu  d’eau-de-vie  , & de  les 
expofer  à une  température  de  quinze  à feize  de- 
grés. Le  vinaigre  qu’on  obtient  eft  de  fort  bonne 
qualité.  Au  lieu  du  lait  on  peut  employer  du  petit 
lait. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Sels  phofphoriques  retirés  du  lait. 

Le  lait  évaporé  jufqu’à  ficcité  & le  réfidu  fournis 
à la  combuftion  donne  une  matière  charbonneufe 
dans  laquelle  on  trouve  différens  fels  phofpho- 
riques. 
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QUARANTE-SEPTIEME  LEÇON. 

Des  fub fiance  s animales  cT  ufage  en  médecine  & 

dans  les  arts. 


ï\  O us  allons  dire  un  mot  de  pluheurs  fubf- 
tances  animales  auxquelles  on  a reconnu  quelques 
propriétés  médicinales,  & qui  font  d’ufage  dans 
les  arts.  De  ce  nombre  font  le  cafoieùm  , le 
mufe  , le  blanc  de  baleine  , les  œuf>  , les  vipè- 
res , les  cantharides,  les  fourmis,  le  kermès,  la 
cochenille,  la  réline  lacque,  le  miel  Ôc  la  cire. 

Du  caforeum . 

Le  caforeum  eft  une  matière  animale  d'une 
faveur  âcre , amère  , ce  d’une  odeur  forte  fé- 
tide. Cette  fubfhmce  efl  renfermée  dans  deux 
poches  iiruées  dans  la  région  inguinale  du  caftor 
mâle;  elle  elf  molle  Ôe  prefque  fluide  lorsqu'elle 
efl  récemment  tirée  de  l’animal,  mais  elle  fedef- 
sèche  enfuire,  prend  la  confillance  d’une  réline 
Sz  une  couleur  foncée. 

L’eau  bouillante  a aélion  fur  le  caforeum,  elle 
JifTbut  la  matière  gélatineufe  qui  eil  y contenue, 
ôz  la  liqueur  filtrée  & évaporée  donne  un  fel 
ammoniacal'  phofphorique. 

L’efprir  de  vin  mis  en  digeflion  fur  du  caforeum 
s’empare  de  la  matière  exrraclo-réfineufe  , & 
prend  une  couleur  rouge  tirant  fur  le  noir,  ç’eiî 
fa  teinture  de  caftor  des  pharmacies. 

Le-  caforeum  fournis  à la  diflilîarion  à feu  nu 
donne  du  flegme  odorant  & une  huile  pourvue 
également  d’odeur*,  ôz  d’alkaü  volatil  ; la  matière 
charbonneufe  fournit  par  lexiviation  des  fels  phof- 
phoriques. 
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Le  caftureurn  efl  employé  en  médecine  comme 
un  puiflant  anti-fpafmodique. 

Du  mufc. 

Le  mufc  efl  une  fubftance  pourvue  d’une  odeur 
très -forte  & très-tenace,  laquelle  ert  contenue 
dans  une  poche  lituée  vers  la  région  ombilicale 
d’un  quadrupède  ruminant,  reffemblant  au  bouc- 
tain.  Le  mufc  eft  à peu  de  chbfe  près  de  même 
nature  que  le  cajlureum  , & pofsède  les  mêmes 
propriétés  médicinales. 

Du  blanc  de  baleine. 

Le  blanc  de  baleine  efl:  une  matière  huileufe, 
concrète,  demi  - tranfparente  , & d'une  odeur 
particulière.  Cette  fubftance  fe  retire  de  la  ca- 
vité du  crâne  du  cachalot.  On  purifie  le  blanc 
de  baleine  en  le  faifant  fondre  dans  de  l’eau 
bouillante,  & en  la  paffant  en  cet  état  à travers 
un  tamis  de  foie. 

Le  blanc  de  baleine  fournis  à l’aclion  du  feu 
brûle  avec  flamme  fins  répandre  de  mauvaile 
odeur , ce  qui  le  rend  très-propre  à former  d’ex- 
cellentes chandelles. 

Le  blanc  de  baleine , fournis  à la  dilfillation  à 
feu  nu,  ne  donne  point  d’acide  comme  les  au- 
tres & paffe  en  partie  en  entier  dans  le  récipient 
forfqu’il  commence  à bouillir,  & en  partie  fous 
la  forme  d'une  huile  peü  colorée  , & qui  fefte  li- 
quide dans  une  température  au-defius  de  la  glace 
ôc  qui  fe  fige  au  degré  qui  fait  geler  l’eau. 

Le  blanc  de  baleine  s’unit  aux  alkalis  caufti- 
ques  , Ôc  forme  avec  eux  des  favons  plus  ou 
moins  folides. 

Les  acides  nitreux  & marin  n’ont  point  d’aélion 
fur  le  blanc  de  baleine. 
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L’acide  vitriolique  concentré  le  diflout  & prend 
une  couleur  brune,  l’eau  feule  peut  le  féparer  de 
ion  difTolvanr. 

L’éther  diflout  le  blanc  de  baleine  à chaud 
comme  à froid. 

La  médecine  faifoit  autrefois  grand  ufage  du  blanc 
de  baleine,  on  l’adminiflroit  dans  toutes  les  flu- 
xions catharrales,  étant  regardé  comme  un  excel- 
lent adouciflant.  Mais  comme  il  a l’inconvé- 
nient de  pefer  beaucoup  fur  l’eftomac , ôc  qu'il 
occafionne  des  dégoûts , on  ne  s’en  fert  que  trèsr 
peu  maintenant. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Savon  de  blanc  de  baleine. 


Blanc  de  baleine  uni  àTalkali  cauflique.  Prenez 
Alkali  cauflique  ou  liqueur  des  favoniers,  quatre 
onces,  blanc  de  baleine  récent,  idem;  mettez  le  tout 
dans  une  petite  terrine  de  g rès;  placez-là  fur  un 
feu  doux , & agitez  continuellement  la  matière  , 
pouffez  enfuite  le  feu  jufqu’à  l’ébullition,  & fou- 
tenez-le  en  cet  état  pendant  un  quart-d’heure. 
Laiffez  alors  refroidir  la  matière,  & après  avoir 
rejeté  l’excédant  de  la  liqueur  alkaline  qui  nes’efl 
point  unie  au  blanc  de  balaine  5 liquéfiez  de  nou- 
veau le  favon  fur  un  feu  doux,  & coulez-le  dans 
des  petites  boîtes  de  papier.  Ce  favon  efl  bien 
préférable  à celui  de  Boërhaave  pour  l’ufage  in-, 
térieur.' 

DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 


Savon  acide  de  blanc  de  baleine. 

Combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  le  blanc 
de  baleine.  Si  on  verfe  deux  onces  d’huile  de 
vitriol  bien  blanche  & bien  concentrée  fur  une 
once  de  blanc  de  baleine , & qu’on  foumette  le 
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tout  fur  le  feu  dans  une  petite  bouteille , l’acide 
agira  peu  à peu  fur  le  blanc  de  baleine  , il  pren- 
dra & formera  une  liqueur  épaifie  à laquelle  on 
a donné  le  nom  de  favon  acide;  mais  loin  que 
l’eau  difiolve  ce  favon  , elle  le  décompofe  au  con- 
traire, & s’unifiant  à l’acide  vitriolique,  le  force 
d’abandonner  le  blanc  de  baleine. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Action  de  l'ether  fur  le  blanc  de  baleine. 

L’éther  bien  reéïifié  difiout  le  blanc  de  baleine 
complètement,  & l’eau  verfée  fur  cette  difiolu- 
tion , en  fépare  le  blanc  de  baleine  fans  la  moindre 
altération. 

. QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  liquide  retirée  du  blanc  de  baleine. 

Il  faut  foumettre  du  blanc  de  baleine  à la  dis- 
tillation à feu  nu,  dans  une  cornue  de  verre,  & 
pouffer  le  feu  jufqu’à  l’ébullition  de  la  matière.  Il 
s’attachera  au  cou  de  la  cornue  une  partie  du  blanc 
de  baleine  non  altéré,  & il  pafieraen  même  temps 
une  matière  huileufe  qui  ne  le  figera  qu’au  degré  de 
froid  qui  fait  geler  l’eau. 

Des  œufs. 

Les  œufs  en  général  font  compofés  de  trois 
matières  très-difiinéles,  à Savoir  d’une  coque  pier- 
reufe,  d’une  matière  blanche  vifqueufe,  & d’une 
petite  Sphère  d’un  jaune  doré  & quelquefois  rou- 
geâtre. 

Des  coques  d'œufs. 

La  coque  d’œufs  efi  une  efpèce  de  boîte  rer- 
reufe  qui  renferme  les  autres  parties  de  l’œuf; 
les  parois  de  cette  boîte  font  allez  'minces  ôc 
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fragiles  dans  la  plupart  des  oifcaux.  Les  coques 
d’çeufs  affectent  auiïï  différentes  couleurs.  Nous 
npus  bornerons  à parler  de  celles  des  œufs  de 
poules  qui  font  blanches  comme  de  la  craie. 

Les  coques  d’œufs  font  diffolubles  dans  tous  les 
acides,  l’acide  vitriolique  forme  avec  elles  une 
efpèce  de  félenite  6c  en  dégage  beaucoup  d’air 
fixe.  La  diffolurion  filtrée  6c  évaporée  jufqu’à 
iiccité  , pouffée  enfuite  à la  diiiillarion  avec  un 
peu  de  charbon  , ne  donne  que  très-peu  de  phof- 
phore. 

L’acide  nitreux  diffout  les  coques  d’œufs  & 
produit  un  fel  calcaire  qui  a la  propriété  de  fufer 
fur  les  charbons  ardens. 

Le  vinaigre  diffout  également  les  coques  d’œufs 
6c  forme  un  fel  acéteux  calcaire  ou  acète  cal- 
caire. 

Les  coques  d’œufs  mondées  de  leur  pellicule 
interne  étant  fourni fes  à la  calcination  deviennent 
d’abord  noires  , paffent  enfuite  au  blanc  6c  ac- 
quièrent les  propriétés  de  la  chaux  vive. 

Les  coques  d’œufs  calcinées  avec  leur  pelli- 
cules internes  donnent  quelques  indices  de  la  pré- 
fence  de  l’acide  phofphorique,. 

Ces  expériences  démontrent  que  les  coques 
d’œufs  ne  font  formées  que  de  rerre  calcaire, 
c’eit-à-dire  , de  chaux  combinée  avec  l’air  fixe  , 
6z  d’une  autre  petite  portion  de  cette  même 
terre  unie  à l'acide  phofphorique. 

Du  blanc  d'œuf. 

Le  blanc  d’œuf  eft  une  matière  vifqueufe , 
collante , qui  a infiniment  d’analogie  avec  la 
partie  féreule  ou  albumineufe  du  fang. 

L’eau  froide  diffout  parfaitement  le  blanc  d’œuf 
6c  cette  dilfolution  précipite  feau  de  chaux , ainfi 
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que  le  nirre  mercuriel,  St  ces  précipités  font  des 
phofpbates  calcaire  St  mercuriel. 

L’efprit  de  vin  coagule  le  blanc  d’œufainfi  que 
tous  les  acides,  St  les  alkalis  rediflolvent  ce  coa - 
gulum. 

La  teinture  de  mauve  , agitée  avec  le  blanc 
d’œuf,  verdit  fur  le  champ  à raifon  d’un  peu  de 
foude  ou  alkali  minéral  que  contient  cette  fubf- 
tance  animale. 

Le  blanc  d’œuf  expofé  à la  chaleur  fe  durcir, 
devient  d’un  blanc  mat  Ôt  opaque,  il  exhale  alors 
un  gaz  hépatique  qui  noircit  les  métaux  blancs. 

Le  blanc  d’œuf  durci  , expofé  quelque  temps 
dans  une  étuve  , prend  la  couleur  & la  tranfpa- 
rence  du  verre  d’antimoine  , St  acquiert  beaucoup 
de  folidité. 

Le  blanc  d’œuf  diftillé  à feu  nu  , donne  du 
flegme  chargé  d’alkali  volatil  & d’huile  empy- 
reumatique  , on  trouve  du  phofphate  calcaire 
dans  la  matière  charbonneufe. 

Lu  jaune  d'œuf. 

Le  jaune  d’œuf  eft  une  fubftance  favoneufe 
d’une  nature  allez  lingulière;  c’eft  une  efpèce 
d’extrait  émulfif , c’eft-à-dire  une  matière  com- 
pofée  de  lymphe,  d’huile  , de  mucilage  & d’eau 
intimement  unis  enfemble  , ce  qui  forme  un  tout 
diftoluble  dans  l’eau. 

Le  jaune  d’œuf  communique  même  aux  huiles 
St  aux  réfmes  la  propriété  de  fe  difToüdre  dans 
l’eau. 

L’émulfion  formée  par  l’union  du  jaune  d’œuf 
St  de  l’eau,  eft  coagulée  par  la  chaleur  , l’efprk 
de  vin  & les  acides. 

Le  jaune  d’œuf  diftillé  au  bain-marie  fe  durcit 
St  donne  du  flegme  infipide  qui  fe  pourrit  promp- 
tement. 
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Le  jaune  d’œuf  durci,  expofé  au  feu,  éprouve 
une  forte  de  décompofition  , les  parries  lympha- 
tiques Ôc  mucilagineufes  fe  racorniffent  Ôc  fe 
reflerrent fur  elles-mêmes,  ce  qui  occalionne  une 
forte  d’expreflion  , à la  faveur  de  laquelle  l’huile 
douce  fe  dégage. 

Le  jaune  d’œuf  durci  , diflillé  à feu  nu,  donne 
du  flegme  alkalin  , de  l’huile  empyreuma tique , 
de  l’alkali  volatil  , Ôc  fon  charbon  contient  des 
phofphates  alkalin  ôc  calcaire. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Calcination  des  coques  d'œufs. 

Les  coques  d’œufs  foumifes  à la  didillation 
dans  une  cornue  de  grès , donnent  du  flegme 
animal  affez  fétide  , 6c  la  matière  devient  très- 
noire  ; poulTée  à la  calcination  à feu  nu  , elle 
devient  blanche , 6c  prend  les  caractères  de  la 
chaux  vive. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Acide  phofphorique  retiré  des  coques  d'œufs. 

Si  on  prend  une  certaine  quantité  de  coques 
d’œufs  fans  les  avoir  lavées  ni  mondées  de  leur 
pellicule  interne  , ôc  qu’en  cet  état  on  les  fou- 
mette  à la  calcination,  elles  donneront  un  peu 
d’acide  phofphorique,  en  les  traitant  de  la  même 
manière  que  les  os. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  la  préjence  de  l'alkali  marin  ou  fonde } 
dans  le  blanc  d'œuf 

Lorfqu’on  agite  un  blanc  d’œuf  dans  une  tein- 
ture de  mauve  , elle  verdit  fur  le  champ  , ÔC 
l’acide  vitriolique  produit  du  fel  4df  Glauber  , 
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aree  cette  matière  animale;  ce  qui  prouve  l’exil— 
tence  libre  de  la  foude  dans  le  blanc  d’œuf. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Pkofphate  calcaire  obtenu  de  la  dtcompofition  dt 
l'eau  de  chaux  par  le  blanc  d'œuf. 

L’eau  de  chaux  eft  décompofee  par  le  blanc 
d’œuf  : auflitôt  qu’on  fait  moufler  des  blancs 
d’œufs  dans  de  l’eau  de  chaux  , il  fe  fait  un  pré- 
cipité terreux  qui  , fournis  à la  diftillation  avec 
une  matière  charbonneufe,  donne  du  phofphore^ 
ce  qui  prouve  que  la  décompofition  de  l’eau  de 
chaux  efi:  due  en  partie  à l’acide  phofphonque 
des  blancs  d’œufs. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Coagulation  du  blanc  d'œuf. 

Le  blanc  d’œuf  éprouve  un  épaifliflement  con- 
fidérable  de  la  part  du  feu  ; l’efprit  de  vin,  ainfî 
que  les  acides  le  coagulent  également  , ce  qui 
établit  une  grande  analogie  entre  le  blanc  d’œuf 
ôc  la  partie  féreufe  du  fang. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Emulfion  animale  ou  lait  de  poules. 

En  délayant  un  jaune  d’œuf  dans  de  l’eau,  on 
obtient  une  liqueur  émulfive  , blanche  à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  lait  de  poules;  cette  li- 
queur elf  décompofable  par  l’efprit  de  vin  & les 
acides,  & la  chaleur  l’épaiflit  conlidérablement. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Vijfolution  des  corps  gras  dans  Veau  par  V intermède 
du  jaune  d'œuf. 

Le  jaune  d’œuf  a non-feulement  la  propriété 
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d’être  difToluble  dans  l’eau,  niais  de  favorifer  h 
diffolution  des  corps  gras  dans  le  même  véhicule  ;* 
enforte  que  lorfqu’on  Veut  fe  procurer  une  li- 
queur aqueufe,  chargée  de  baume  ou  deréiine, 
ii  faut  recourir  au  jaune  d’œuf. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

* Huile  d'œufs. 

Huile  douce  fluide  retirée  des  jaunes  d’œufs 
par  torréfaélion  6c  expreflion;  prenez  deux  ou 
trois  douzaines  de  jaunes  d’œufs  durcis , écrafez- 
les,  6c  les  mettez  enfuite  dans  une  capfule  de 
terre  } donnez  deffous  un  petit  feu  pour  faire 
évaporer  toute  l’humidité  6c  racornir  la  matière 
lymphatique  $ lorfqu  ils  feront  defféchés,  ils 
deviendront  huileux  ; mettez-Jes  en  cet  état  dans 
un  fac  de  toile,  foumettez-les  à la  prefTe,  entre 
deux  plaques  de  fer  chauflées  dans  de  l’eau  bouil- 
lante , il  en  fortira  une  matière  huileufe  de  cou- 
leur jaune,  d’une  faveur  douce  6c  pourvue  de 
l’odeur  des  œufs  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  huile 
d’œufs.  On  l’emploie  pour  la  brulure; 

Des  Vip'eres. 

De  tous  les  animaux  Zoophages  auxquels  les 
anciens  ont  attribué  des  vertus  en  médecine  , la 
Vipère  fans  contredit  a été  la  plus  célèbre.  On 
voit  encore  aujourd’hui , fur-tout  en  Allemagne  , 
d’antigues  pharmacies  qui  ont  pour  enfeigne  un 
arbre  ou  une  verge  accolée  d’une  Vipère  , avec 
cette  légende  latine  : datviva  necem,  mortua  vi- 
tam.  On  efl  loin  aujourd’hui  de  donner  à la  Vi- 
père des  propriétés  médicinales  aufli  étendues. 
On  fait  en  général  que  les  Vipères,  ainli  que  la 
plupart  des  animaux  de  ce  genre,  ont  les  humeurs 
plus  atténuées  que  celles  des  quadrupèdes  $ que 

la 
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h matière  muqueufe  extraéhve  dont  elles  font 
pourvues  eft  aufïï  chargée  de  principes  odorans 
<k  enfin  qu’elles  contiennent  plus  de  parties  fali- 
nes , puisqu’on  retire  de  leur  diftillation  plus 
d’alkali  volatil  que  de  celle  de  toutes  les  fubf- 
tances  animales  dont  nous  nous  nourriffons.  Il 
paroît  d’après  cela  qu’on  eff  forcé  à croire  que 
les  bouillons  de  Vipères  doivent  produire  des  dé- 
purations  par  la  peau  & qu’ils  conviennent  dans 
les  affections  chroniques  ou  la  lymphe  eft  viciée. 

On  retire  des  Vipères  par  la  décoélion  une 
fubftance  albumineule  ou  lymphatique  , de  la 
gelée  ou  gélatine  , une  matière  extraétive,  mu- 
queufe , odorante  ôc  un  peu  amère  , du  fel  am- 
moniacal pbofphorique  , de  la  graille  dont  une 

ic  de  baleine,  & que  l’é- 


l’acide  vitriolique  , de  la  même  manière  que  les 
os , donne  de  l’acide  phofphori que.  Le  venin  que 
la  Vipère  porte  fous  fa  dent  paroît  être  de  nature 
acide , car  l’alkali  volatil  le  décompofe  ou  du  moins 
anéantit  fes  effets  funeftes. 


Alkali  volatil  huileux  retiré  des  Vipères  par  la 
diftillation.  Pour  retirer  le  fel  des  Vipères , il 
ne  s’agit  que  de  les  triturer,  étant  fraîchement 
tuées,  avec  une  certaine  quantité  d’alkali  fixe  , Ôc 
après  avoir  introduit  le  mélange  dans  une  cor- 
rue  de  verre  , de  procéder  à la  diftillation  à 
feu  gradué  ; on  obtient  d’abord  du  flegme  fé- 
tide un  peu  alkalin,  de  l’huile  empyreumatique, 
de  l’alkali  volatil  concret  de  couleur  rouffe,  c’eft 
le  fel  de  Vipères  ; la  matière  charbonneufe  reliée 
dans  la  cornue  contient  des  fels  phofphoriques» 
Tome  il,  R 


brélées  & traitées  avec 


PREMIERE  EXPERIENCE. 


Sel  volatil  de  Vipère. 
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Des  Cantharides. 

Les  cantharides  font  des  efpèces  d’iiafe&es  aîlcs_^ 
d’un  vert  doré  fuperbe , auxquels  on  a donné 
mal  à propos  le  nom  de  mouches.  Ces  infe&es 
font  très-précieux  en  médecine , par  la  propriété 
épifpadique  dont  ils  font  doués. 

Les  cantharides  font  compofées  d’une  matière 
extraéhve,  d’un  jaune  rougeâtre  , d’un  peu  de 
fubdance  jaune  extraélo-réhneufe  , d’une  matière 
grade  analogue  à la  cire,  & d’un  parenchyme  de 
nature  mucilagineufe  & huileufe. 

L’eau  fe  charge, par  l’ébullition,  de  la  matière 
extraélive,  ainli  que  d’une  petite  portion  d’huile 
jaune  des  cantharides. 

L’éther  mis  en  digedion  fur  des  cantharides  fe 
charge  de  la  matière  verte  analogue  à la  cire  ; un 
mélange  â parties  égales  d’efprit  de  vin  & d’eau, 
dans  lequel  on  fait  macérer  des  cantharides  , fe 
charge  de  prefque  toutes  les  fubftances  dont 
ces  infeétes  font  compofés,  à l’exception  du  pa- 
renchyme. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Matière  verte  , analogue  h la  cire , retirée 
des  Cantharides. 

Prenez  quatre  onces  de  cantharides  dedechées 
Sz  grodièrement  pulvérifées;  mertez-les  dans  un 
marras  de  verre  ôc  verfez  par-dedus  une  chopine 
d’efprit  de  vin  & autant  d’eau  pure  , placez  le 
vaideau  au  bain-marie  & laiflez-l’y  deux  fois 
vingt-quatre  heures  ; filtrez  enfuite  la  liqueur  & 
foumettez-la  à la  didillation;  quand  vous  aurez 
retiré  â peu-près  tout  l’efprit  de  vin,  arrêtez  le 
feu  ; vous  trouverez  dans  la  cucurbite  , lorfque  la 
liqueur  fera  refroidie,  une  matière  grade  , verte  , 
pourvue  de  l’odeur  des  cantharides  Ôz  adezana- 
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îogue  à la  cire  ; c’eft  dans  cette  matière  que  ré- 
lide  toute  la  vertu  des  cantharides  ; li  on  conti- 
nuoit  à faire  évaporer  la  liqueur,  c’eft-à-dire , le 
rélidu  de  la  diftillation,  on  obtiendroit  fuccefti- 
vement  les  diverfes  matières  tenues  en  diffolution. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Distillation  des  Cantharides  a feu  nu. 

Les  cantharides  diftillées  à feu  nu  , donnent  du 
flegme  d’une  odeur  très-fétide  , une  liqueur  acide 
de  couleur  rouffe,  une  Miuiie  d’un  noir  jaunâtre 
qui  fe  fige  auiïitôt  & prend  prefaue  la  confiftance 
de  la  cire , elle  eft  accompagnée  d’un  peu  d’alkali 
volatil; la  matière  charbonneufe  ne  contient  point 
d’acide  pholphorique* 

Des  Fourmis. 

Les  fourmis  font  des  infeéles  formés  à peu-près 
des  mêmes  principes  que  les  cantharides , c’eft- 
à-dire  , que  Panalyfe  des  fourmis  fait  décou- 
vrir un  parenchyme  , une  matière  extraélive  , 
une  huile  grafle  , un  efprit  reéleur  & un  acide 
d’une  nature  particulière. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Huile  de  Fourmis. 

Prenez  telle  quantité  vous  jugerez  à propos  de 
fourmis  de  bois;  faites  - les  bouillir  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d’eau;  païïeZ  enfuite  la  liqueur 
avec  forte  expreftion  & laiftez-la  refroidir;  vous 
trouverez  à la  furface  de  la  liqueur  une  huile  figée 
de  couleur  verdâtre,  c’eft  l’huile  de  fourmis, 
elle  a de  l’analogie  avec  la  cire. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Acide  formicin  par  la  voie  humide. 

Acide  retiré  des  fourmis  par  le  fecours  de 
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l’eau  bouillante,  & de  la  diflillation.  Verfez  une 
certaine  quantité  d’eau  bouillante  fur  de  grolfes 
fourmis  ronfles  ; paflfez  la  liqueur  à travers  un  tamis 
de  crin  & foumettez-la  à la  diflillation  dans  une 
cornue  de  verre  , vous  obtiendrez  une  liqueur 
limpide  & odorante  qui  jouit  de  toutes  les  pro- 
priétés acides. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Acide  furmicin  par  la  voie  sèche. 

On  peut  également  [obtenir  l’acide  formicin 
en  foumettant  Amplement  des  fourmis  àja  diflilla- 
tion  dans  une  cornue  3 mais  cet  acide  dt  coloré 
ôc  empyreumatique  3 il  vaut  mieux  employer  le 
premier  moyen. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Concentration  de  V acide  formicin. 

L’acide  formicin  retiré  des  fourmis  par  le 
fecours  de  l’eau  & de  la  diflillation  , eft  chargé 
de  flegme  3 on  peut  l’en  débarrafler  en  l’expofant 
a la  gelée  ou  en  le  foumettant  à l’évaporation 
au  bain-marie. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Ether  formicin. 

Efprit  de  vin  amené  à l’état  d’éther  par  l’acide 
formicin  concentré.  Prenez  efprit  de  vin  très- 
concentré  huit  onces , acide  des  fourmis  très-rap- 
. proché  égale  quantité,  mêlez  ces  deux  liqueurs 
enfemble,  6l  foumettez-les  à la  diflillation  dans 
une  cornue  de  verre  au  bec  de  laquelle  vous  lu- 
terezun  ballon,  vous  continuerez enfuite  l’opéra- 
tion comme  pour  l’éther  vitriolique. 
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SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

E/prit  de  fourmis  ou  efprit  de  magnanimité 
d' Hoffman. 

Faites  macérer  des  Fourmis  dans  de  bon  efprit 
de  vin,  & procédez  à la  distillation  au  bain-marie; 
la  liqueur  que  vous  obtiendrez  fera  l’efprit  de 
vin  chargé  du  principe  odorant  des  fourmis  & d’un 
peu  d’acide  formicin. 

Du  kermès  G'  de  la  cochenille. 

Cesinfectes  avoient  été  regardés  autrefois  comme 
des  baies  ou  des  excroiflances  de  certaines  plan- 
tes. Geoffroy  a confédéré  le  kermès  comme  la  fe- 
melle d’un  infeéte  rangé  parmi  les  hémiptères. 
Cette  femelle,  dit  cet  Auteur,  après  avoir  été 
fécondée,  vient  fe  fixer  fur  les  feuilles  du  chêne 
verd  oh  elle  meurt.  Elle  reffemble  alors  à une  pe- 
tite coque  brune  arrondie,  dans  laquelle  les  œufs 
font  contenus. 

Le  kermès  , fournis  à la  diftillation  à feu  nu  , 
donne  du  flegme  infipide  pourvu  d’une  odeur 
animale,  un  peu  d’alkali  volatil,  de  l’huile  empy- 
reumarique,  & la  matière  charbonneufe  ne  con- 
tient ni  alkali  ni  fels  phofporiques. 

Le  kermès  fervoit  autrefois  à la  teinture,  mais 
k découverte  de  la  cochenille  l’a  fait  négliger. 

Le  kermès  entre  dans  la  compofition  de  la  con- 
fection alkermès  & dans  celle  du  firop  de  corail. 

La  cochenille  elL  la  femelle  d’un  infecte  hé- 
miptère. 

La  cochenille  vit  fur  Vopuntia,  figuier  d’Inde,  ou 
raquette;  elle  fe  trouve  en  grande  quantité  dans 
l’Amérique  méridionale. 

La  cochenille,  foumife  à l’analyfe  , donne  ab4 
iblument  les  mêmes  produits  que  le  kermès. 
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La  cochenille  fert  à faire  le  carmin  ; les  belles 
teintures  cramoifies  & écarlates  fefont  également 
avec  la  cochenille. 

On  voit  dam  la  bibliothèque  économique  une 
lettre  de  M.  Tielebein  à M.  Crell,  dans  laquelle 
il  allure  que  les  baies  rouges  de  l’herbe  de 
Sr.-Chriflophe  , & que  Linné  a nommé  aclœa 
Jjpicûta,  peuvent  remplacer  la  cochenille. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Carmin  félon  la  méthode  de  Kunckel. 

Cette  recette,  pour  faire  du  carmin,  efl  tirée 
de  l’Encyclopédie.  Prenez  quatre  onces  de  coche- 
nille, une  livre  d’alun,  une  demi-  livre  de  laine 
bien  nette,  une  demie  livre  de  tartre  pulvérifé  , 
ôc  huit  bonnes  poignées  de  fon  de  froment;  faites 
bouillir  le  fon  dans  environ  vingt  - quatre  pintes 
d’eau  pure  ; lai  fiez  repofer  la  décoélion  pendant 
une  nuit,  puis  filtrez  la  liqueur;  prenez  un  chau- 
dron de  cuivre  allez  grand  pour  que  la  laine  y 
foit  au  large  ; verfez  defius  la  moitié  de  votre 
eau  de  fon  filtrée  , & autant  d’eau  commune  ; 
mettez-y  l’alun  , le  tartre  &la  laine  ; enfuite  vous 
ferez  bouillir  le  tout  pendant  deux  heures  , en 
oblervant  de  remuer  la  laine  de  bas  en  haut& 
de  haut  en  bas  ; mettez  la  laine,  après  qu’elle  aura 
bouilli  le  temps  néceffaire  , dans  un  filet  pour  la 
faire  égoutter;  prenez  pour  lors  la  moitié  qui 
vous  refîe  de  votre  eau  de  fon  , joignez  y vingt- 
quatre  pintes  d’eau  commune  , & faites-les  bien 
bouillir  ; dans  le  fort  de  la  cuifl'on  , mettez-y  la 
cochenille  en  poudre  impalpable,  mêlée  avec  deux 
onces  de  tartre  ; remuez  fans  ceffe  ce  mélange 
pour  l’empêcher  de  fuir;  on  y mettra  la  laine; 
on  l’y  fera  bouillir  pendant  nne  heure  Ôc  demie, 
çnobfervant  delà  remuer,  comme  iîja  déjà  été  dit; 
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lorfqu’elle  aura  pris  couleur , on  la  remettra  dans 
un  filet  pour  égoutter;  elle  aura  alors  une  belle 
couleur  écarlate.  Voici  la  manière  de  tirer  la 
lacque  ou  le  carmin  de  cette  laine  colorée.  Prenez 
environ  trente-deux  pintes  d’eau  pure  , faites-y 
diffoudre  une  certaine  quantité  de  potaffe,  c’eft- 
à-dire,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  une 
faveur  âcre;  filtrez  cette  lellive  alkaline , faites- 
y bouillir  votre  laine  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  perdu 
toute  fa  couleur;  preffez  alors  bien  votre  laine  & 
partez  la  lefiive  par  une  étoffe  de  même  matière;fai- 
tes  diffoudre  deux  livres  d’alun  dans  de  l’eau  ; verfez 
cette  folution  dans  la  lefiive  chargée  de  la  cou- 
leur, remuez  bien  le  tout;  par  cette  addition  la 
lefiive  fe  caillera  & s’épaifiira  : repafiez-la  à la 
chauffe,  elle  fortira  toute  claire  & pure  ; fi  elle  éroit 
encore  chargée  de  couleur  , il  faudroît  la  faire 
bouillir  de  nouveau,  & y a/outer  de  l’alun  difious, 
elle  achèvera  de  fe  cailler;  en  la  preffant  enfuite 
à la  chauffe,  on  en  féparera  la  lacque  carminée, 
on  aura  foin  de  verier  à plulieurs  reprifes  de 
l’eau  pure  par-deffus , pour  achever  d’en  ôter  l’alun 
ou  les  fels  qui  pourroient  y être  reftés  ; on  fait 
enfuite  fécher  la  lacque  qu’on  réferve  pour  l’u- 
fiage,  après  l’avoir  réduite  en  poudre  impalpable. 
Si  dans  l’opération  on  trouvoit  que  l’eau  fe  fut 
trop  diminuée  par  la  cuiffon,  il  faudra  bien  fe 
garder  d’y  verfer  de  l’eau  froide;  mais  il  faut 
dans  ce  cas  n’y  mettre  que  de  l’eau  bouillante.  Si 
on  vouloit  faire  du  carmin  à moins  de  frais,  & 
fans  fe  donner  la  peine  de  teindre  la  laine  , il 
n’y  auroit  qu’à  faire  bouillir  dans  la  lefiive  fufdire 
de  la  bourre  de  tontiffe  de  drap  écarlate,  & de 
procéder  en  toutes  chofes  de  là  manière  qu’on 
vient  de  décrire.  Kunckel  dit  avoir  fait  ces  deux 
opérations  avec  le  plus  grand  fuccès.. 
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DIXIEME  EXPÉRIENCE* 

Cramoijï  fin  fur  fuie , 

Matière  extraéïive  retirée  de  la  cochenille  par 
le  fecours  de  l’eau , & fixée  enfuite  fur  les  étoffes 
par  le  moyen  des  mordans.  Prenez  cochenille  en 
poudre  , deux  onces;  noix  de  galles  blanches,  demi- 
once  ; faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pots  d’eau 
de  fontaine  pendant  une  minute  : ajoutez  tartre 
blanc,  un  gros;  diiTolution  d’étain  dans  l’eau 
régale  , une  once  ; faites  encore  prendre  un  bouil- 
lon à la  liqueur  6c  paffez-la  enfuite  , vous  aurez 
un  bain  propre  à recevoir  une  livre  de  foie.  Il  faut 
obferver  de  faire  tremper  la  foie  dans  une  diffo- 
lütion  d’alun  avant  de  la  paffer  dans  le  bain;c’eff 
ce  que  Ton  appelle  aluner . Lorfque  la  foie  elt 
bien  chargée  de  la  partie  colorante  rouge  de  la 
cochenille,  on  la  paffe  dans  une  eau  qui  tient  un 
peu  de  criifaux  de  foude  en  diffolution. 

De  la  Re fine-lac  que. 

La  réfine-lacque  eft  une  matière  rouge  qu’une 
efpèce  de  fourmis  particulière,  aux  Indes  orien- 
tales , dépofe  fur  des  branches  d’arbre;  on  donne 
à cette  fubfhtnce  mal  à propos  le  nom  de 
gomme  , car  elle  jouir  de  toutes  les  propriétés 
des  réfines.  Geoffroy, qui  a examiné  cette  matière, 
penfe  que  c’eft  une  forte  de  ruche  dans  laquelle 
ces  fourmis  dépofent  leurs  œufs. 

La  lacque,  foumife  à la  dilïillarion  a feu  nu,' 
fournit  un  peu  d’alkali  volatil  ôç  une  huile 
épaiffe. 

La  lacque  eft  difTbluble  dans  l’efprit  de  vin 
& fait  aulli  la  bafe  de  la  cire  à cacheter. 
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P RE  MI  ERE  EXPÉRIENCE. 

Vernis  yjnglois  pour  le  cuivre. 

DilTolution  delacque,  de  karabé  & de  fang 
de  dragon  dans  de  Tefprit  de  vin.  Prenez  lacque 
choifie,  karabé  bien  tranlparent  & fang  de  dra- 
gon fin,  de  chaque  une  once;  réduifez-les  en 
poudre  fine  , mettez  cette  poudre  dans  un  ma- 
tras  , verfez  par-defius  une  pinte  d’efprit  de  vin 
très-reclifié  , placez  le  matras  au  bain-marie,  ôc 
laiffez-Ty  pendant  vingt-quatre  heures  , en  ob- 
fervant  de  remuer  le  vaififeau  de  temps  en  temps; 
filtrez  enfuite  & confervez  le  vernis  pour  Tubage, 
Il  faut  faire  un  peu  chauffer  les  pièces  en  cuivre 
avant  d’y  appliquer  ce  vernis. 

Du  Miel  & de  la  Cire. 

Quoique  le  miel  &c  la  cire  paroiffent  appar- 
tenir au  règne  végétal,  puifque  ce  font  les  fleurs 
des  plantes  qui  offrent  cês  deux  fubiîances  aux 
abeilles.  Cependant  comme  ces  matières  ont 
éprouvé  une  élaboration  particulière  de  la  part 
de  ces  infectes  , on  doit  en  faire  mention  ici. 
Le  miel  eff  une  fubflanc*  muqueufe  fucrée  très- 
analogue  au  fucre  ordinaire  dont  nous  avons 
parlé;  il  en  diffère  par  un  efprit  reéteur  dont  il 
efi:  pourvu  & qui  manque  abfolument  au  fucre. 

L’efprit  de  vin  mis  en  digefiion  fur  du  miel 
récent  & de  bonne  qualité  , fournit  à la  difLil- 
lation  une  liqueur  aromatique,  d’une  odeur  très- 
agréable. 

Le  miel  fubit  alternativement  tous  les  degrés 
de  la  fermentation  & produit  des  liqueurs  vineu- 
fes  qu’on  nomme  hydromel  ; on  peut  également 
en  obtenir  des  vinaigres. 

Le  miel,  traité  avec  l’acide  nitreux , donne  un 
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fel  acide  abfolument  femblable  à celui  que  four* 
rit  le  fucre  par  une  femblable  manipulation. 

Le  miel  fournis  à la  diftillarion  à feu  nu , 
donne  du  flegme  acide  & une  huile  noire  ; la 
matière  charbonneufe  eft  rare  ôc  reffemble  à 
celle  des  mucilages  des  plantes. 

Quant  à la  cire  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  le  règne  végétal , c’eft  une  fubftance  très- 
analogue  aux  huiles  concrètes  , dont  elle  ne  dif- 
fère en  effet  que  par  une  folidiré  plus  grande. 

La  cire  ne  paroît  être  que  la  pouifière  colo- 
rée qui  fe  trouve  fur  les  étamines  des  fleurs  j 
mais  les  abeilles  qui  vont  recueillir  cette  pouf- 
f ère  , lui  font  éprouver  une  élaboration  particu- 
lière , au  moyen  de  laquelle  elles  lui  donnent  de  la 
confifïance  & de  la  flexibilité. 

La  cire  fortant  de  la  ruche  eff  chargée  de 
matières  extraélives  colorantes  dont  on  peut  la 
débarraffer  en  lui  faifant  préfenter  le  plus  de 
furface  poflible  à l’air*,  ôc  l’arrofant  fouvent , ôc 
la  lai  (Tant  expofée  à la  rofée. 

M.  Lavoifîer  a démontré  qu’on  pouvoit blan- 
chir de  la  cire  fur  le  champ  en  employant  l’acide 
marin  gazeux  ou  acide  muriatique  aéré. 

La  cire  fe  liquéfie  au  feu  & reprend  fa  confif- 
tance  par  le  refroidiffement. 

La  cire  , diflillée  à feu  nu,  donne  une  liqueur 
acide  d’une  odeur  très-pénétrante  , une  huile  qui 
fe  fige  dans  le  récipient , & qui  conferve  la 
coniiflance  du  beurre  ; elle  ne  donne  que  très- 
peu  de  charbon. 

La  cire  eft  diffoluble  dans  les  alkalis  , elle 
forme  avec  eux  une  matière  favoneufe  , fem- 
blable à de  la  crème,  &c. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Méthode  indiquée  par  M.  Livoifier , pour  blanchir 
Jubitement  de  la  cire. 

Prenez  une  certaine  quantité  de  cire  jaune 
réduifez-la  en  rubans  minces  ou  grattez-là  avec 
un  couteau,  introduifez-là  enfuite  dans  un  ballon 
de  verre  , verfez  par-deffus  une  certaine  quantité 
d’eau  pure  , lutez  enfuite  le  ballon  au  bec  d’une 
cornue  tubulée  , dans  laquelle  on  a introduit 
auparavant  du  fel  marin , verfez  de  l’huile  de 
vitriol  par  la  tubulure  de  la  cornue  , ôc  pro- 
cédez enfuite  à la  dillillation  à feu  doux  ; l’eau 
du  ballon  fe  charge  de  l’acide  marin  aéré  ou 
gaz  muriatique  , & forme  une  liqueur  qui  détruit 
Ôz  anéantir  la  couleur  jaune  de  la  cire  , & la 
rend  très-blanche. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 
Manière  d'employer  la  cire  Jous  forme  de  vernis . 

Découpez  deux  onces  de  cire  bien  blanche  en 
petits  morceaux  , introduifez-là  dans  un  matras 
ÔC  verfez  par-deffus  de  l’alkali  volatil  un  peu 
étendu  d’eau , c’eE-à-dire,  deux  onces  d’alkali  vo- 
latil & une  once  d’eau  $ placez  le  matras  au 
bain-marie  & remuez-le  de  temps  en  temps, 
ôtez  enfuite  le  vaiffeau  du  bain-marie , & après 
le  refroidiffement , verfez  la  matière  favoneufe 
dans  une  bouteille  & bouchez-là  bien  ; li  toute 
la  cire  n’étoit  dans  une  diffolution  liquide , il 
faudroit  ajouter  encore  un  peu  de  liqueur  alka- 
line.  On  peut  étendre  au  pinceau  cetre  dififolu- 
tion  fur  le  bois , & après  l’avoir  laiffée  fécher 
à l’air , on  lui  donnera  le  poli  en  la  frottant 
avec  un  morceau  de  drap. 
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De  la  put  (faction  des  pdf  a ne  es  animales. 

Toutesles  fubfiances animales  fluitles  ou  moUes 
expofées  à l’air  libre  , à une  température  de  dix 
degrés , y éprouvent  dans  un  délai  plus  ou 
moins  long , une  forte  de  fermentation  qui  les 
décompofe  ôt  qui  fépare , volatilife  la  plupart  de 
leurs  principes  & les  difpofe  à entrer  dans  de 
nouvelles  combinaifons. 

Une  ma  (Te  de  chair  qui  fe  pourrit  perd  fa 
couleur,  devient  livide  ôt  mollafle  , elle  laide 
fuinter  une  férofité  d’une  odeur  fade  & défa- 
gréable  , les  fibres  de  fon  ri  du  ceflent  d’être 
adhérentes,  cette  ma  de  s’affaiffe  peu  à peu, 
diminue  de  volume,  s’alkalife  & conrraéte  une 
odeur  infupporrable  ; la  putréfaction  prend  alors 
une  nouvelle  activité , la  fubdance  animale  fe 
gonfle  &fe  remplit  de  bulles  d’un  gaz  aériforme, 
puis  elle  s’affaide  de  nouveau  , prend  peu  après 
la  forme  d’une  matière  pultacée  , d’un  blanc 
verdâtre  d’une  odeur  nauféabonde  , en  cet 
état  fon  volume  diminue  peu  à peu , elle  prend 
une  forte  de  confidance  , au  point  de  devenir 
friable,  & alors  la  putréfaétion  elf  à fon  terme. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  phéno- 
mènes de  la  putréfaétion  nous  foient  connus.; 
nous  ignorons  abfolument  la  nature  de  ce  gaz 
putride  dont  l’odeur  efi  fi  pénétrante  & fi  désa- 
gréable ; nous  foupçonnons  feulement  que  ce 
principe  qu’on  a h mal  à propos  confondu  avec 
le  méphitifme  , doit  être  une  fubdance  faline 
analogue  aux  kepars  , du  moins  c’efl  ce  que  nous 
permet  de  penfer  l’efpèce  de  décompofition 
ou  d’anéanti ffement  qu’éprouve  la  fétidité  delà 
part  des  acides  à l'état  gazeux. 

Nous  fonpeonnons  aulli  que  l’alkali  volatil  qui 
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^exhale  pendant  la  putréfaélion  des  matières 
animales,  efi:  formé  par  le  gaz  inflammable  & 
la  mofette  contenus  dans  ces  matières. 

Enfin,  on  a aulfi  obfervé  à la  furface  des 
matières  animales  pourries,  une  lueur  phofpho- 
refcente,  analogue  à celle  que  donnent  certains 
végétaux , dans  une  circonltance  femblable. 


QUARANTE-HUITIEME  LEÇON. 

Sur  î analyfe  des  eaux  minérales. 

Ous  croyons  qu’il  efi:  d’autant  plus  à propos 
de  placer  l’examen  des  eaux  minérales,  à la  fin 
de  ce  cours , qu’il  eft  en  quelque  forte  une  ré- 
capitulation théorique  des  operations  qui  en  ont 
fait  l’ob|et.  L’analyfe  des  eaux  minérales  rappelle 
en  effet  la  plupart  des  principes  de  la  chimie  , 
Ôc exige  des  connoififancesphyliques très-étendues. 

Ce  feroit  une  grande  erreur  de  croire  que 
les  travaux  des  Chimiftes  fuflent  des  guides  allu- 
rés , ils  ne  font  tout  au  plus  que  des  modèles,  ÔC 
ne  font  que  nous  mettre  fur  la  voie,  en  nous 
indiquant  les  procédés  les  plus  fimples  pour  par- 
venir à la  connoifiance  des  principes  confiituans 
des  eaux  minérales. 

Il  n’efi  point  de  fujet  fur  lequel  les  Chimifles 
les  Naturalises  fe  foient  plus  exercés  que  fur 
les  eaux  minérales  ; mais  comme  la  plupart  des 
auteurs  qui  en  ont  parlé  n’ont  été  guidés  dans 
leurs  recherches  que  par  des  expériences  fautives, 
ils  ne  nous  ont  tranfmis  que  des  difièrtations  fou- 
vent  informes  & ttériles,  & aucune  connoifiance 
de  la  nature  de  ces  eaux  Ôt  des  principes  qui  les 
confiituent. 
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Les  anciens  , toujours  portés  à répandre  du 
merveilleux  fur  les  phénomènes  de  la  nature  dont 
ils  ne  pouvoient  rendre  raifon  , fe  plaifoient  à 
accréditer  les  fables  les  plus  puériles  fur  l’origine 
inconnue  des  eaux  minérales.  Couvrant  ainfi  leur 
propre  ignorance  d’un  voile  myftérieux,  ils  enim- 
pofoient  facilement  à l’aveugle  6c  fuperftitieufe 
crédulité. 

Dans  des  temps  poftérieurs , mais  où  la  Chimie 
fortoit  à peine  de  l’enfance,  ceux  qui  la  cultivoient 
ne  virent  dans  les  eaux  minérales  que  foufre  , fek 
ôc  métaux , Ôc  à raifon  de  ces  diverfes  fubftances 
ils  leurattribuoient  des  propriétés  qu’elles  n’avoient 
pas  6c  ne  pouvoient  même  avoir. 

Enfin  , de  nos  jours,  les  connoiffances  chimiques, 
quoique  perfectionnées  par  des  mains  iaborieufes, 
n’ont  pas  toujours  préfervé  les  maîtres  de  l’art  des 
fauffes  lueurs  qui  égaroient  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédés dans  cette  carrière  ; un  excès  de  zèle  pour 
le  bien  public  a fans  doute  dirigé  leurs  opérations, 
6c  l’inadvertance  , qui  étoit  une  fuite  naturelle  de 
leur  marche  précipitée , n’a  fait  fouvent  que  fubf- 
tituer  des  erreurs  féduifantes  à des  erreurs  grof- 
flères. 

Si  le  nom  d’eau  minérale  doit  être  affeélé  à 
tout  fluide  qui  tient  quelques  minéraux  en  diffo- 
lurions,  il  n’en  exifle  point  dans  la  nature  à qui 
cette  dénomination  ne  convienne  , puifque  toutes 
les  eaux  connues  contiennent  quelques  fubftances 
placées-dans  le  règne  minéral.  Mais  on  doit  ref- 
treindre  ce  nom  aux  feules  eaux  capables  de  pro- 
duire un  effet  fenfible  fur  l’économie  animale , 
c’eft-à-dire , fufceptibles  de  guérir  6c  de  prévenir 
les  maladies  auxquelles  nousfommes  expofés. 

Les  différens  principes  dont  les  eaux  minérales 
font  compofées  les  ont  fait  ranger  dans  différentes 
claffes. 
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La  première  comprend  les  eaux  acidulés;  il  y 
en  a de  chaudes  6c  de  froides.  Les  froides  font 
celles  de  Selz,  de  Buftang,  de  Langeac  , de  Sr. 
Pyrmon,  de  Vais,  6cc.  Les  chaudes  font  celles  du 
Mont-d’or  , de  Vichy  6c  de  Chatel-Guion. 

La  fécondé  claffe  comprend  les  eaux  falées  ; 
telles  font  celles  deSedlitz,de  Seydfchutz,d’Agra, 
de  Balaruc , de  Bourbonne  6c  de  la  Mothe. 

On  range  dans  la  troifième  claffe  les  eaux  fui- 
phureufes  ; telles  font  celles  de  Barége , de  Lu- 
dion, de  Cauterets,de  St.Amand,  d’Aix-la-Cha- 
pelle 6c  de  Montmorency. 

Dans  la  quatrième  font  renfermées  les  eaux  fer- 
rugineufes,  vitrioliques  6c  gazeufes  ; telles  font 
celles  de  Forges,  d’Aumale,  de  Condé,de  Pafti, 
de  St.  Diez , de  MoufLon,  6cc. 

Enfin  , on  range  dans  la  cinquième  les  eaux 
favoneufes  chaudes  6c  froides;  telles  fontcellesde 
Plombières,  de  Bains  , de  Luxeuil,  6cc. 

En  attendant  la  fécondé  édition  de  notre  traité 
des  eaux  minérales  de  la  Lorraine , nous  allons 
expofer  ici  les  procédés  que  nous  avons  employés 
à l’analyfe  d’une  eau  thermale  fimple  6c  d’une  eau 
froide  ferrugineufe  6c  gazeufe  , pour  fervir  de 
règle  à ceux  qui  voudront  fe  livrer  à ces  fortes 
de  recherches. 

Analyfz  de  te  au  thermale  du  grand  bain  a. 

Plombières. 

Plombières  eft  un  petit  bourg  du  Duché  de 
Lorraine  , qui  confine  aux  Vofges  ; il  eft  iitué 
dans  une  vallée  entre  deux  nronragnes  incultes 
6c  ftériles  en  partie  , 6c  en  partie  couvertes  de 
bois  6c  de  bruyères. 

Le  terroir  du  pays  eft  de  nature  vitrifiable. 
Les  montagnes  qui  couvrent  Plombières  font  un 
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affemblagede  grès, de  quartz, de  granit,  de  mica 
ôc  de  fpath  fufible. 

C’efl:  du  fein  de  ces  montagnes  que  les  diffé- 
rentes eaux  minérales  prennent  leur  fources;  elles 
font  en  affez  grand  nombre  ;Ynais  toutes  , comme 
Je  démontre  l’expérience , peuvent  être  réduites 
à trois  efpèces  particulières  ; favoir  , les  eaux 
chaudes  ou  thermales,  les  eaux  dires  favoueufes  , 
& les  eaux  froides  ferrugineufes  dites  purga- 
tives. 

La  diverfîté  d’opinions  des  auteurs  fur  la  caufe 
de  la  chaleur  des  eaux  thermales,  eft  une  de  ce  s 
triftes  preuves  des  bornes  de  l’efpnt  humain.  Com- 
bien d’hypothèfes  ridicules  n’a-t-on  pas  faites  pour 
prouver  ce  qu’on  n’entendoit  pas,  comme  s’il 
eut  été  plus  humiliant  de  convenir  de  ion  igno- 
rance là-deffus  , que  de  propofer  des  abfurdités. 

De  toutes  les  opinions , la  plus  probable  efl 
celle  qui  attribue  la  chaleur  des  eaux  thermales  à 
des  volcans  ou  à des  malles  de  charbon  de  terre 
enflammées.  En  effet , nous  avons  des  exemples 
de  ces  embrafemens  qui  lubfiifent  depuis  des 
fiècles.  L’eau  qui  circule  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
venant  à pénétrer  jufqu’à  ces  volcans,  en  reçoit 
une  chaleur  proportionnée  à la  proximité  du  foyer 
& produit  les  eaux  thermales  fnrples.  Si  cette 
eau  vient  à laver  les  récrémtns  du  feu  ou  à rece- 
voir fes  vapeurs , elle  fe  chargera  des  matières 
diffolubles  Ôt  formera  les  eaux  chaudes  compofées. 

Il  y a plulieurs  fources  d’eau  chaudts  à Plom- 
bières , qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  j ar  quel- 
ques degrés  de  chaleur  de  plus  ou  du  moins;  elles 
donnent  au  thermomètre  de  Reaumur,  depuis 
vingt-huit  jufqu’à  quarante-neuf  degrés. 

Premier  Procède. 

L’eau  chaude  fortam  du  gros  goulot  du  grand 

badin 
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bafîïn  qui  eft  à découvert  au  milieu  de  Plombières, 
donne  quarante-quatre  degrés  au  thermomètre  de 
Réaumur.  Cette  fource  eft  on  ne  peut  pas  plus 
abondante. 

Second  Procédé. 

Cette  eau  n’eft  point  défagréable  à boire  , & a 
rrès-peu  de  faveur  ; elle  eft  parfaitement  limpide 
& ne  donne  point  de  fédiment  fenfible  par  fon 
féjour  dans  des  vafes  bien  bouchés,  lorfqu’on  a eu 
la  précaution  de  la  filtrer  auparavant  à travers  un 
papier  gris. 

Troijiéme  procédé. 

Cette  eau  ramenée  par  le  refroidiffement  à dix 
degrés  au-deflus  de  la  glace,  donne  au  pèfe-li- 
queur  un  quart  de  degré  au-deffus  de  zéro , 
c’eft-à-dire , du  terme  de  l’eau  diftillée  ;ce  qui  dé- 
montre que  cette  eau  thermale,  a à peu  de  chofe 
près,  la  pureté  ou  la  iégéreté  de  l’eau  diftillée. 

Quatrième  procédé. 

J’ai  fournis  à la  diftillation  deux  livres  de  cette 
eau  fortant  du  goulot,  dans  une  cornue  de  verre, 
au  bec  de  laquelle  j’ai  luté  un  récipient  qui  con- 
tenoit  de  l’eau  de  chaux  très-limpide  ; j’ai  pouffé 
enfuite  le  feu  modérément,  mais  je  n’ai  obfervé 
aucun  changement  fenlible  dans  l’eau  de  chaux , 
elle  eft  conftamment  reftée  limpide  ; ce  qui  prouve 
que  cette  eau  ne  contient  point  d’air  fixe  ou  gaz 
méphitique. 

Cinquième  procédé. 

Cette  eau , mêlée  avec  le  firop  de  violettes/ 
n’en  altère  pas  fenfiblement  la  couleur  ; ce  qui 
feroit  croire  qu’elle  ne  contient  aucune  fubftance 
capable  d’altérer  la  couleut  bleue  des  végétaux 
Tome  II.  S 
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Mais  il  faut  obferver  que  cette  expérience  n?ef$ 
rien  moins  que  décifive  pour  conflater  la  pré- 
fence  des  acides  ou  des  alkalis  dans  les  eaux 
minérales.  Soit  que  le  fucre  rende  les  violettes 
moins  fenfibles  aux  effets  de  ces  fubftances  falines 
en  développant  la  matière  colorante.  Toit  que 
cette  matière  ait  éprouvé  une  modification  de  la 
part  du  feu,  ce  lirop  n’eft  pas  à beaucoup  près 
üuiîi  fenfible  que  la  teinture  de  fleurs  de  mauve 
dont  je  me  fuis  fervi  5 car  elle  a pris  en  très-peu 
de  temps  une  teinte  verte  par  fon  mélange  avec 
cette  eau.  Comme  les  fleurs  de  mauve  peuvent 
fe  conferver  étant  sèches , fans  perdre  leur  cou- 
leur bleue , & que  cette  couleur  peut  facilement 
être  extraite  dans  de  l’eau  pure  à froid,  elles  de-» 
Viennent  très-commodes  pour  les  eiïais. 

Sixième  procédé. 

Ladécoélion  de  noix  de  galle  verfée  dans  cette 
eau  n’en  a point  fenliblement  altéré  la  couleur; 
ce  qui  démontre  qu’elle  ne  contient  point  de 
fer. 

Septième  p océdé. 

Les  alkalis  fixes  ^volatils  n’occafionnent  la  dé- 
compoiition  d’aucune  fubftance  contenue  dans 
cette  eau,  & n’altèrent  pas  même  fa  tranfpa- 
rence  lorfqu’elle  eft  très-rapprochée  par  l’éva- 
poration; ce  qui  prouve  qu’elle  ne  tient  en  dil- 
folution  aucun  fel  terreux  ni  métallique. 

Huitième  procédé. 

La  diflolurion  de  terre  pefante  dans  l’acide 
marin  n’eft  point  précipitée  par  Ion  mélange  avec 
cette  eau,  ce  qui  ne  laifle  aucun  doute  qu’elle 
ne  contient  ni  acide  vitriolique  libre  ni  fous  la 
forme  de  fels  neutres. 
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Neuvième  procédé. 

L’alkali  fixe  faturé  de  la  partie  colorante  du  bleu 
de  prude , ne  communique  à cette  eau  qu’une 
reinre  jaunâtre  très-foible;  c’eft  la  couleur  ordi- 
naire que  l’alkali  prudten  donne  à l’eau  ia  plus 
pure;  il  ne  s’eft  fait  d’ailleurs  aucun  précipité: 
ce  qui  confirme  que  cette  eau  ne  contient  aucun 
fel  métallique. 

Dixième  procédé. 

Les  acides  minéraux  n’ont  paru  faire  aucune 
effervefcence  dans  l’eau  du  grand  bain  prife  au 
fortir  de  la  fource;  mais  ce  mouvement  a été 
très-fenlible , lorfque  j’en  ai  verfé  fur  la  même 
eau  concentrée  pur  l’évaporation  ; ce  qui  m’a 
fait  foupçonner  la  préfence  d’un  fel  alkali  dans 
cette  eau. 

Onzième  procédé . 

L’eau  du  grand  bain  diffout  parfaitement  le  la- 
von  , lors  même  qu’elle  eft  très-rapprochée.*Pour 
cette  expérience  tous  les  auteurs  recommandent 
d’employer  quelques  grains  de  favon  en  fubftance, 
ék  de  les  ag'ter  dans  l’eau  dont  on  veut  connoître 
la  pureté;  mais  cela  n’eft  pas  fans  inconvénient, 
le  lavon  fe  trouve  adez  fouvenr  ou  avec  excès 
d’alkali  ou  dans  un  état  de  combinaifon  impar- 
faite. Dans  le  premier  cas  , c’ed-à-dire , Iorfqu’il 
eft  avec  excès  d’alkali;il  peut  fe  diffoudre  dans  de 
l’eau  crue  ou  féléniteufe  ; & fi  les  fubffances  fa- 
lines  contenues  dans  une  eau  qu’on  veut  effayer 
n’y  font  qu’en  petite  quantité , ce  favon  n’en  eft 

Î)oint  décompofé  :dans  le  fécond  cas,  c’eft-à-dire, 
orfque  la  matière  grade  ou  huileufe  n’eft  pas 
intimement  combiné  avec  l alkali  , la  décompo- 
lition  a lieu , même  dans  une  eau  pure,  la  ma- 
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tière  graffe  s’élève  à la  furface  fous  la  forme  d’une 
caillebote;  ce  qui  rend  l’ufage  du  favon  en  fubf- 
tance  peu  certain  dans  les  effais  analytiques.  Pour 
obvier  à ces  inconvéniens , je  me  fers  d’une  diffo- 
lution  de  favon  dans  l’eau  diftillée  un  peu  animée 
d’efprit  de  vin.  Je  prends  deux  onces  de  favon 
blanc  de  Venife , je  le  coupe  par  petits  morceaux  , 
je  ver  le  enfuite  par-delTus  un  peu  d’eau,  pour  lui 
enlever  fon  excès  d’alkali , après  quoi  je  le  jette 
dans  un  matras,  je  verfe  par-deffus  une  pinte  d’eau 
diftillée,  & deux  onces  d’efprit  de  vin;  je  laiffe 
le  tout  en  macération  pendant  quelques  jours  , 
en  agitant  le  vaiffeau  de  temps  en  temps;  je  filtre 
enfuite  la  liqueur  à travers  un  papier  gris;  elle 
eft  d’abord  très-limpide  , mais  elle  prend  en  peu 
de  temps  un  coup-d’œil  laiteux.  Cette  liqueur 
forme  un  réactif  très-fenfible  qui  décèle  la  préfence 
des  fels  neutres  virrioliques  , nitreux  & marins  à 
bafe  calcaire,  &c.  lorfqu’ils  lont  tenus  en  diffo* 
lution  dans  une  eau  minérale  quelconque,  même 
dans  la  moindre  quantité  pofîible. 

Douzième  procédé. 

L’eau  de  chaux  fait  prendre  à cette  eau  un 
coup-d’œil  d’un  blanc  laiteux;  ce  qui  eft  encore 
plus  marqué  lorfqu’on  la  mêle  avec  de  cette  eau 
concentrée  parl’évaporation.  Suivant  le  fentiment 
de  plulieurs  Chimiftes,  le  réfulrat  de  cette  expé- 
rience indiqueroit  de  l’alun  dans  cette  eau , ce- 
pendant elle  n’en  contient  point,  comme  je  l’ai 
déjà  démontré , & comme  je  le  prouverai  encore 
dans  la  fuite.  Cette  expérience  pourroit  encore 
faire  foupçonner  que  cette  eau  contient  de  l’air 
fixe;  mais  notre  quatrième  procédé  démontre  que 
cette  eau  n’eft  nullement  gazeufe.  Le  coup-d’œil 
laiteux  qu’elle  prend  avec  l’eau  de  chaux  eft  dû 
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à la  petite  quantité  d’alkali  fixe  qu’elle  tient  en 
diffolution.  Cet  alkali  eft  effervefcent,  c’eft-à- 
dire  , combiné  avec  une  certaine  portion  d’air 
fixe  ; la  chaux  lui  enlève  cet  air  , 6c  fe  combi- 
nant avec  lui , forme  de  la  craie,  c’eft-à-dire  un 
fel  terreux  indififbluble  dans  l’eau,  ce  qui  en  oc- 
calionne  la  blancheur.  L’alkali  palTe  alors  à l’état 
cauftique,  & cefife  d’être  effervefcent. 

Treizième  procédé. 

La  diffolution  de  fel  de  farurne  dans  de  l’eau 
diftillée  , verlée  dans  cette  eau,  la  blanchit  dans 
l’inftant , 6c  occalionne  un  précipité  qui  acquiert 
peu  à peu  une  couleur  grife.  C’eft  un  de  ces  efiais 
que  plulieurs  Chimiftes  regardent  comme  inutiles, 
croyant  que  la  diffolution  de  fel  de  {arurne  blan- 
chit l’eau  la  plus  pure,  mais  c’eft  une  erreur;  une 
eau  pure  ne  blanchit  par  fon  mélange  avec  la 
diffolutionide  fel  de  faturne, qu’aurant  qu’elle  con- 
tient un  peu  d’air  fixe , car  l’eau  diftillée  n’eft  point 
altérée  par  cette  diffolution  quand  elle  eft  par- 
faitement pure  ; elle  devient  très-blanche,  au  con- 
traire, fi  on  y combine  un  peu  d’air  fixe,  parce 
qu’il  fe  fait  alors  du  plomb  fpathique.  On  auroit 
donc  tort  de  rejeter  ce  réaétif  qui  indique  d’ail- 
leurs , comme  tous  les  métaux  blancs  , la  pré- 
fence  de  la  matière  de  la  chaleur , ou  celle  des 
fubftances  falines  qui  en  font  pourvues.  On  voit 
en  même  temps  combien  peu  on  eft  fondé  à 
conclure  qu’une  eau  eft  féléniteufe  parce  qu’elle 
blanchit  en  la  mêlant  avec  une  diffolution  de  fel 
de  faturne. 

Quatorzième  procédé. 

La  diffolution  de  nitre  lunaire  dans  l’eau  dit— 
tillée,  verfée  dans  cette  eau  minérale  , occalionne 
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un  précipité  blanc  pulvérulent,  qui,  peu  de  tempe 
apres,  devient  d’un  gris  Taie  ; ce  qui  eft  du  fui- 
vant  le  ftnriment  de  Sthal  à une  petite  portion 
dj  pblogiftique  que  l’alkali  fixe , contenu  dans 
cetre  eau  , fournit  au  précipité  d’argent;  ou,  fui- 
vant  la  doélrine  des  gaz,  ce  qui  tient  à la  perte 
qu’éprouve  la  chaux  d’argent  d’une  partie  de  la 
baie  de  l’air  vital  avec  laquelle  elle  .étoit  unie. 

Quu)[i  nu  p uct  de. 

Le  nitre  mercuriel  di flous  dans  cette  eau  l 
donne  un  précipité  qui  acquiert  aflez  prompte- 
ment une  belle  couleur  jaune  cirrine.  Le  réfulrat 
de  ce  procédé  fembleroit  annoncer  la  préfence 
de  quelques  Tels  vitrioliques  dans  cette  tau;  c’elï 
du  moins  le  fenrimentde  la  plupart  des  Chimilles; 
mais  l’expérience  démontre  que  la  couleur  jaune 
de  ce  précipité  n’eft  due  qu’à  la  matière  de  la 
chaleur  de  l'alkali  fixe  contenu  dans  cetre  eau. 
En  effet,  fi  on  fait  difloudre  quelques  grains  de 
foude  dans  une  pinte  d’eau  difiillée  , Oi  qu’on  verfe 
enfuite  dans  cette  diflolution  du  nitre  mercuriel 
en  liqueur , il  fe  fera  un  précipité  jaune  qui 
aura  le  coup-d’œil  du  turbith  minéral , quoique 
d’une  narure  bien  différente,  car  ce  précipité  ne 
formera  point  de  foufre  par  fa  calcination  avec 
le  charbon  , tandis  que  le  turbith  minéral  en 
produit  dans  une  femblable  circonftance. 

• Seizième  procédé. 

Le  nitre  bifmuthique  verfé  dans  cette  eau 
fournit  furie  champ  un  précipité  très-abondant, 
qui  ne  diffère  prefque  en  rien  du  blanc  de  fard 
ordinaire;  ce  qui  prouve  que  l’eau  du  grand  bain 
n’efi:  pas  fulphureufe.  Quelque  temps  après , ce 
précipité  prend  un  léger  coup-d’œil  gris;  ce  qui 


Leçons  de  Chimie.  2.79 

doit  être  rapporté  à l’alkali  fixe  que  cette  eau 
contient. 

Dix- feptieme  procédé. 

Cette  eau  exhale  une  odeur  d’alkali  volatil  ^ 
lorfqu’on  la  mêle  avec  une  dittolution  de  Tel  am- 
moniac. La  décompolition  de  ce  Tel  doit  être 
attribuée  à la  préfence  d’un  aikali  fixe  dans  cette 
eau. 

De  l’examen  des  réaétifs  nous  avons  patte  à 
d’autres  ettais.  Nous  avons  fait  évaporer  vingt 
pintes  de  cette  eau  dans  une  terrine  de  grès  que 
nous  avons  placé  fur  un  bain  de  fable  médiocre- 
ment chaud.  La  liqueur  ne  s’eftpoint  troublée  pen- 
dant toute  l’évaporation,  & nous  n’avons  obfervé 
aucun  précipité.  Lorfque  l’évaporation  a été  à 
peu-près  réduite  à un  tiers,  la  furface  de  la  li- 
queur s’ett:  trouvée  couverte  d’une  pellicule  fale  5 
nous  l’avons  filtrée  à travers  un  papier  gris,  & 
après  nous  être  atturé,  par  le  moyen  des  réac- 
tifs & de  la  combuftion,  que  cette  pellicule  n’étoit 
autre  chofe  que  de  la  pouffière  du  laboratoire  ; 
nous  avons  continué  l’évaporation  dans  une  cap- 
fule  de  verre.  Lorfque  la  liqueur  a été  très- 
rapprochée,  c’eft-à-dire  , près  de  la  detticcation, 
elle  a pris  une  confiftance  firupeufe , fans  rien 
perdre  de  fa  tranfparence.  Il  s’élevoit  de  temps 
en  temps  des  clocfies  femblables  à celles  qu’on 
remarque  fur  la  fin  de  l’évaporation  des  liqueurs 
chargées  de  quelques  fubftances  falines.  L’évapo- 
ration achevée,  il  ett  refté  dans  la  capfuîe  un  ré- 
fidu  d’un  blanc  un  peu  fale  , pefant  cent  quinze 
grains , ce  qui  fait  cinq  grains  6c  trois  quarts  par 
pinte. 

Dix-huitième  procédé. 

Nous  avons  expofé  ce  réfidu  à l’air  libre  pen- 
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dant  quarante-huit  heures,  & nous  n’avons  pas  ob- 
servé qu’il  eut  fenfiblement  attiré  l’humidité;  il 
s’eft  cependant  trouvé  plus  pelant  de  deux  grains. 

Dix-neuvième  procédé. 

"Nous  avons  pefé  trente  grains  de  ce  réfidu  fur 
lequel  nous  avons  jeré  peu  à peu  environ  deux 
gros  de  vinaigre  diftillé;  il  s’eft  fait  une  vive  effer- 
vefcence;  lorl qu’elle  a été  palTée,  ôc  que  nous 
avons  été  convaincus  que  le  vinaigre  n’avoit  plus 
d’aétion  fur  la  matière,  nous  avons  étendu  la 
liqueur  avec  deux  gros  d’eau  diftillée  ; nous  l’a- 
vons enfuite  filtrée  à travers  un  papier  gris  que 
nous  avions  eu  la  précaution  de  pefer  auparavant 
Nous  avons  abandonné  la  liqueur  filtrée  à l’éva- 
poration infenfible  dans  un  verre;  elle  a fourni 
des  criftaux  en  aiguilles  femblables  à la  terre 
foliée  crifiallifée  , que  l’on  nomme  auffi  fel  acé- 
teux  marin  ou  acète  de  foude.  Une  partie  de  la 
liqueur  a conllamment  refiufé  de  donner  des  crif- 
taux.  Après  avoir  bien  fait  fécher  le  filtre  ôz  le 
réfidu  qu’il  contenoit,  nous  l’avons  pefé  de  nou- 
veau, & nous  avons  trouvé  qu’il  pefoit  environ 
quatorze  grains  de  moins  qu’auparavant  ; ce  qui 
démontre  que  ce  réfidu  contient  un  peu  plus  de 
la  moitié  de  fon  poids  de  fubftance  difioluble 
dans  le  vinaigre.  Pour  nous  afiurer  de  quelle  na- 
ture étoit  cette  fubfiance,  nous  avons  eu  recours 
à l’expérience  fuivante. 

Vingtième  procédé . 

Nous  avons  jeté  trente  autre  grains  de  ce 
réfidu  dans  du  vinaigre  difiillée , & après  avoir 
étendu  la  liqueur  avec  un  pen  d’eau  pure,  nous 
l’avons  filtrée,  nous  avons  verfé  dans  unepartiede 
l’huile  de  tartre  par  défaillance,  ôc  dans  i’autre 


Leçons'  de  Chimie.  281 

de  l’alîcali  volatil  fluor  ; il  s’eft  fait  dans  les  deux 
circonftances  un  précipité  ; mais  celui  que  l’alkali 
volatil  a fourni  a été  plus  rare  ; ce  qui  démontre 
que  ce  rélidu  contient  une  terre  fur  laquelle  l’a- 
cide végétal  a action  , & qu’une  partie  de  cette 
terre  eft  de  nature  calcaire. 

Vingt-uni'emc  procédé. 

Nous  avons  raffemblé  les  deux  réfidus  que  le 
vinaigre  n’avoit  pu  diffoudre  ; nous  avons  verfé 
delfiis  de  l’acide  vitriolique  qui  n’a  occalionné 
qu'un  très-léger  mouvement  d’effervefcence  ; la 
diffolution  étendue  avec  un  peu  d’eau  difHllée  a 
été  filtrée , puis  nous  y avons  verfé  un  peu  d’al- 
kali  fixe  en  liqueur;  ce  qui  a occalionné  un  pré- 
cipité terreux  de  couleur  blanche  , ôc  abfolument 
de  meme  nature  que  la  terre  alumineufe. 

Vingt-deuxicme  procédé. 

L’autre  portion  de  ce  rélidu  abfolument  in- 
dilToluble  dans  les  acides  les  plus  concentrés , 
ayant  été  lavée,  nous  l’avons  mife  dans  un  creufet 
& nous  l’avons  expofé  à un  feu  violemment  fou- 
tenu  pendant  deux  heures  ; nous  avons  enfuite 
retiré  le  creufet  du  feu  pour  examiner  ce  qu’il 
contenoit,  nous  avons  ohfervé  que  la  matière 
s’étoit  divifée  en  plufieurs  morceaux,  ôc  que  fes 
parties  s’étoient  liées  entre  elles  par  une  demi 
fulion,  ce  qui  avoit  produit  une  efpèce  de  por- 
celaine ; ce  qui  démontre  qu’une  partie  de  la  terre 
contenue  dans  les  eaux  chaudes  de  Plombières , 
elt  de  nature  vitrefcible  & argileufe. 

Vingt-troifième  procédé. 

Il  relloit  encore  cinquante-cinq  grains  du  pre- 
mier réfidu  de  l’évaporation  de  l’eau  du  grand 
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bain  ; nous  en  avons  mis  une  partie  dans  un  verre 
& nous  avons  verfé  par-defîus  de  l’acide  vitrio- 
lique  bien  pur.  Il  s’eft  fait  une  vive  effervefcence  $ 
la  faturation  achevée,  nous  avons  étendu  la  liqueur 
avec  un  peu  d’eau  difiillée  , nous  l’avons  enfuite 
filtrée  & expofée  à l’évaporation  infenfible;  elle 
a fourni  des  criftaux  de  fel  de  Glauber , & d’au- 
tres en  très-petites  aiguilles  minces  d’une  faveur 
amère,  que  nous  avons  reconnu  être  du  fel  de 
lédlitz. 

Vingt-quatrième  procédé . 

Les  vîngt-fept  autres  grains  & demi  ayant  été 
fournis  à l’ébullition  dans  une  once  d’eau  diftillée, 
& la  liqueur  ayant  été  filtrée  , nous  l’avons  aban- 
donnée à l’évaporation  fpontanée;  elle  adonné 
des  crifiaux  de  natrum  ou  alkali  marin,  qui,  fans 
attirer  fenfiblement  l’humidité  de  l’air,  ne  rom- 
boient  cependant  nas  en  efflorefcence  ; ce  qui 
nous  afaitfoupçonner  que  cet  alkali  n’étoitpaspur. 

Vingt- cinquième  procédé. 

Nous  avons  verfé  de  l'acide  vitriolique  fur  ces 
crifiaux  jufqu’au  point  de  laturarion,  & la  liqueur 
ayant  été  filtrée  nous  y avons  jeté  quelques  gouttes 
d’huile  de  rartre  par  défaillance;  il  s’efl:  fait  une 
légère  précipitation  d’une  matière  terreufe  fous 
la  forme  d'une  gelée.  ( ’eft  fans  doute  cetre  ma- 
tière terreufe  unie  à l’alkali  qui  occafionne  l’alté- 
ration qu’on  remarque  dans  l’aikali  minéral  con- 
tenu daus  cette  eau. 

Vingt-  fixiemc  procédé. 

Pour  plus  d’e>aélitude,  & pour  ne  laifler  aucun 
doute  que  les  principes  contenus  dans  l’eau  du 
grand  bain  n’ont  point  été  produits  ou  altérés 
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par  le  feu,  nous  en  avons  expofé  cinq  pinres  à 
î’évaporation  fpontanée  dans  une  capfule  de  verre. 
Il  ell  refté  après  l’évaporation,  ui.e  incrustation 
d’un  blanc  allez  brillant,  attachée  aux  parois  du 
vaiffeau;  cette  incrultation  étoit  de  même  nature 
que  le  réiidu  obtenu  de  l’évaporation  de  ces  eaux 
par  le  feu. 

Conclusion. 

Il  réfulre  de  toutes  ces  expériences  que  l’eau 
du  grand  bain  de  Plombières  tient  en  diffolution 
environ  deux  grains  & demi  de  natrum  ou  alkali 
minéral  par  pinte,  & qu’elle  contient  aufli  de  la 
terre  de  différente  nature  à favoir  de  la  terre  vr- 
irefcible  Ôc  de  la  magnélie. 
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DISSERTATION 

CHIMIQUE 

'Sur  les  Eaux  minérales  de  Saint - Dié. 

ç 

OAint-Dié  eft  une  Ville  delà  Lorraine; 
fituée  fur  la  Meurrhe/à  quinze  lieues  de  Nancy; 
elle  occupe  le  centre  d’un  vallon  très-agréable  , 
au  pied  des  montagne*;  des  Vôges , qui  féparent 
cette  Province  de  l’Alface. 

Ce  Vallon  qui  a deux  lieues  d’étendue,  eft 
appelé  le  Val  de  St.  Dié.  Une  rivière  abondante 
en  poiffons  déhcats,parcourr,  en  ferpentant,  toute 
la  plaine;  fes  eaux  vives  & limpides  y entretien- 
nent la  fraîcheur  & la  fertilité  des  prairies.  Les 
montagnes  qui  terminent  le  Val  de  St.  Dié  font 
couvertes  d’arbres  que  refpe&ent  les  froids  les  plus 
rigoureux.  Toujours  revêtus  de  verdure,  ilspréfen- 
tent  aux  yeux  , dans  la  faifon  des  frimats , l’admi- 
rable contracte  de  l’hiver  &:  du  printemps. 

C’eft  dans  le  voi/ïnage  de  cette  Ville  charmante, 
à coté  de  l’hermirage  oh  faint  Dié  termina  fa  car- 
rière, qu’on  vient  de  découvrir  deux  fources  d’eaux 
minérales,  qui  paroiffent  être  le  réfultat  des  eaux 
qui  filtrent  à travers  les  couches  d’une  montagne 
voilïne  appelée  la  Muntagne-Saint-Manin.  C’eft  au 
hafard  feul  qu’on  doit  cette  heureufe  découverte. 
Un  jardinier  ayant  befoin  d’eau  , & trouvant  la 
terre  fort  humide  en  cet  endroit,  s’avifa  d’y  faire 
un  trou  ; telle  eft  l’origine  de  la  première  fon- 
taine. En  examinant  le  terrein  un  peu  au  deffus , 
il  vit  une  petite  fource , dont  les  eaux  dépofoient 
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fur  les  herbes  voifines  une  incruftation  terreufe 
Je  couleur  jaune; il  creufa  la  terre  pour  en  retenir 
l’eau  , & forma  ainfi  la  fécondé  fontaine. 

Ayant  été  invité  par  Meilleurs  les  Officiers  Mu- 
nicipaux , à venir  furies  lieux  pour  examiner  ces 
fontaines,  fous  l’agrément  de  Monfieur  De  la 
Porte,  Intendant  de  la  Province;  cet  illuftre 
Magiftrat,  qui  ne  laiffe  échapper  aucune  occalion 
de  faire  le  bien  dans  le  Département  qui  lui  eft 
confié,  m’ayant  donné  fes  ordres,  je  partis  le  ' 
lixième  jour  de  Septembre  177p.  A mon  arrivée  , 
je  vifitai  ces  fontaines,  & j’examinai  le  local.  Le 
lendemain  je  commençai  mes  expériences  en  pré- 
fence  de  tous  les  gens  de  l’art , qui  furent  invités  de 
s’y  trouver. 

jd  na  lyse  de  la  première  Source  que  j’ap- 
pellerai déformais  la  Fontaine  d’en  bas. 

Premier  procédé. 

Cette  fontaine  eft  très  - abondante  ; elle  peut 
fournir  dans  une  minute , dix  à douze  pintes  d’eau. 

Second  procédé. 

L’eau  de  cette  fontaine  eft  très-limpide  ; elle  a 
une  faveur  ferrugineufe  bien  marquée,  ôt  une 
odeur  àéhepar  très-fenlible,  que  l’on  diffingue  éga- 
lement au  goût. 

Troijieme  procédé. 

Nous  avons  plongé  dans  cette  fource  un  ther- 
momètre fait  fuivant  les  principes  de  Réaumur,  & 
qui  étoit  à feize  degrés  au  deffius  de  la  congélla- 
tion;  au  bout  d’un  demi-quart  d’heure,  il  bailla 
de  deux  degrés.  Nous  avons  répété  plulieurs  fois 
cette  expérience , & nous  avons  conftamment 
obtenu  le  meme  réfultat. 
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Quatrième  procédé. 

La  pefanteur  fpécifique  de  cette  eau  minérale 
comparée  avec  celle  de  l’eau  diflillée,  ramenée 
au  même  degré  de  froid  , s’eft  trouvée,  à peu  de 
chofe  près , égale  aux  pèfe- liqueurs  de  Me/fieurs 
Baume  & Farenheit. 

Cinquième  procédé. 

Cette  eau  diflout  parfaitement  bien  le  favon. 

Sixième  procédé. 

Verfée  , fortant  de  la  fource,  fur  des  fleurs  de 
mauve , elle  leur  fait  prendre  une  légère  couleur 
de  violet , à raifon  du  gaz  ou  efprit  minéral  que 
cette  eau  contient. 

' Septième  procédé . 

Mêlée  avec  la  teinture  de  tournefol , elle  la 
rougit  un  peu. 

Huitième  procédé. 

La  teinture  de  noix  de  galle  verfée  fur  cette 
eau,  lui  communique  une  couleur  violette  très- 
foncée  ; dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures,  le 
mélange  a paffé  au  noir. 

Neuvième  procédé. 

L’huile  de  tartre,  par  défaillance , lui  fait  pren- 
dre une  couleur  jaune  & la  rend  trouble.  Au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  on  trouve  au  fond  du  vafe 
un  précipité  jaune  afîez  abondant.  Nous  avons 
examiné  ce  précipité,  & nous  avons  reconnu  que 
c’étoit  une  chaux  ferrugineufe,  mêlée  avec  une 
terre  magnélienne  & calcai  e. 

Dixième  procédé. 

L’alkali  volatil  y produit  les  mêmes  phénomènes  j 
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on  remarque  feulement  que  le  précipité  formé  par 
le  fer  & la  terre  contenus  dans  cette  eau,  a une 
couleur  jaune  plus  foncée,  tirant  un  peu  fur  le 
noir,  & que  d’ailleurs  ce  précipité  eft  moins  volu- 
mineux que.celui  qu’occahonne  l’alkali  fixe. 

Onzième  procédé. 

Le  foie  de  foufre  en  liqueur  fait  prendre  à 
cette  eau  un  coup  d’œil  louche  , & le  mélange 
fournit,  dans  vingt -quatre  heures , un  précipité 
d’un  jaune  noirâtre,  qui,  à l’examen,  s’eft  trouvé 
être  du  foufre  uni  à un  peu  de  terre  magnélienne  & 
ferrugineufe.  Dans  cette  expérience , l’acide  ga- 
zeux , qui  facilitoit  la  diffolurion  du  fer  & de  la 
terre  magnélienne , les  abandonne  pour  s’unir  à 
l’alkali  du  foie  de  foufre  ; le  fer  & la  terre  deve- 
nus libres , fe  précipitent. 

Douzième  procédé. 

L’alkali  pruffien  ne  lui  a d’abord  occalionné 
aucun  changement  fenfible  ; quelque  temps  après 
il  lui  a communiqué  une  teinte  très-légère  d’un 
bleu  verdâtre  ; ce  qui  nous  a potté  à croire  que 
le  fer,  dans  cette  eau,n’étoit  point  vitriolifé. 

Treizième  procédé. 

Le  fel  neutre  tfrfenical  n’y  occalionné  d’abord 
aucun  changement;  vingt-quatre  heures  après,  le 
mélange  devient  un  peu  louche. 

Quatorzième  procédé. 

La  dilfolution  de  fel  de  faturne  dans  l’eau  diftil- 
lée, mêlée  avec  cette  eau,  lui  fait  prendre  un  coup 
d’œil  laiteux;  quelque  temps  après  , on  trouve  au 
fond  du  vailîeau , un  précipité  d’un  gris  noi- 
râtre. 


Quinzième  procédé. 

Le  nitre  mercuriel  difîous  dans  cette  eau,  la 
rend  laireufe  ; puis  elle  prend  un  coup  d’œil  jau- 
nâtre , & fournit  un  précipité  de  même  couleur, 
tirant  un  peu  fur  le  vert.  Nous  avons  déjà  fait 
voir  combien  peu  on  devoit  compter  fur  la  cou- 
leur jaune  de  ce  précipité  , pour  juger  il  une  eau 
ert  féléniteufe,  puifque  les  alkalis  lui  communi- 
quent également  cette  couleur  , ainft  que  toutes 
les  fubftances  qui  contiennent  l’acide  igné  ou  ma- 
tière de  la  chaleur. 

Seizième  procédé. 

La  dilTolution  de  nitre  lunaire  n*y  occafionne 
aucun  changement  feniible  ; dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures,  le  mélange  donne  un  précipité  très* 
rare  fous  la  forme  de  la  neige. 

Dix-fepticmc  procédé. 

L’eau  de  chaux  eft  dans  l’inhant  décompofée  par 
fon  mélange  avec  cette  eau  ; la  liqueur  devient 
jaunâtre,  & fournit  en  peu  de  temps  un  préci- 
pité de  même  couleur.  Ce  précipité  eft  de  la  terre 
calcaire  unie  à une  terre  ferrugineufe. 

Dix-huiûeme  procédé. 

L’acide  vitriolique  verfé  dans  cette  eau,  en 
dégage  une  aflez  grande  quantité  d’air  fous  la  forr 
me  de  petites  perles. 

Dix-ncuvihnc  procédé. 

Nous  avons  fait  tremper  une  lame  d’argent 
bien  brillante  dans  cette  fource;  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures , elle  eft  devenue  d’un  jaune  noi- 
râtre. 

» 
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Vingtième  procédé. 

Voulant  nous  affurer  que  cerre  eau  ne  con- 
tenoit  point  de  cuivre,  nous  y avons  fait  tremper, 
pendant  un  afïez  long  efpace  de  temps,  une  lame 
d’acier  bien  polie , après  avoir  eu  la  précaution 
de  verfer  auparavant  dans  l’eau  quelques  gouttes 
d’acide  nitreux,  afin  de  faciliter  la  précipitation 
du  cuivre  fur  la  lame  de  fer , laquelle  a été  feu- 
lement dépolie  à fa  furface,  fans  que  nous  ayons 
apperçu  aucune  trace  de  couleur  cuivreufe. 

Vingt- unième  procédé. 

Comme  ces  expériences  n’avoientfait,  jufqu’à- 
îors , que  nous  donner  des  indices  fur  les  prin- 
cipes conftituans  de  cette  eau  minérale,  <S c qu’il 
étoit  effenriel  d’y  procéder  analytiquement,  nous 
avons  fait  évaporer  foixante  livres  de  cetre  eau 
dans  une  terrine  de; grès,  fur  un  feu  très-doux;  à 
l’inftant  que  l’eau  a fenti  la  chaleur,  elle  s’eft 
colorée  d’un  jaune  citron,  & il  s’efi:  dégagé  beau- 
coup de  bulles  d’air. 

Vingt-deuxième  procédé. 

Nous  avons  expofé  au-deffus  du  vaifieau  éva- 
poratoire  , un  papier  frotté  de  blanc  de  fard,  ou 
chaux  de  bifmuth  , afin  d’examiner  fi  cetre  chaux 
métallique  n’éprouveroitpas  quelque  altération  fen- 
fible,  par  les  premières  vapeurs  de  l’eau  : ce 
que  nous  n’avons  tenté  qu’à  raifon  de  l’o.deur 
d ’hepar  , que  nous  y avions  reconnu  , & qui  pa- 
roît  tenir  à un  principe  fulphureux,  odeur  que 
cette  eau  perd  par  la  feule  expofition  à l’air  libre  9 
la  chaux  métallique,  attachée  au  papier,  n’a  que 
très-foiblement  noirci. 

Vingt-troi filme  procédé. 

Au  commencement  de  l’éTaporajtion  , nous 
Tome  IL  T 
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avons  vu  fe  former  plufieurs  flocons  jaunes  \ qui 
ont  augmenté  peu  à peu,  & qui  enfuite  le  font 
précipités  au  fond  du  vailfeau.  Nous  avons  féparé 
ce  précipité  par  décantation  ; puis  après  l’avoir 
fait  fécher  , nous  l’avons  porté  fur  une  balance  : 
il  pefoit  dix-fept  grains. 

Vingt-quatrième  procédé. 

Nous  avons  verfé  du  vinaigre  diftillé  fur  ce 
précipité  , qui  en  a diflous  une  petite  portion 
avec  eliervefcence.  L’alkali  fixe  en  liqueur,  jeté 
fur  cette  diflolution  , a occafionné  un  précipité. 
L’acide  végétal  s’efl:  uni  à l’alkali,  a aban- 
donné la  terre  fur  laquelle  il  avoit  d’abord  exercé 
fôn  aétion. 

Vingt-cinquième  procédé. 

_ Nous  avons  fournis  à faction  du  feu  , dans  un 
creufet,  l’autre  partie  de  ce  précipité  , que  le 
vinaigre  n’avoit  pu  difloudre  : ayant  enfuite  pré- 
fenté  à la  matière  un  barreau  aimanté  , elle  en  a 
été  totalement  attirée. 

Vingt-fixième  procédé. 

Nous  avons  continué  l’évaporation  de  toute 
la  liqueur,  jufqu’à  la  réduétion  à peu-près  d’une 
livre  ; il  s’ell:  précipité  dans  l’évaporatoire  une 
poudre  d’un  gris  blanchâtre  ; l’ayant  féparée  de 
la  liqueur,  nous  l’avons  lavé  & fait  fécher,  elle 
pefoit  environ  quinze  grains.  Nous  avions  d’abord 
pris  ce  précipité  pour  de  la  félénite,  mais  l’ayant 
trouvé  di  ffoluble  dans  tous  les  acides,  nous  en  avons 
jugé  autrement  : ce  précipité  expofé  à la  calcination, 
n’a  pas  pris  le  caraélère  de  la  chaux  vive,,  ce  qui 
nous  a porté  à croire  que  ce  n’étoit  pas  une  terre 
calcaire  pure  : il  en  fera  encore  queiïiou  dans 
le  procédé  trente-quatrième. 
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Vingt-feptième  procédé. 

Nous  avons  mis  enfuire  le  refte  de  la  liqueur 
à évaporer , dans  une  capfule  de  verre  , fur  un 
bain  de  fable  ; lorfquelle  a été  réduite  à peu- 
près  à deux  onces,  les  vapeurs  qui  s’en  élevoient, 
avoient  une  odeur  femblable  à celles  que  don- 
nent les  eaux  mères  des  fels;  mife  fur  la  langue, 
elle  faifoit  fentir  une  légère  acrimonie. 

Vingt-huitième  procédé. 

Nous  avons  expofé  au  frais  cette  liqueur 
concentrée,  mais  elle  ne  nous  a donné  aucun 
fel  fous  forme  de  criflaux  ; fa  furface  s’eft  feu- 
lement recouverte  d’une  pellicule  , qui,  au  coup- 
d’œil , paroiffoit  onctueufe. 

Vingt-neuvième  procédé. 

Nous  avons  pouffé  l’évaporation  jufqu’à  ficcité; 
nous  avons  recueilli  enfuire  le  réfidu  de  couleur 
jaune , qui  s’étoit  attaché  aux  parois  de  la  capfule  ; il 
pefoit  environ  vingt-neuf  grains  ; il  attiroit  l’hu- 
midité de  l’air. 

Trentième  procédé. 

Une  petite  portion  de  ce  réfidu  ayant  été 
foumife  à la  calcination,  a pris  une  Couleur  d’un 
gris  noirâtre  , & exhalé  une  odeur  analogue 
à celle  que  répand  une  matière  animale  que  l’on 
fait  brûler.  Ce  réfidu  calciné,  n’a  plus  donné  de 
marques  de  la  préfence  du  fer. 

Trente-unième  procédé. 

Nous  avons  verfé  du  vinaigre  diffillé  fur  l’autre 
portion  de  ce  réfidu  ; il  l’a  diffous  avec  effer- 
vefcence  : nous  avons  fournis  la  liqueur  à l’évapo- 
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ration  & criftallilation  ; nous  avons  obtenu  quel- 
ques petits  criftaux  de  fel  acéteux  marin  , indé- 
compofable  par  les  alkalis,  & un  Tel  acéteux  ter- 
reux , que  l’huile  de  tartre  par  défaillance  dé- 
compofoit  facilement  ; ce  qui  démontre  la  préfence 
du  natrum  dans  cette  eau  , ainfi  que  celle  de  la 
terre  calcaire.  Une  partie  de  la  liqueur  a conf- 
tamment  refufé  de  donner  des  criftaux  , ôz  avoit 
un  coup-d’œil  huileux. 

Trente-deuxième  procédé. 

Nous  avons  verfé  de  l’acide  vitriolique,  bien 
pur  & bien  concentré  , fur  cette  efpèce  d’eau 
mère  , il  a excité  une  vive  effervefcence , puis 
il  s’eft  élevé  des  vapeurs  analogues  à celles  de 
l’acide  marin. 

Trcnte-troijième  procédé. 

Nous  avons  fournis  à la  diftillation , dix  livres 
de  cette  eau,  dans  une  cornue  de  verre,  au  bec 
de  laquelle  nous  avions  luté  un  récipient,  conte- 
nantde  l’eau  de  chaux  bien  limpide.  Dès  que  l’eau 
minérale  a commencé  à fe  réduire  en  vapeurs, 
l’eau  de  chaux  eft  devenue  très-laiteufe  : environ 
deux  heures  après,  il  s’eft  dépofé  dans  le  réci- 
pient une  matière  blanche  en  flocons,  qui , à 
l’examen  , s’eft:  trouvée  être  de  la  nature  des 
fpaths  calcaires,  ce  qui  démontre  évidemment  la 
préfence  du  gaz  dans  cette  eau  minérale. 

Trente-quatrième  procédé. 

Au  premier  degré  de  chaleur  , l’eau  de  la 
cornue  eft  devenue  jaune  ; peu  de  temps  après  , 
il  s’eft:  formé  un  précipité  ochreux,  ëc  l’eau  a 
repris  fa  tranfparence.  Nous  avons  décanté  la 
liqueur,  & nous  l’avons  enfuite  fait  évaporer. 
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jufqu’à  ce  que  la  totalité  fût  réduite  à quatre 
onces.  Pendant  l’évaporation , il  s’eft  précipité 
une  matière  d’un  gris  blanchâtre , fur  laquelle 
ayant  verfé  un  peu  d’acide  nitreux,  il  l’a  di  flou  s 
en  totalité,  avec  effervefcence;  la  liqueur  filtrée 
& foumife  enfuite  à l’évaporation  & criflalli- 
fation  , a donné  un  fel , en  très-petites  aiguilles, 
qui  n’avoient  pas  la  propriété  de  fufer  fur  les 
charbons  ardens  ; les  alkalis  décompofoient  faci- 
lement ce  fel  ; cette  expérience  démontre  que 
ce  précipité  efl  une  terre  magnéfienne. 

Trente-cinquième  procédé. 

Nous  avons  verfé  de  cette  eau  minérale  con- 
centrée , fur  une  teinture  de  fleurs  de  mauve  ; 
elle  a pris  un  coup-d’œil  vert. 

Trentc-fixième  procédé. 

La  diiïolution  de  nitre  lunaire  dans  l’eau  dis- 
tillée , mêlée  avec  cette  eau  concentrée  , lui  a 
donné  d’abord  un  œil  d’opale;  peu  de  temps 
après  , elle  a pris  une  couleur  violette,  & a 
fourni  un  précipité  rare  cailleboté  , ce  qui  indi- 
que la  préfence  d’un  peu  de  fel  marin  dans  cette 
eau. 

Trcnte-feptièmc  procédé. 

Cette  eau,  expofée  â l’air  libre  , fe  décompofe 
en  peu  de  temps  ; elle  laifle  précipiter  fa  terre 
ferrugineufe  , qui  s’attache  aux  parois  des  vaif- 
feaux  qui  la  renferment  ; en  cet  état , la  noix- 
de-galle  n’y  décèle  plus  la  préfence  du  fer;  il 
n’en  efl;  pas  de  même,  fl  on  la  renferme,  fortant 
de  fa  fource,  dans  des  bouteilles  bien  bouchées 
& goudronnées;  elle  fe  confervera  très -long 
temps,  ôc  on  pourra  même  la  tranfporter , fl  on 
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a l’attention  de  ne  point  la  faire  voyager  dans 
les  fortes  chaleurs  de  l’été. 

Conclusion. 

i°.  Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences,  que 
les  eaux  delà  fontaine  d’en  bas,  font  légèrement 
gazeufes  & ferrugineufes. 

2°.  Que  le  poids  du  fel  martial , qui  y eft 
contenu,  peut  être  évalué  à deux  grains  & un 
feizième  par  pinte , ce  qui  eft  indiqué  par  la 
quantité  de  terre  ochreufe,  que  fournit  cette  eau 
par  l’évaporation.  , 

3°.  Que  le  fer  eft  tenu  en  diftblution  dans 
cette  eau,  à la  faveur  de  l’efprit  minéral,  ou  acide 
gazeux. 

4°.  Que  cet  acide  éngulier  fe  trouve  aufli  com- 
biné dans  cette  eau,  avec  du  natrum  & de  la 
terre  magnélienne  & calcaire,  ce  qui  forme  deux 
fels  neutres  particuliers. 

Que  cette  eau  contient  également  une 
très  - petite  quantité  de  fel  marin , ainli  qu’une 
petite  portion  de  matière  grafte  , analogue 
à celle  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  eaux 
mères. 

6°.  Enfin,  qu’on  découvre  dans  cette  eau  ÿ 
une  odeur  d'hépar,  ou  de  foie  de  foufre , ’ vrai- 
femblablement  émanée  de  quelques  pyrites  en 
décompofirion  , dans  le  voifinage  defquelles  cette 
eau  prend  fon  cours. 


DÈ  LA  MANIÈRE 

D’EMPAILLER 

ET  DE  CONSERVER  LES  ANIMAUX; 

R I e n n’eft  plus  capable  de  jeter  dans  le 
découragement , & d’arrêter  les  progrès  de  l’hif- 
toire  naturelle,  que  les  détériorations  qu’éprou- 
vent annuellement  tous  les  produits  du  règne 
animal.  A peine  un  curieux  eft-ilen  poffeftion  d’un 
certain  nombre  d’animaux  rares,  dont  la  collec- 
tion fouventlui  aoccafionné  beaucoup  de  dépenfe, 
de  peine  & de  foin  , qu’il  a le  défagrément  de  les 
voir  fervir  de  pâture  aux  infeétes  rongeurs , ÔC. 
tomber  en  lambeaux  en  fort  peu  de  temps; 

En  vain,  pour  prévenir  cet  inconvénient  fâcheux,' 
a-t-il  eu  recours  aux  poifons  les  plus  violens , 
c’eft-à-dire  au  vert-de-gris,  au  fublimé  corrolif, 
au  réalgal , &c.  Comme  toutes  ces  fubftances 
font  peu  folubles , elles  n’ont  pu  pénétrer  par  les 
glandes  de  la  peau  dans  le  tiftu  délié  des  poils  ëc 
des  plumes , Ôc  conféquemment  les  défendre  con- 
tre la  voracité  des  infeétes. 

Plufieurs  naturalises  regardent  mal -à-propos 
comme  un  moyen  fuffifant  pour  conferver  les 
fubftances  animales,  de  leur  ôter  Patrrait  qu’elles 
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peuvent  avoir  pour  les  infectes  en  aliénant 
l’odeur  & la  faveur.  Peut  - être  par  là  diminue- 
t-on  le  mal  , mais  certainement  on  n’en  détruit  pas 
la  caufe.  Nous  avons  toujours  penfé  qu’il  étoit  d’une 
nécefiité  abfolue,  pour  parvenir  à ce  but , non- 
feulement  d’aliéner  l’odeur  & la  faveur  de  ces 
fubftances  ; mais  de  leur  en  fubftituer  d’étrangè- 
,res.  Tous  les  infectes  qui  ravagent  nos  collections, 
y font  déterminés  par  les  loix  que  la  nature 
leur  impofe  ; ils  y viennent  chercher  leur  fubfif- 
tance  ou  un  lieu  propre  à y dépofer  leurs  œufs  , 
afin  que  les  larves  qui  doivent  en  éclore,  trop  foi- 
fles  alors  & dénuées  de  moyens  pour  aller  au 
hafard  chercher  leur  proie , puiffent  y trouver,  en 
raillant,  la  nourriture  qui  leur  eft  propre  r qu’inii- 
porte  de  quel  moyen  les  infectes  fe  lervenr  pour 
la  prendre;  que  ce  loir  par  des  trompes  ou  par 
un  organe  armé  de  mâchoires , ils  n’en  font  pas 
moins  pourvus  du  fens  du  goût  & d’organes 
propres  à la  digeirion;  qu’on  leur  offre  une  proie 
imprégnée  de  quelques  matières  âcres , on  les 
verra  plutôt  mourir  de  faim  que  de  toucher  à un 
aliment  qui  leur  feroit  devenu  defagréable. 

Mais  ou  trouver  une  fubffance  allez  âcre  &affez 
pénétrante  pour,  qu’étant  appliquée  fur  la  furface 
intérieure  des  peaux , elle  puiffe  mettre  les  ani- 
maux à l’abri  des  infeétes,  fans  occafionner  la 
chute  des  poils  ou  des  plumes  t fans  altérer  leurs 
couleurs , ce  fans  craindre  que  le  temps  ne  lui  faffe 
perdre  fes  propriétés  ? Le  préfervatif  dont  nous 
nous  propolons  de  donner  la  recette , remplit 
toutes  ces  vues , ainfi  que  l’atteftent  tous  nos  ani- 
maux empaillés  depuis  plus  de  vingt-ans;  une  autre 
preuve,  ôc  qui  ne  peut  être  fufpeéle , eft  ce  qui 
s’eft  paffé  entre  nous  & Meilleurs  les  Directeurs 
du  Cabinet  du  Roi.  Dans  le  courant  du  mois  de 
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.Septembre  1772  , nous  envoyâmes  à ces  Meilleurs 
une  belette  & un  énaérillon  pour  être  fournis  à 
l’épreuve  du  bocal , c’eff-à-dire , pour  être  enfermés 
dans  un  vafe  avec  des  débris  d’animaux  devenus  la 
proie  des  infeéles.  Environ  quinze  mois  après, 
ayant  eu  occafion  de  faire  un  voyage  à Paris , nous 
allâmes  demander  des  nouvelles  de  nos  animaux  9 
M.  Daubenton  nous  répondit  qu’ils  étoient  en  bon 
état , & qu’il  commençoit  à bien  augurer  de  notre 
préfervatif;  & M.  Daubenton  le  jeune  nous  afflua 
qu’on  n’avoit  encore  rien  découvert  de  plus  effi- 
cace en  ce  genre  5 il  nous  en  offrit  même  fon 
attedarion. 

D’après  cela  , nous  croyons  rendre  un  fervice 
effentiel  aux  amateurs  de  l’hidoire  naturelle  , en 
leur  offrant  cette  compofition. 

Recette  du  préfervatif  pour  îempailkment 
des  animaux. 

Eau  de  chaux  la  plus  forte  poffible  , huit  livres. 

Arfenic  en  poudre  ....  quatre  onces. 

Potaffe une  livre  & demie. 

Faites  bouillir  ces  trois  fubdances  dans  une  baffine 
de  cuivre  pendant  un  demi-quart  d’heure  , paffez 
en  fuite  la  liqueur  à travers  un  linge  & jetez  le 
réiidu  ; ajoutez  enfuite  à la  liqueur, 

Savon  blanc  découpé  par  morceaux , une  livre 
& demie. 

Faites  cuire  le  tout  jufqu’en -confidancê  d’une 
bouillie  épaiffc  , ayant  attention  d’agiter  conti- 
nuellement le  mélange  avec  une  fpatule  de  bois} 
puis  ajoutez  , 

Alun  de  roche  pulvérifé  . . . demi-livre. 

Sel  marin demi-livre. 

Camphre  réduit  en  poudre  par  le  moyen  . . 

d’un  peu  d’efprit  de  vin  ...  . • deux  onces. 


1^3  De  la  manière  Rempailler 

Mêlez  exaélement  le  tout  & confervez-le  dans 
des  pots  de  grès  ou  de  verre  pour  en  faire  l’ufage 
que  nous  indiquerons. 

Ve  la  manière  Rempailler  les  quadrupèdes. 

On  lit  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  : Traité  fur 
la  maniéré  d'empailler  les  animaux  , par  M.  l’Abbé 
Manefïe , qu'un  peut  dépouiller  les  quadrupèdes  de 
deux  manières , ou  par  une  incijion  longitudinale  au. 
bas  du  ventre , ou  par  une  incifion  tranfverfale  , 
faite  en  forme  de  croijfant , d'une  cuiffe  a l'autre 
dans  leur  partie  interne.  En  général , continue  ce 
Naturalise,  il  faut  toujours  choifir , pour  faire  cette 
incifion , les  endroits  ou  la  future  qu'on  fera  obligé 
de  faire  par  la  fuite , fera  moins  apparente.  Ceux 
qui  viennent  d'ttre  indiqués  font  plus  favorables  à 
cette  opération. 

Les  deux  manières  qu’indique  M.  ManefTe  pour 
dépouiller  les  quadrupèdes , ne  font  pas  à beaucoup 
près  les  plus  avantageufes.  i°.  Les  incilions  & les 
futures  faites  au  bas  du  ventre  ou  à la  partie  interne 
des  cuifTes,  font  toujours  apparentes  & choquent 
même  la  vue,  & cela  à caufe  de  la  rareté  des  poils 
de  ces  parties  dans  la  plupart  des  animaux.  2°.  Ces 
incilions  n’étant  pratiquées  qu’à  une  des  extrémi- 
tés de  la  peau,  elles  rendent  l’arrangement  jdu  fil 
de  fer  qui  doit  fuppléer  la  charpente  offeufe  de 
l’animal,  impratiquable  ou  du  moins  d’une  grande 
difficulté.  30.  Le  même  embarras  fubllffe  quand 
il  faut  remplir  la  peau  & modeler  toutes  les  par- 
ties. 4°.  Et  enfin  il  nous  paroît  impoffible  d’em- 
pailler parfaitement  un  quadrupède  un  peu  grand 
en  fuivant  l’une  ou  l’autre  de  ces  manières , à 
moins  de  prolonger  l’inciiion  du  ventre  jufqu’à  la 
tête  de  l’animal , ce  qui  feroit  très-defeélueux, 
comme  en  peuvent  juger  ceux  qui  ont  vu  le  zèbre 
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du  cabinet  du  Roi  au  milieu  d'une  des  grandes 
falles.  L’incifion  qu’on  lui  a faite  depuis  la  mâ- 
choire inférieure  jufqu’à  l’anus , paroît  ouverte 
dans  toute  fa  longueur , ce  qui  fait  le  plus  mauvais 
effet. 

Pour  éviter  ces  inconvéniens , nous  faifons  l’in- 
cifion  fur  le  dos  de  l’animal  ; à cet  effet  nous 
l’étendons  fur  une  table , en  écartant  fes  mem- 
bres à droite  & à gauche  & en  preffant  avec  la. 
main  fur  le  dos,  nous  l’arrêtons  dans  cette  fituarion. 
Nous  faifons  enfuite  une  incifion  longitudinale  fur 
la  crête  de  l’épine  depuis  la  naiffance  du  cou  , 
jufqu’au  facrum , pour  tous  les  animaux  qui  ont  la 
tête  affez  petite  pour  paffer  par  le  cou  , lorfqu’on 
retourne  la  peau.  Nous  commençons  au  contraire 
cette  incifion  , depuis  les  vertèbres  cervicales  & 
même  depuis  le  fommet  de  la  tête,  lorfquelle 
eft  grofîe  Ôz  armée  de  cornes. 

Pour  faire  cette  incifion  , nous  plongeons  la 
pointe  d’un  biftouri  dans  la  peau  , à l’origine  du 
facrum,  & dirigeant  l’inftrument  vers  le  cou,  dans 
une  ligne  droite  , nous  coupons  la  peau  de  dedans 
en  dehors.  Nous  prenons  des  doigts  de  la  main 
gauche  la  peau  d’un  des  côtés  de  l’incifion,  nous 
la  foulevons  & nous  la  détachons  des  chairs  juf- 
que  fous  le  ventre  , en  employant  tantôt  le  tran- 
chant du  fcalpel,  tantôt  le  manche,  les  doigts  & 
la  main  même,  lorfque  le  volume  de  l’animal  le 
permet.  Nous  garniffons  enfuite  les  bords  de  l’in— 
cifion  d’une  bande  de  toile  que  nous  coufons  à 
grands  points.  Nous  dégageons  le  cou  de  la  peau 
de  la  même  manière  , ôc  lorfque  nous  fommes 
parvenus  à le  détacher  dans  un  point  circulaire  , 
nous  le  coupons  près  de  la  tête;  nous  lions  enfuite 
fortement  avec  une  bonne  ficelle  l’extrémité  qui 
tient  au  tronc,  pour  empêcher  le  fang  de  s’épan- 
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cher  & de  garer  la  peau.  Cela  fait,  nous  dépouil- 
lons la  tête  en  rejetant  ôz  doublant  la  peau  par- 
dellus.  Comme  en  cet  endroit  le  tirtu  circulaire 
eft  ferré,  ferme  & adhérent,  nous  nous  fervons 
prelque  continuellement  du  fcalpel.  Arrivés  aux 
oreilles,  nous  cernons  le  cartilage  dans  le  trou 
auditif,  puis  nous  partons  aux  yeux,  nous  fouîevons 
la  peau  en  cet  endroit  ôz  nous  coupons  la  mem- 
brane interne  , en  évitant  d’endommager  les  pau- 
pières. Nous  continuons  à dégager  la  tête  le  plus 
loin  portîble,  c’eft-à-dire  jufqu’aux  mâchoires,  & 
même  jufqu’à  l’extrémité  du  nez  , en  introduifant 
le  manche  du  fcalpel  entre  la  peau&  les  os.  Nous 
enlevons  enfuite  le  plus  exaélement  portîble  tou- 
tes les  chairs , tantôt  avec  le  fcalpel , Ôz  tantôt 
avec  des  cifeaux,  puis  après  avoir  agrandi  le  trou 
occipital,  nous  fai  fons  fortir  la  cervelle  du  crâne  ÔZ 
nous  faupoudrons  toute  la  tête  d’alun  calciné;  nous 
partonsenfuite  aux  jambes,  en  commençant  parcel- 
les de  devant,  nous  les  féparons  du  corps,  en  partant 
la  lance  du  fcalpel  entre  l’omoplate  Ôz  le  thorax, 
pour  couper  toutes  les  attaches  qui  fixent  ces 
parties  au  corps.  Nous  fairtîrtons  l’omoplate  de  la 
main  gauche,  ôz  la  retirant  en  dedans,  nous  re- 
foulons la  peau  de  la  main  droite,  en  rompant  de 
temps  en  temps  les  adhérences  avec  le  fcalpel. 
Nous  parvenons  de  cette  manière  à retourner  la 
peau  ;ufqu’aux  dernières  phalanges  des  doigts  mous 
enlevons  alors  toutes  les  chairs  en  ménageant  les 
capfules  ligamenteufes  des  articulations , ôz  nous 
faupoudrons  toutes  ces  parties  d’alun  calciné.  Nous 
dégageons  les  cuirtes  & les  jambes  de  la  même 
manière  que  les  épaules  ôz  les  jambes  de  devant , 
nous  les  féparons  du  tronc  dans  leurs  articulations 
avec  les  os  des  ifles,  nous  les  dirtféquons  Ôz  fau- 
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poudrons  de  même  3 nous  détachons  enfuire  avec 
des  cifeaux  les  parties  naturelles  de  l’anus,  & nous 
coulons  les  ouvertures  faites  par  les  incilîons.  Il  ne 
relie  plus  alors  à dépouiller  que  la  queue;  on  par- 
vient à l’écorcher  en  refoulant  la  peau  de  la  main 
gauche,  & en  tirant  le  noyau  de  la  main  droite; 
mais  cela  demande  une  grande  force  à l’égard  de 
certains  animaux.  Un  bâton  fendu  eft  d’un  grand 
fecours  dans  une  telle  circonflance  ; nous  intro- 
duifons  dans  la  fente  l’extrémité  fupérieure  du 
noyau  lorfque  nous  fommes  parvenus  à décou- 
vrir les  premières  vertèbres.  Mous  lions  enfuite 
fortement  les  deux  extrémités  du  bâton  , & nous 
faifant  aider  de  quelqu’un,  nous  lui  donnons  à tenir 
les  extrémités  du  bâton  , tandis  que  nous  tirons  le 
tronc  de  foutes  nos  forces.  L’animal  étant  dé- 
pouillé , nous  enlevons  tout  Je  tiffu  cellulaire  qui 
eff  refié  adhérent  à la  peau  , puis  nous  la  faupou- 
drons  de  même  que  les  autres  parties,  & nous  la 
lai  (Tons  ainli  pendant  quarante-huit  heures  dans  un 
lieu  frais. 

Ce  temps  révolu,  nous  fecouons  bien  la  peau 
pour  faire  tomber  l’alun  qui  n’y  eft  point  attaché  , 
puis  nous  commençons  à préparer  la  tête  de  la 
manière  fui  vante.  Nous  faifons  ramollir  de  la  cire 
au  feu  , nous  enfermons  deux  petites  boules , qui  , 
en  rempliffant  la  cavité  des  orbites,  puiffent  ce- 
pendant y tourner  aifément  pour  faciliter  le  point 
d’optique  lorfqu’on  met  l’animal  en  place  ; nous 
creufons  ces  boules  pour  y fixer  les  deux  yeux: 
d’émail  qui  doivent  remplacer  ceux  de  l’animal  ; 
cela  fait,  nous  délayons  une  certaine  quantité  de 
préfervatif  dans  un  peu  d’eau,  pour  en  faire  une 
efpèce  de  bouillie  peu  épaifTe , & avec  un  pinceau 
nous  enduifons  bien  toute  la  tête  &fes  différentes 
cavités,ainfi  que  la  partie  de  la  peau  qui  doit  la  recou* 
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vrir,  puis  nous  inlïnuons  dans  le  crâne,  parle  trou  oc- 
cipital, de  la  moufle  bien  sèche , nous  remplaçons  les 
chairs  enlevées  avec  du  lut  gras,  c’eff-à-dire,  avec 
une  efpèce  de  pâte  faite  avec  de  l’argile  en  poudre 
de  dç  l’huile  de  lin.  Nous  plaçons  enfuite  les  yeux 
dans  les  orbites,  puis  nous  retournons  la  fête, 
nous  ouvrons  les  paupières;  de  fi  quelques  mem- 
branes internes  s’oppofent  à l’arrangement  des 
yeux , nous  les  coupons  de  nous  paflons  enfuite 
aux  pattes  , nous  les  enduifons  d’une  couche  de 
préfervatif  ainfi  que  la  peau  qui  doit  les  recouvrir. 
Nous  retournons  entièrement  la  peau  ; de  après 
avoir  mis  les  membres  en  place  , nous  couvrons 
bien  toute  la  partie  interne  de  la  peau  de  préfer- 
vatif, nous  en  faifons  couler  dans  la  queue  ; de  en 
la  preflant  extérieurement  en  différens  endroits, 
nous  parvenons  à le  faire  pénétrer  par-tour. 

Pour  donner  le  temps  à ce  préfervatif  de  bien 
pénétrer  la  peau,  nous  laifîons  l’animal  en  cet 
état  pendant  vingt  - quatre  heures  , après  lequel 
temps  nous  commençons  feulement  à le  remplir; 
mais  avant  d’y  procédér  nous  faifons  recuire  cinq 
morceaux  de  fil  de  fer  , d’une  groffeur  propor- 
tionnée au  volume  de  l’animal.  L’un  de  ces  fils  de 
fer  doit  être  aiguifé  des  deux  bouts  de  plus  long 
que  l’animal,  à commencer  depuis  d’extrémité  du 
nez  jufqu’à  celle  de  la  queue  ; les  quatre  autres 
peuvent  être  plus  courts,  de  n’ont  qu’une  de  leurs 
exrrérnités  aiguifées.  Nous  paflons  fur  ces  fers  une 
couche  d’huile  de  lin  cuite  avec  de  la  litharge  ; nous 
entourons  de  filafife  le  milieu  du  fil  de  fer  qui  eff 
le  plus  long  , c’eft-à-dire  , la  partie  qui  doit  fe 
trouver  dans  le  corps,  de  nous  ne  mettons  qu’un 
peu  de  coton  autour  de  celle  qui  doit  fourenir  la 
queue  ; nous  portons  une  extrémité  du  fil  de  fer 
dans  le  milieu  du  crâne , en  le  faifant  palier  à 
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travers,  & nous  introduirons  l’autre  dans  la  queue. 
Nous  faifons  enfuite  refortir  de  la  peau  les  quatre 
pattes  l’une  après  l’autre  en  la  redoublant,  & 
nous  faifons  paffer  à travers  le  milieu  de  chaque 
pied,  c’eft  - à - dire , dans  l’endroit  qui  paroît  le 
plus  calleux , l’extrémité  aiguifée  d’un  des  quatre 
fils  de  fer;  & après  avoir  mis  un  peu  de  lut  gras 
dans  les  endroits  où  nous  avons  enlevé  des  chairs 
<&  des  tendons,  nous  fixons  les  os  des  jambes  aux 
fils  de  fer,  en  les  entourant  d’un  peu  de  filafie  , 
de  manière  à imiter  la  forme  & la  grofiTeur  des 
jambes  ; & après  avoir  pofé  une  couche  de  notre 
préfervatif  par-deffus,  nous  mettons  le  tout  en 
place.  Enfuite  avec  un  fil  de  fer  non  recuit  & 
aiguifé  d’un  bout,  nous  introdui fons  un  peu  de 
coton  dans  la  queue.  Pour  cet  effet , nous  mouil- 
lons l’extrémité  aiguifée,  & tenant  l’autre  extré- 
mité des  doigts  de  la  main  droite,  nous  faifons 
tourner  le  fil  de  fer  fur  du  coton  que  nous  lui 
préfentons  de  la  main  gauche  ; & lorfqu’une 
petite  quantité  s’y  eft  attachée , nous  l’introdui- 
fons  dans  la  queue  , ce  que  nous  répétons  juf- 
qu’à  ce  que  cette  partie  de  l’animal  foit  remplie.' 
Enfuite  , pour  donner  de  la  folidité  & de  l’atti- 
tude aux  pattes,  nous  fixons  les  quatre  extrémités 
fupérieures  des  fils  de  fer  à celui  qui  paffe  dans 
la  tête  &la  queue.  A cet  effet,  nous  les  courbons 
à angles  droits  en  dirigeant  les  branches  courbées 
des  épaules  vers  les  cuiffes , & celles  des  jambes 
de  derrière  vers  les  épaules  ; nous  affujettiffons 
le  tout  folidement  avec  de  la  ficelle  ; puis  après 
avoir  détaché  la  bande  de  toile  coufue  aux  bords 
de  l’incifion  , nous  mettons  du  préfervatif  à fa 
place  & nous  commençons  à remplir  le  corps  avec 
de  la  filaffe  découpée  menue  , en  obfervant  de 
foulever  la  charpente  en  fer  & d’eti  faire  paffer 
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par-defTous  pour  empêcher  qu’elle  ne  vienne  ! 
toucher  la  peau.  Les  infirumens  dont  nous  nous 
fervons  pour  cela  font  des  barons  faits  en  forme 
de  queue  de  billard , lefquelles  doivent  être  pro- 
portionnées à la  grandeur  de  l’animal.  Le  corps 
étant  bien  rempli , fans  cependant  que  la  peau 
foit  trop  tendue  ôe.  ballonée  , nous  recoufons  l’in— 
cilion  le  plus  proprement  poflible,  & nous  faifons 
pa fier  un  peigne  fur  la  peau,  d’abord  à rebroufie 
poil,  puis  dans  fa  direction  naturelle  ; après  quoi, 
nous  donnons  aux  jambes  les  longueurs  qu’elles 
doivent  avoir , en  les  repoufiant  vers  le  tronc  ou 
en  les  retirant.  Nous  fixons  enfuite  l’animal  fur 
fes  pattes  par  le  moyen  d’une  planchette  percée 
de  quatre  trous  pour  recevoir  les  fis  de  fer,  puis 
nous  remplifibns  le  cou  de  filafie  par  l’ouverture 
de  la  bouche.  Nous  introduifons  dans  les  narines 
un  peu  de  coton  roulé  & imprégné  de  préferva* 
tif 5 puis  après  avoir  mis  un  peu  de  lut  gras  entre 
les  mâchoires  & les  lèvres  , nous  faifons  trois 
points  de  future  , pour  les  tenir  fermées  ; nous 
coupons  le  fil  de  fer  qui  fort  de  la  tête,  & nous 
prelfons  fortement  contre  l’ouverture  pour  la  fer- 
mer; nous  enveloppons  enfuite  l’animal  de  ban- 
des de  linge  imprégné  de  liqueur  préfervarive 
dont  nous  indiquerons  la  préparation  , puis  nous 
la  laifions  fécher  ; étant  bien  sèche,  nous  otons  le 
coton  du  nez , nous  coupons  le  fil  des  lèvres , ôe 
avec  un  peu  de  couleur  rouge  nous  leur  rendons 
l’éclat  naturel. 

Que  n’eft-fl  pofiible  d’ajouter  encore  à notre 
manière  d’empailler  les  quadrupèdes  , la  chofe  la 
plus  elTenrielle,  & fans  laquelle  l’animal  préparé 
n’efi  que  l’image  défigurée  de  la  nature.  Je  veux 
parler  du  goût  qui  doit  toujours  guider  le  travail 
du  préparateur;  fil’adrefiTe  chez  lui  tenant  lieu  de 


gcrne 


& de  conferver  les  animaux.  30$ 

génie  ne  lui  facilite  pas  les  moyens  d’exprimer  la 
force  & la  fierté  du  lion,  la  férocité  du  tigre  , la 
douceur  de  l’agneau  , &c.  Si  enfin  il  ne  parvient 
pas  à donner  à chaque  partie  de  l’animal  la  posi- 
tion la  plus  propre  à le  caraclerifer , fon  ouvrage 
n’efi:  qu’imparfait  & défavoué  de  la  nature. 

Liqueur  prefcrvative  jpintueufe  , pour  Jervir  à 
envelopper  les  animaux. 

Prenez  deux  onces  de  notre  préfervatif  dans 
l’état  folide , délayez  - les  dans  une  pinte  d’eaii- 
de-vie  forte  , laifiez  infufer  le  tout  pendant  dix  à 
douze  jours,  puis  filtrez  la  liqueur  Ôc  confervez- 
la  pour  l’ufagë. 


DE  LA  MANIÈRE 

D’EMPAILLER  LES  OISEAUX; 

T" i A méthode  indiquée  par  M.  l’Abbé  ManefTe 
pour  la  préparation  des.  oifeaux  , & dont  il  fe  re- 
garde comme  l’inventeur  , a été  connue  en  Lor- 
raine il  y a plus  de  vingt-cinq  ans.  Plufieurs  ama- 
teurs de  l’hifloire  naturelle  l’avoient  adoptée  ÿ 
mais  les  difficultés  qu’ils  éprouvoient  dans  l’arran- 
gement des  fils  de  fer,  & le  rempliflage-de  la 
peau  , qui  jamais  ne  fe  faifoit  d’une  manière  égale 
& proportionnée  aux  parties  de  l’oifeau,  les  ont 
engagé  à l’abandonner  pour  fuivre  celle  dont  nous 
allons  donner  la  defcription,  auffitôt  qu’elle  leur  a 
été  connue. 

Nous  pofons  l’oifeau  que  nous  voulons  empail- 
ler fur  le  dos , & aprèsd’avoir  étendu  fur  une  table, 
Tome  IL  V 
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nous  relevons  vers  la  tête  les  plumes  qui  couvrent 
une  partie  de  la  poitrine , nous  écartons  les  autres 
adroite  6z  à gauche,  puis  nous  faifons  une  inci- 
fion  longitudinale  avec  un  fcalpel,  depuis  l’extré- 
mité fupérieure  du  bréchet  ou  Jlernum , jufqu’au 
milieu  du  ventre  à peu-près } tenant  de  la  main 
gauche  une  petite  pince,  nous  faififions  la  peau 
d’un  des  côtés  de  l’incifion,  nous  la  détachons  des 
chairs,  tantôt  avec  la  lance  d’un  fcalpel  , tantôt 
avec  le  manche,  ôz  quelquefois  même  avec  les 
doigts,  le  plus  loin  qu’il  eft  pofiible  vers  le  cou  6c 
l’anus,  ôz  le  plus  profondément  vers  le  dos.  Nous 
^(fujettiffons  enfuite  une  feuille  de  coton  mince 
fur  les  bords  de  l’incifion  en  la  faufilant,  lorfque 
le  volume  de  l’oifeaule  permet, eu  fimplement  en 
l’introduifant  entre  la  peau  ôz  les  chairs  lorfque 
l’animal  efi  très-petit,  après  quoi , poufiant  la  tête 
vers  le  tronc  , nous  tâchons  de  fiaifir  le  cou  , ÔC 
lorfque  nous  fommes  parvenus  à le  découvrir  dans 
lin  point  circulaire  , nous  le  coupons  avec  des 
cifeaux  ainfi  que  l’œfophage  ôz  la  trachée  artère. 
Nous  faillirons  de  la  main  gauche  l’extrémité  du 
cou  qui  tient  à la  tête , & de  la  main  droite  rejetant 
ôz  redoublant  la  peau  fur  elle-même,  nous  faifons 
refortir  la  tête  : parvenus  aux  oreilles  , nous  arra- 
chons avec  les  doigts  la  membrane  qui  tapifie  le 
trou  auditif,  quand  cela  efi:  pollible  , linon  , nous 
la  ce_rnons  avec  la  pointe  du  fcalpel  ÔZ  nous  cou- 
fons  l’ouverture.  Nous  arrachons  enfuite  les  yeux 
en  prenant  garde  de  les  créver , ôz  nous  les  déta- 
chons de  la  peau  fans  endommager  les  paupières  ; 
nous  continuons  à dégager  la  tête  le  plus  loin  qu’il 
efi  pofiible;  puis  après  avoir  enlevé  tous  les  muf- 
cles,  ainfi  que  ceux  de  la  langue,  nous  coupons  le 
cou  près  de  la  tête  ; nous  agrandirons  le  trou  occi- 
pital, puis  nous  faifons  lortir  la  cervelle.  Nous 
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ajuftons  les  yeux  d’émail  dans  les  orbites  de  la 
meme  manière  que  dans  les  quadrupèdes;  puis  les 
ayant  ôtés,  nous  faupoudrons  toute  la  tête  & fes 
cavités  d’alun  en  poudre,  nous  l’enduifons  enfuire 
de  préfervatif;  ainfl  que  la  peau  du  cou,  nous  rem- 
plaçons les  chairs  avec  du  lut  gras , nous  remplir- 
ions le  crâne  de  moufle , & après  avoir  mis  les 
yeux  en  place  , nous  retournons  la  tête,  puis  nous 
pafionsaux  ailes.  Nous  en  retirons  une  en  dedans 
en  la  faiflflfant  vers  Ton  moignon  avec  la  main 
gauche  , tandis  que  de  la  droite  nous  refoulons  la 
peau  en  dehors;  nous  coupons  l’aile  dans  fon  arti- 
culation avec  le  tronc , & nous  l’en  détachons  en- 
tièrement, nous  en  faifons  autant  à l’autre  aile; 
puis  tenant  le  corps  d’une  main  nous  en  détachons 
la  peau  , foit  avec  le  fcalpel  ou  les  doigts  jufqu’au 
gros  des  cuiflfes:  étant  parvenus  à les  découvrir,  nous 
les  coupons  à la  fécondé  articulation,  puis  nous 
continuons  à dépouiller  l’oifeau  jufqu’à  l’os  trian- 
gulaire de  la  queue;  nous  coupons  alors  l’anus  ÔC 
le  croupion  dans  l’endroit  qu’il  s’articule  avec  le 
tronc  ; puis  retournant  aux  cuiflfes,  nous  les  dé- 
pouillons jufqu’aux  genoux  & même  jufqu’aux  pha- 
langes des  pieds.  Quand  les  jambes  font  membra- 
neufes&  charnues , nous  enlevons  toutes  les  chairs 
& les  tendons  , après  quoi  nous  paflfons  aux  ailes  ; 
nous  faififlons  le  moignon  d’une  main,  nous  le  ti- 
rons en  dedans  en  rejetant  Ôt  refoulant  la  peau 
fur  elle -même.  Lorfque  nous  fommes  arrivés  à 
l’os  auquel  les  grandes  plumes  des  ailes  adhèrent, 
nous  les  détachons  les  unes  après  les  autres , avec 
un  couteau  ou  feulement  avec  les  ongles  , & nous 
parvenons  ainfl  jufqu’à  l’extrémité  de  l’aile  , c’efl- 
à-dire,  jufqu’à  fon  dernier  pli,  & après  avoir  en- 
levé le  plus  proprement  poflible  toutes  les  chairs , 
les  tendons  & les  graiflfes,  tant  des  ‘ailes  que  des 
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partes,  des  cuiffes , du  croupion  & de  la  peaîl 
en  général,  nous  faupoudrons  le  croupion  d’alun, 
nous  remplaçons  les  mufcles  des  ailes  avec  du  lut 
gras,  & nous  mettons  une  couche  de  préfervarif 
fur  toute  la  furface  interne  de  la  peau , puis  nous 
la  retournons  ôc  mettons  tous  les  membres  en 
place, en  prenant  garde  de  falir  les  plumes.  Cela 
fait , nous  travaillons  à la  charpente.  'Nous  nous 
muni  (Tons  à cet  effet,  de  trois  bouts  de  fil  de  ter  bien 
recuit,  d’une  grofieur  & d’une  longueur  proportion* 
nées  au  volume  de  l’oifeau,  nous  formons  avec  l’un 
de  ces  bouts  une  efpèce  de  fourche  en  l’uniffant  à 
un  autre  petit  morceau  de  fil  de  fer,  que  nous  tor- 
dons enfemble  avec  des  pinces  : nous  aiguifons  les 
trois  extrémités  de  cette  fourche;  puis, après  avoir 
paffé  une  couche  d'huile  de  lin  cuire  par-deffus, 
nous  introduirons  dans  le  cou  de  î’oifeau  par  le 
bec  un  petit  bâton  de  bois  tendre, arrondi  parle 
bout,  Ôc  nous  y fixons  la  pointe  du  manche  de  la 
fourche,  nous  repouffons  enfuite  le  fil  de  fer  juf- 
qu’au  bec  , & après  l’avoir  détaché  du  bâton  qui 
lui  a fervi  de  conducteur,  nous  l’enfonçons  au  mi- 
lieu du  crâne  en  le  faifant  paffer  à travers  la  tête; 
Nous  repouffons  enfuite  la  queue  dans  l’intérieur 
du  corps , & après  avoir  fait  reparoîrre  le  croupion , 
nous  le  fixons  dans  les  deux  pointes  de  la  petite 
fourche; puis  repouffant  l’extrémité  fupérieure  qui 
traverfela  tête,  nous  remettons  la  queue  en  place. 

Cette  efpèce  de  colonne  vertébrale  ainii  dif- 
pofée,  nous  procédons  à l’arrangement  des  patres. 
Nous  retournons  à cet  effet  la  peau  des  cuiffes 
jufque  pafié  les  genoux  ; puis  tenant  une  jambe 
d’une  main  Ôz  un  des  fils  de  fer  de  l’autre,  nous 
l’enfonçons  entre  le  tibia  & la  peau,  ôz  nous  le 
faifons  refortir  par  le  milieu  du  pied,  dans  l’en- 
droit où  la  peau  eff  la  plus  calleufe  ; nous  fixons 
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enfuite  la  tige  fupérieure  des  fils  de  fer  aux  fémurs 
ou  canons  , en  les  enveloppant  de  filaffe,  de  ma- 
nière que  les  proportions  naturelles  des  cuiffes 
foient  obfervées.  Nous  courbons  enfuite  à angle 
droit  des  tiges  à l’origine  des  articulations  des 
cuiffes,  6c  après  avoir  fait  décrire  aux  branches 
courbées  un  demi-cercle  proportionné  au  dia- 
mètre du  corps  de  l’oifeau , & avoir  terminé  les 
extrémités  par  un  petit  anneau  , nous  faifons  paf- 
fer  à travers  un  bout  de  fil  ou  de  ficelle  , avec  le- 
quel nous  embraffons  auflî  la  tige  fupérieure  de  la 
fourche  dans  la  jonélion  des  deux  fils  de  fer  , & 
nous  affujettifTons  6c  fixons  le  tout  par  plufîeurs 
nœuds.  Il  s’agit  alors  de  remplir  l’oifeau  ; nous 
employons  à cet  effet  un  peu  de  coton  en  feuilles 
6c  de  la  filaffe  découpée  menue.  Nous  foulevons 
les  fils  de  fer  avec  une  petite  pince,  6c  nous  fai- 
fons gliffer  par-deffousun  peu  de  coton  pour  for- 
mer une  elpèce  de  lit  fur  lequel  nous  laiffons 
appuyer  la  charpente  , ce  qui  l’empêche  de  tou- 
cher la  peau.  Enfuite  nous  introduirons  peu-à-peu 
«de  la  filaffe  dans  le  ventre  6c  la  poitrine,  puis 
nous  rempliffons  le  corps  entier,  6c  après  avoir 
enlevé  le  coton  attaché  à l’ouverture  , nous  la 
coufons  à grands  points,  6c  nous  réunifions  les 
bords  le  plus  près  poflible , nous  rabattons  les  plu- 
mes enfuite  6c  les  mettons  en  place  , nous  affu- 
jettiffons  les  ailes  dans  leur  pofition  naturelle  avec 
un  peu  de  colle  forte.  Si  on  les  vouloir  entrouver- 
tes ou  même  déployées  entièrement  , il  faudroit 
avant  de  remplir  l’oifeau,  faire  communiquer  un 
fil  de  fer  intérieurement  d’une  aile  à l’autre,  en 
fixant  les  deux  extrémités  aux  ailerons,  6c  le  lier 
fortement  avec  la  fourche  dans  l’endroit  o'i  il  fe 
croife  avec  elle.  Nous  perchons  enfuite  l’oifeau 
fur  un  bâton  percé  de  deux  trous  pour  recevoir 
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le  fil  de  fer  des  pieds,  puis  avec  du  coton  tourné 
autour  d’un  fil  de  fer,  que  nous  infinuons  dans  le 
bec  , nous  parvenons  peu-a-peu  à remplir  le  cou. 
Il  n’efi  plus  question  alors  que  de  donner  l’atti- 
tude & d’affujettir  les  plumes  avec  des  épingles 
ôz  des  petites  bandes  de  moufieline  ou  d’un  linge 
très-fin  , imprégnées  de  teinture  préfervative  fpi- 
ritueule.  Quant  à l’attitude  , comme  cette  partie 
efientielle  de  l’empaillement  des  oifeaux  n’efi:  nul- 
lement mécanique  , elle  n’efi  point  fufceptible 
de  defcription.  Quelques  précis  & détaillés  que 
pourroient  être  les  renfeignemens  en  ce  genre  , 
ils  feroient  fans  doute  loin  de  fiuppléer  le  goût  & 
le  jugement  fans  lefquels  l’oifeau  le  mieux  pré- 
paré n’efi  jamais  qu’un  cadavre , quelque  foit  l’éclat 
ôz  la  vivacité  de  Ion  plumage.  Ce  n’efi  qu’en  étu- 
diant la  nature  , &r  en  obfervant  les  divers  mou- 
vemens  & poütions  des  oifeaux,  qu’on  peut,  fai- 
faut  ufage  de  fon  adreffe , leur  rendre  pour  ainfi 
dire,  une  nouvelle  vie. 


DE  LA  M A N I È R E 

D’EMPAILLER  LES  REPTILES. 

ITi  A préparation  des  reptiles  en  général  eft  plus 
aifée  que  celle  des  autres  animaux  à raifon  de 
l’uniformité  de  leur  firuéhire,  & particuliérement 
à caufe  de  la  grande  dilatation  dont  leurs  mâ- 
choires font  fulceptibles  ; l’inférieure  fur-tout  n’é- 
tant fermée  à fa  fymphyfe  que  par  un  ligament 
très-lâche.,  peut  conlidérablement  s’étendre.  Ainlî 
pour  dépouiller  ces  animaux,  il  fufiit  de  couper 
avec  des  cifeaux  les  mufcles  maffetères  ôz  cro-. 
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taphytes,  ainfi  que  ceux  de  la  tête,  & les  vertè- 
bres cervicales , en  prenant  garde  d’endomma- 
ger la  peau.  Nous  renverfons  enfuite  la  têre  fur 
le  dos,  & la  mâchoire  inférieure  furie  ventre, 
afin  de  dégager  l’extrémité  fupérieure  du  tronc. 
Dès  que  nous  fommes  parvenus  à la  faifir  de  la 
main  gauche , nous  replions  de  la  droite  la  peau 
fur  elle-même,  & la  tirant  vers  la  queue  , nous 
écorchons  l'animal  jufqu’à  la  dernière  vertèbre, 
nous  coupons  la  queue  en  cet  endroit  & nous 
jetons  le  corps.  Si  des  œufs  ou  quelques  efpèces 
d’alimens  empêchoient  le  partage  du  tronc  par  la 
peau , il  faudrait  percer  le  ventre  à fa  partie  fupé- 
rieure , puis  le  prefier  en  remontant  pour  le  vi- 
der ou  faire  défiler  les  œufs  les  uns  après  les  autres. 
Il  faut  aufii  avoir  la  précaution  de  détacher  l’anus 
de  l’intefiin  avec  la  lance  du  fcalpel  avant  de  parter 
outre,  après  quoi  nous  retournons  à la  tête;  nous 
la  dépouillons  jufqu’au  rnufeau , nous  enlevons 
tous  les  mufcles  , nous  vidons  le  crâne  , nous 
pafions  une  couche  de  préfervatif  par-defTus , ÔC 
après  avoir  remplacé  les  chairs  avec  du  lut  gras, 
nous  retournons  la  peau , nous  enfonçons  enfuite 
l’extrémité  aiguifée  d’un  fil  de  fer  bien  recuit  Ôz 
huilé  dans  la  dernière  vertèbre  de  la  queue,  & 
après  avoir  bien  enduit  toute  la  peau  de  préfer- 
vatif, nous  la  retournons,  Ôc  avec  de  la  filarte 
hachée  menue  nous  remplirtbns  la  queue  en  l’in— 
troduifant  par  l’anus  avec  un  petit  bâton  fait  en 
queue  de  billard , ou  avec  un  fil  de  fer  non  recuit^ 
nou3  coufons  enfuite  l’anus , puis  nous  continuons 
à remplir,  par  le  cou,  tout  îe  corps,  fucce/Tive- 
ment  & fur  à mefure,  en  lui  faifant  décrire  quel- 
ques contours;  nous  mettons  du  lut  gras  dans  le 
cou  & la  tête  , nous  coupons  le  fil  de  fer  qui 
çxcède  , puis  nous  fermons  les  mâchoires;  & l’uni- 
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mal  étant  parfaitement  delféché,  nous  payons  pars 

deflus  une  couche  d’un  beau  vernis  blanc. 

Les  grenouilles  6c  les  crapeaux  peuvent  fe  pré- 
parer de  la  môme  manière,  ainfi  que  les  poiffons, 
en  obfervant  cependant  à l’égard  de  ces  derniers  , 
de  faire  l’inciiiôn  longitudinale  fous  le  ventre  , 
depuis  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue , 
d’enlever  toutes  les  chairs  6c  les  os , d’enduire 
l’intérieur  de  la  peau  de  préfervatif,  6c  de  la  rem- 
plir de  filalfe  , 6c  de  coudre  la  peau.  On  arrache 
enfuite  les  yeux  6c  les  ouies,  on  vuide  le  crâne 
6c  on  pofe  une  couche  de  préfervarif  fur  toutes 
les  parties  intérieures,  6c  on  remplit  les  cavités 
avec  du  lut  gras  , puis  on  place  les  yeux  d’émail. 


DE  LA  MANIÈRE 

DE  PRÉPARER  LES  PAP  1LL.ONS, 

"CJne  des  plus  belles  branches  de  l’hiftoire  na- 
turelle, eftjfâns  contredit,  celle  qui  comprend  les 
infeéies  à quarre  ailes  farineufes;  la  richeffe  6c  la 
vivacité  de  leur  couleur  attirent  les  regards  des 
perfonnes  même  les  plus  indifférentes  6c  les  moins 
curieufes  : ces  infectes  brillans  font  l’ornement 
le  plus  précieux  de  nos  Cabinets.  De  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  entrepris  leur  hiftoire  , aucun  n’a 
mieux  rempli  fon  objet  que  M.  Geoffroy.  Cet  ha- 
bile obfervateur  jugeant  combien  peu  feroit  fatis- 
faifante  une  hiftoire  qui  ne  feroit  fondée  que  fur 
la  sèche  nomenclature , ell  entré,  à leur  égard, 
dans  un  détail  qui  n’appartient  qu’à  ce  lavant  Mé- 
decin de  donner;  6c  il  n’y  a point  de  doute  qu’il 
auroit  épuifé  la  matière,  fi  l’étendue  de  l’ouvrage. 
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qu’il  a donné  au  public  en  ce  genre  lui  eut  permis 
de  s’étendre  fur  la  manière  de  préparer  Ôz  de 
conferver  ces  infeétes.  C’efl  à quoi  nous  allons 
tâcher  de  fuppléer. 

Rien  n’eft  plus  facile  que  de  nous  procurer  les 
papillons  de  jour,  grâce  aux  moyens  que  M.  de 
Réaumur  a imaginés  ; je  veux  parler  de  la  trouble  : 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  à l’égard  des  fphinx, 
des  phalènes  & des  teignes;  vainement  tenteroit- 
on  d’aller  la  nuit,  la  trouble  à la  main,  pour  fe 
faifir  de  ces  infeéles , quand  bien  même  on  em- 
prunteroit  le  fecours  d’une  lanterne,  bien-tôt  on 
ïeroit  rebuté  d’une  chafle  dont  on  tireroit  fi  peu 
de  fruit.  Le  meilleur  moyen  de  fe  procurer  ces 
papillons,  eft  de  nourrir  leurs  larves  qu’on  ren- 
contre affez  communément  partout.  Nous  en 
avons  indiqué  les  moyens  dans  un  mémoire  inféré 
dans  le  Journal  de  phyfique,  année  1774. 

Dès  que  nous  nous  fommes  procuré  un  papillon, 
foit  par  le  moyen  de  la  trouble,  ou  en  nourriffant 
les  larves,  nous  portons  le  doigt  index  fur  fon 
corcet,  après  l’avoir  frotté  fur  de  l’amidon  réduit 
en  poudre  ; nous  preffons  le  corps  de  l’infecfe  affez 
fortement  pour  l’étourdir  & lui  ôter  le  mouve- 
ment, fans  cependant  le  déchirer,  nous  lui  re- 
plions les  ailes  les  unes  fur  les  autres,  au  deffus  du 
dos,  nous  le  renfermons  enfuite  dans  un  morceau 
de  papier  bien  lilfé  , plié  en  deux  & affujetti  par 
des  rebords,  lorfque  nous  fommes  à la  campagne, 
011  nous  le  mettons  fimplement  entre  les  feuilles 
d’un  livre , fi  nous  fommes  â portée  de  le  faire. 
Aufîitôt  que  le  papillon  efl  mort,  & fans  atten- 
dre fa  déification  , nous  le  prenons  par  le  millieu 
du  corps  avec  le  pouce  & l’index  de  la  main  gau- 
che , après  les  avoir  paffés  dans  de  la  poudre 
d’amidon  , & au  moyen  d’une  aiguille  fine  , nous 
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faifons  paffer  à travers  toute  la  longueur  du  corps 
de  l’infeéle  , c’efr-à-dire  , depuis  la  tête  jufqu’à 
l’anus  , un  fil  imprégné  de  liqueur  préfervative 
fpiritueufe,  puis  nous  coupons  les  deux  extrémités 
de  ce  fil  le  plus  près  poflible , 6c  avec  un  pinceau 
a peindre  en  mignature,  nous  pafTons  une  couche 
légère  de  la  même  liqueur  fous  fon  ventre  : ce  qui 
fuffit  peur  conferver  prefque  tous  les  papillons  de 
jour  Mais  ce  moyen  feroit  infufnfant  à l’égard  de 
la  plupart  des  phalènes  & des  fphinx  ; comme  ils 
font  gros,  remplis  d’œufs  6c  de  tripailles  , il  faut 
absolument  les  vider.  A cet  effet , nous  faifons 
une  incilion  longitudinale  fous  le  ventre  de  ces 
infe&es  , nous  en  arrachons  les  œufs  6c  les  intel- 
tins  avec  une  épingle  un  peu  crochue  par  un  bout, 
puis  nous  roulons  un  peu  de  coton  autour  d’un 
iîl  de  fer  aiguifé,  nous  l’imprégnons  de  liqueur 
préfervative  , & nous  l’introduifons  dans  le  corps, 
ce  que  nous  réitérons  jufqu’à  ce  qu’il  foit  rempli; 
nous  faifons  enfuite  paffer  une  épingle  de  laiton 
très-mince  à travers  le  corcet  de  ces  infeéles  , de 
manière  que  la  pointe  forte  immédiatement  du 
milieu  des  pattes  , nous  enfonçons  cette  pointe 
fur  une  planche  de  liège , nous  retirons  les  pattes 
de  deffous  le  ventre  avec  un  fil  de  fer  crochu,  6c 
nous  les  plaçons  fous  deux  lignes  à égale  didance; 
enfuite  pour  donner  aux  ailes  leur  pofîtion  natu- 
relle, nous  nous  fervons  de  deux  épingles  que  nous 
enfonçons  aux  bords  antérieurs  des  deux  grandes 
ailes,  c’ed-à-dire  , une  épingle  dans  chaque  , nous 
retirons  ces  ailes  un  peu  vers  la  tête,  puis  nous 
fixons  les  épingles  fur  le  liège  : fi  les  petites  ailes, 
c’ed-à-dire,  celles  de  derrière  éroient  baffes , ou 
accompagnoient  mal  les  grandes,  un  petit  mor- 
ceau de  carte  roulée  , gliffée  deffous,  les  tien- 
droit  en  fituation.  Quant  aux  antennes , nous  les 
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relevons  ou  nous  les  écartons  les  unes  des  autres 
avec  un  peu  de  coton.  Lorlque  le  papillon  eft  bien 
defteché , il  conferve  parfaitement  l’attitude  qu’on 
lui  a donné  5 il  ne  s’agit  plus  alors  que  d’enlever 
adroitement  les  deux  épingles  des  ailes  &de  placer 
l’infeéle  fous  verre  , dans  des  cadres  dont  le  fond 
foit  de  liège,  recouvert  de  papier  blanc  , & de 
couper  l’épingle  qui  fert  à le  fixer  très-près  du 
corcet. 

Les  demoifelles,  les  mouches,  & généralement 
tous  les  infeéles  à ailes  nues , peuvent  être  préparés 
de  même. 

De  la  maniéré  de  préparer  les  InfeB.es  a étuis. 

La  préparation  des  infeéles  à étuis  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  aufti  minutieufe  que  celles  des 
infeéles  à ailes  nues  ; il  ne  s’agit,  pour  conferver 
ces  derniers , que  de  foulever  les  deux  ailes  foli- 
des  & de  faire  fur  le  dos  une  incifion  avec  des 
cifeaux,  & de  vuider  le  ventre  avec  un  fil  de  fer 
crochu  parle  bout , d’introduire  dans  le  corps  du 
coton  imbibé  de  liqueur  préfervative  fpiritueufe, 
de  remettre  les  ailes  en  place,  & de  percer  per- 
pendiculairement le  corcet  de  ces  infeéles  avec 
une  épingle,  de  l’enfoncer  enfuire  jufqu’aux  pattes, 
dans  une  planche  de  liège  $ Ôe  après  avoir  mis  les 
antennes  de  les  pattes  dans  leurs  pofitions  natu- 
relles , de  les  laififer  fécher  & de  pafter  enfuite 
par-deftus  une  couche  légère  d’huile  defilcative 
ou  de  vernis  blanc. 

De  la  maniéré  de  faire  des  yeux  artificiels. 

Il  eft  impoffible  de  conferver  aux  animaux  leurs 
yeux  naturels  avec  toute  la  vivacité  & l’éclat  qui 
expriment  fi  bien  leurs  qualités  phyfiques  & mo- 
rales. il  faut  conféquemment  recourir  à l’art  pour 
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y fupplécr.  On  parvient  à imiter  affez  parfaitement 
ces  organes  pécieux  avec  un  peu  d’adreffe  & d’ha- 
bitude. Il  ne  s’agit  que  de  fe  procurer  une  lampe 
d’émailleur,  quelques  cylindres  d’émail  de  divcrles 
couleurs,  des  morceaux  de  glace  coupés  par  pe- 
tites bandes,  êc  des  bouts  de  fil  de  fer  de  diffé- 
rente groffeur,  & d’environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur. 

Maniéré  de  faire  les  petits  yeux  noirs  (T une  feule 

couleur . 

Comme  les  yeux  delà  plupart  des  oifeaux  d’une 
groffeur  au  deffous  de  celle  de  la  grive  ne  paroif- 
fent  formés  que  d'une  feule  couleur  , qui  eft  le 
brun  tirant  fur  le  noir  , il  eft  alfez  facile  de  les  imi- 
ter. Il  ne  s’agit  que  de  préfenter  à la  pointe  de 
la  flamme  d’iine  lampe  d’émailleur  un  cylindre 
d’émail  noir,  en  le  faifant  tourner  entre  les  doigts, 
& quand  il  commence  à entrer  en  fufion  , de  le 
mettre  en  contaél  immédiat  avec  l’extrémité  d’un 
fil  de  fer,  afin  que  la  matière  fondue  puiffe  s’y 
attacher.  Lorfqu’on  juge  que  le  fil  de  fer  en  eft 
fuffifamment  couvert,  on  l’expofe  de  nouveau  à 
la  flamme,  en  le  tenant  perpendiculairement  entre 
les  doigts  & le  faifant  tourner  continuellement; 
par  ce  moyen  , l’émail  entre  en  fufton , coule  le 
long  du  fil  de  fer , & vient  fe  réunir  & former  un 
globe  d’une  groffeur  proportionnée  à la  quantité 
de  matière  employée  à fa  formation. 

Maniéré  de  faire  les  petits  yeux  colorés. 

Pour  faire  des  petits  yeux  de  diverles  couleurs, 
il  fautexpoferà  la  pointe  de  la  flamme  de  la  lampe 
l’extrémité  d’un  petit  cylindre  d’émail , de  la  cou- 
leur de  l’iris  de  l’œil  qu’on  fe  propofe  d’imiter  ; 
& quand  la  matière  commence  à fondre,  de  U 
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faire  attacher  au  bout  d’un  morceau  de  fil  de  fer, 

& d’en  former  un  globe  plus  ou  moins  gros , de 
la  même  manière  que  nous  l’avons  expliqué  pour 
les  yeux  noirs , de  pofer  enfuite  au  centre  de  ce 
petit  globe  un  peu  d’émail  noir  en  fufion  pour  for- 
mer la  prunelle , & de  le  faire  bien  incorporer 
avec  toute  la  malfe  , par  l’aélion  du  feu.  Il  ne 
s’agit  plus  alors,  pour  donner  à l’œil  tout  fon  éclat, 

. que  d’imiter  l’humeur  vitrée,  en  faifant  fondre  & 
couler  par-deflus  une  petite  bande  d’un  verre 
très-blanc  , ôc  continuer  d’expofer  l’œil  au  feu  de 
la  lampe  , jufqu’à  ce  que  le  verre  fe  foit  étendu 
également  environ  fut  les  trois  quarts  de  l’hémif- 
phère.  L’œil  étant  fait,  on  le  laifle  refroidir  fur 
du  fable  chaud  ou  des  cendres. 

Maniéré  défaire  les  gros  yeux  coloris. 

Les  gros  yeux  colorés  fe  font,  à peu  de  chofe 
près , comme  les  petits,  à l’exception  qu’au  lieu  de 
recevoir  l’émail  coloré  en  fufion  au  bout  d’un 
fimple  fil  de  fer,  il  faut  le  tourner  en  fpirale  avec 
des  pinces , & donner  à cette  fpirale  le  diamètre 
relatif  à la  grofîeur  de  l’œil  qu’on  veut  faire  , en 
faifant  enforte  que  la  tige  qu’on  doit  ménager 
pour  tenir  l’œil  à la  main,  foit  dans  le  centre. 
Lorfque  l’émail  commence  à fondre , on  en  cou- 
vre toute  la  furface  de  la  fpirale  , puis  on  la  pré- 
fente à la  pointe  de  la  flamme  pour  faire  entrer 
la  matière  en  parfaite  fufion  , on  pofe  alors  la 
fpirale  fur  un  morceau  d’acier  poli , pour  unir  fa 
furface , & le  relie  fe  fait  comme  pour  les  petits 
yeux  ; c’efl-à -dire,  qu’on  attache  au  centre  de 
cette  furface  émaillée  , de  l’émail  noir  , pour  for- 
mer la  prunelle  , & qu’on  recouvre  le  tout  de 
verre  en  fufion , &c. 

Il  efi:  on  ne  peut  pas  plus  eflenriel  d’obferver  de 
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ne  point  expofer  ail  centre  de  la  flamme  rouge  &£ 
volumineufe  de  la  lampe , les  émaux  dont  on  veut 
conferver  les  nuances  ; car  les  chaux  métalliques 
dont  ils  font  compofés,  & qui  constituent  leurs  di- 
verfes  couleurs , ne  manqueroient  point  de  s’y  re- 
vivifier & de  devenir  noires  : il  ne  faut  que  les 
foumettre  à l’aétion  du  jet  delà  flamme,  qui  efî 
claire  ôt  bleuâtre. 
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EXPLICATION 


De  plujieurs  termes  de  Chimie  employés  dans 
cet  Ouvrage. 

A. 

Acides.  Ce  font  des  fublfances  fàlines  qui 
ont  une  faveur  aigre  qui  glace  les  dents. 

ALKAEST.  Nom  que  les  Alchimifïes  donnoientà 
une  fubftance,  pour  exprimer  un  prétendu 
dilfolvant  univerfel. 

ALKALESCENT.  On  donne  ce  nom  à des  matiè- 
res légèrement  alkalines , ou  à celles  qui , 
entrant  en  putréfa&ion  , exhalent  une  odeur 
d’alkali  volatil. 

ALKALISER.  C’efl:  communiquer  aune  fubfhmce 
les  propriétés  alkalines  , comme  lorfqu’on 
brûle  une  plante  , ou  qu’on  fait  détonner  du 
nitre. 

ALKALI.  Subftance  faline  qui  a une  faveur  âcre, 
cauflique  & brûlante. 

ALKOOL.  On  donne  ce  nom  à des  poudres  im- 
palpables , c’ell  - à - dire  , très-ténues  5 ainfi 
qu’à  l’efprit  de  vin  très-reélifié. 

ALAMBIC.  Vaiffeau  fervant  aux  diftillations;  il  y 
en  a de  verre  , de  grès  & de  métal. 

ALLIAGE.  C’eft  l’union  de  différentes  matières 
métalliques  les  unes  avec  les  autres  par  la 
fulion. 

AMALGAME.  Union  du  mercure  avec  quelques 
fubllances  métalliques. 

ANALYSE.  C’eft  la  féparation  des  fubllances  qui 
entrent  dans  la  compolition  d’un  corps. 

APYRE.  Se  dit  d’une  fubftance  qui  ne  reçoit 
aucune  altération  de  la  part  du  feu. 
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ATHANOR.  Fourneau  des  Alchimiftes  ; c’eft  un 
fourneau  ordinaire  auquel  on  a pratiqué  au- 
deffus  du  foyer  une  tour  creufe  pour  renfer- 
mer du  charbon , qui  tombe  à mefure  que 
cela  eft  néceffaire  dans  le  foyer,  ce  qui  évite 
la  peine  de  charger  le  fourneau  ÿ mais  cela  ell 
fujet  à bien  des  inconvéniens, 

B. 

BAINS.  On  nomme  bains  différentes  matières  qui 
fervent  à recevoir  la  chaleur  immédiate , & 
à la  tranfmettre  d’une  manière  plus  douce 
aux  corps  que  l’on  place  dans  leur  centre. 

BAIN-MARIE.  On  nomme  bain-marie  l’appareil 
qui  contient  l’eau  bouillante  dans  laquelle  eft 
plongé  un  vaiffeau  diftillatoire. 

BAIN  DE  VAPEURS.  Si  le  vaiffeau  reçoit  les 
vapeurs  de  l’eau  bouillante,  c’eff  le  bain  de 
vapeurs. 

BAIN  DE  SABLE.  On  nomme  bain  de  fable 
l’appareil  où  le  vaiffeau  diftillatoire  eft  ren- 
fermé dans  du  fable. 

BLANCHET.  Groffe  étoffe  de  laine  plus  ou  moins 
ferrée,  qu’on  atrache  parles  quatre  coins  fur 
un  carrelet,  pour  paft'er  les  liqueurs. 

BASE.  On  donne  ordinairement  le  nom  de  bafe 
à l’une  des  deux  fubftances  combinées  , qui 
donne  de  la  folidité  à celle  qui  n’en  a point. 

BOCARD.  Machine  propre  à piler  les  mines.  Ce 
font  des  pilons  mus  à l’aide  d’un  courant 
d’eau. 

c 

CANDEFACTION.  C’eft  l’aétton  par  laquelle  on 
pénètre  de  parties  de  feu  un  corps  incom- 
bullible. 

CAPUT  MORTUUM.  C’eft  le  réfidu  des  opéra- 
tions* CARRELE  f . 
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CARRELET.  Chaffîs  carré  de  bois  ] avec  une 
pointe  de  clou  à chaque  coin,  pour  y atta- 
cher un  linge  ou  un  blanchet. 

CIRCULATION.  C’eft  faire  digérer  des  fubftan- 
ces  liquides  & folides  dans  des  vaifieaux  dif- 
pofés  de  manière  que  la  liqueur  qui  s’élève 
par  la  chaleur,  puifle  retomber  fur  la  matière 
contenue  dans  la  partie  inférieure  du  vaifleaiî 
circulatoire.  . 

COAGULATION.  Se  dit  d’un  mélange  qui  s’épaif- 
fit  & acquiert  la  conliftancé  d’une  gelée. 

COHOBATiON.  C’eft  lorfqu’on  verfe  fur  fort 
marc  une  liqueur  diftillée  pour  la  faire  diftil- 
1er  de  nouveau. 

CONCASSER.  Réduire  une  fubftanceen  poudre 
groftïère. 

CONCRÉTION.  Se  dit  d’une  fubftance  liquide 
qui  acquiert  de  la  folidité. 

CONDENSATION.  C’eft  lorfqu’ori  oblige  une 
liqueur  réduite  en  vapeurs  à reparoître  dans 
fon  premier  état , en  rapprochant  fes  parties 
& leur  faifant  occuper  moins  d’efpace. 

CON  GÉLATION.  C’eft  lorfqu’une  liqueur 
acquiert  par  le  refroidiftement  une  conlif- 
tance  folide,  comme  l’eau  lorfqu’elle  fe  gèle, 

D 

t _ , , . d . * 

DÉCANTER.  Séparer  une  liqueur  de  fes  feces,^ 
en  la  verfant  par  inclination  ou  inclinaifon. 

DÉFAILLANCE.  C’efl  quand  une  matière  con- 
crète fe  réfout  en  liqueur  en  attirant  l’humi- 
dité de  l’air. 

DÉLIQUIUM.  Vuyei  DÉFAILLANCE. 

DÉPART.  C’eft  la  léparation  de  l’or  d’avec  l’ar- 
gent par  l’efprit  de  nitre. 

Tome  IL 
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DÉPURATION.  Se  dit  d’une  liqueur  qui  fe  puri- 
fie naturellement  ou  artificiellement,  en  bif- 
fant dépofer  fes  fec es. 

DIGESTION.  Séjour  d’une  liqueur  fur  une  fubf- 
tance  renfermée  dans  un  vaifleau  clos. 

E 

EFFERVESCENCE.  C’eft  l’aôion  de  deux  fubf- 
tances  l’une  fur  l’autre,  dont  il  réfulte  un 
bouillonnement  & un  gonflement. 

EMPYREUME.  Odeur  défagréable  que  contrac- 
tent certaines  fubflances  par  l’a&ion  du  feu* 

EXOTIQUES.  Se  dit  des  fubflances  végétales 
sèches,  qu’on  nous  apporte  des  Pays  étrangers. 

F 

FÈCES.  Dépôt  qui  fe  fait  dans  les  liqueurs  par 
le  repos. 

FILTRER.  Pafler  une  liqueur  à travers  les  pores 
d’une  fubftance  telle  que  du  papier  gris. 

FULIGINOSITÉ.  Efpèce  de  fuie  légère  qui  s’ar-> 
tache  aux  corps  froids  fous  la  forme  d’une 
fleur  pendant  la  combuftion  des  matières. 

G 

GRANULER.  C’eft  réduire  un  métal  en  petites, 
parties , en  le  faifant  fondre  & le  coulant 
doucement  dans  de  l’eau, 

I 

INCINÉRER.  C’eft  brûler  & réduire  une  plante 
en  cendres,  pour  en  tirer  le  fel  alkali. 

INCORPORER.  C’eft  faire  un  mélange  de  plu- 
lieurs  fubflances  en  poudre,  êz  leur  donner 
une  forte  de  folidité  avec  un  véhicule  con- 
venable. 


dt  plu fieurs  mots. 

INCLINATION  ou  INCLINAISON.  C’ert  quand 

lenvïffeau°UCement  U"e  Ii4UeUr  “ Pencl>™t 

INDIGENE.  Plantes  indigènes,  c’efl-à-dire , qui 
croifient  dans  notre  Pays.  ^ 

IMPRÉGNÉ.  Se  dit  d’un  corps  qui  contient  une 
lubitance  liquide,  non  dans  l’état  de  combi- 

iMPALpTBicr^ere^;ponge  imb;b6e  d’eau- 

i ir  ALPABi^E.  C eB  réduire  une  fubBance  en 
pou  le,  allez  fine  pour  que  fes  molécules 
ne  foient  pasfenfibles  entre  les  doigts. 

INCADESCENCE.  V oyei  CANDÊFACTION 

INQUART  ou  QUARTATION.  C’ell  quand  on 
ajoute  de  l’argent  a un  alliage  de  ce  métal 
avec  1 or,  pour  que  l’or  ne  fie  trouve  faire 
que  le  quart  du  poids  de  l’argent,  afin  de  don- 
ner plus  de  prife  à l’acide  nitreux  fur  l’argent, 

LIQUÉFIER.  C’eft  mettre  une  fubBance  folide 

ÎTTTFR5  r?  a du  bqudlt?  par  le  fecours  du  feu- 

-LU1ER  Celt  boucher  intimement  les  efpaces 
que  lai  fient  entre  leurs  clos  des  vai Beaux  qu’on 
joint  enfemble.  ^ 

, aPPe^e  au Bi  LUT,  une  matière 
qu  on  applique  autour  des  vaiBeaux  deBinés 
? recevoir  l’aélion  immédiate  du  feu,,  pour 
les  garantir  de  la  fufion  ou  de  la  fraéture. 

LUT  HERMÉTIQUE.  A&ion  par  laquelle 
on  ferme  a la  lampe  d’émailleur,  le  col  d’un 
vailieau  de  verre. 

M 

MACÉRER,  voyei  DIGESTION. 

MATRAS  Bouteille  à long  col , dont  la  capacité 
elt  lphenque. 

X ij 
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MENSTRUE.  Ce  font  différentes  matières  qu’on 
emploie  pour  diffoudfe  ou  fimplement  ex- 
traire certaines  fubflances. 

MIXTE.  Se  dit  de  tous  les  corps  naturels  com- 
po  fés. 

MUCILAGE.  Liqueur  vifqueufe  ,épaiffe  & gluante 
comme  le  blanc  d’œuf. 

O 

OFFICINAL.  Ôn  défigne  fous  ce  nom  tous  les 
remèdes  préparés  qui  fe  tiouvent  dans  les 
boutiques. 

R 

RECTIFIER.  C efl  foumettre  à des  diflillations  ou 
à des  fublimations  répétées  une  fubftance 
pour  la  purifier. 

RÉFRACTAIRES.  Corps  infufibles  au  plus  grand 
feu,  mais  qui  éprouvent  une  légère  altération. 

RÉGISTRES.  Petites  ouvertures  pratiquées  autour 
des  fourneaux. 

S 

SPATULE.  Infiniment  plus  ou  moins  long,  applati 
par  un  bout,  fait  de  différentes  matières  , qui 
fert  à remuer  les  compofitions. 

STRATIFIER.  C’efI  placer  lit  fur  lit  des  fubflan- 
ces  de  différentes  natures,  dont  l’une  doit 
porter  fon  a&ion  fur  l’autre. 

T 

TÉNÜ , voyq  ATTÉNUÉ. 

TRITURER.  C’efI  réduire  une  matière  en  poudre,' 
• en  remuant  le  pilon  circulairement  autour  du 
fond  du  mortier. 


Fin. 
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PRIVILÈGE  GÉNÉRAL 

pour  l'Académie  Royale  de  Nancy. 

Louis,  par  i.a  grâce  de  dieu,  roi  de  France  et  de 
Navarre  , à nosamés  & féaux  conleillers  , les  Gens  tenant  roc 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel  , Grand  Confeil  , Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ; Salut: 
Notre  bien-amée  l’Académie  Royale  des  Sciences  , Belles-Lettres 
& Arts  de  Nancy,  nous  a fait  expofer,  que  toujours  dévouée 
à des  travaux  & occupations  littéraires  utiles  à l’Etat,  elle 
avoit  beloin  de  nos  Lettres  de  Privilège  pour  faire  imprimer  fes 
ouvrages, ceux  desAcadémiciensqui  la  compofent,&  ceux  qu’elle 
auroit  approuvés  parmi  les  pièces  qui  lui  ont  été  ou  pourront  lui 
être  adrelTées  parle  concours  des  prix  qu’elle  diftribue.  A CES 
CAUSES  , voulant  favorablement  traiter  notredite  Académie,  nous 
lui  avons  permis  & permettons  par  ces  préfentes  , de  faire  im- 
primer conjointement  ou  féparément , par  tel  Imprimeur  qu’elle 
voudra  choifir , & ce  , pendant  quinze  années  confécutives , à 
compter  du  jour  des  préfentes  , & de  faire  vendre  & débiter  par- 
tout notre  Royaume  tous  fes  ouvrages  de  Sciences  , Belles-Lettres 
& Arts  qu’elle  auroit  fait  ou  pourroit  faire,  ceux  des  Académi- 
ciens qui  la  compofent , autant  qu'ils  traitent  des  objets  que  notre 
dire  Académie  s’eft  propofé  de  cultiver , & encore  ceux  qu’elle 
auroit  approuvé  ou  pourroit  approuver  parmi  les  pièces  envoyées 
au  concours  pour  les  prix  qu’elle  diftribue  , le  tout  en  tel  volume, 
marge  , carafteres  & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , fans 
toutefois  qu’à  l'occafion  des  ouvrages  ci  - delfus  fpécifiés  , il 
puifte  en  être  imprimé  d’autre , & à condition  que  les  ouvrages  des 
Académiciens  de  notredite  Académie  , porteront  après  le  titre,  le 
nom  de  leur  Auteur  ,&  ne  pourront  être  imprimés,  ainfi  que  les 
pièces  qui  auront  concouru  pour  les  prix,  qu’après  avoir  été  préala- 
blement examiné  par  trois  Commiflaires  au  moins  , choifis  par 
notredite  Académie  , dans  le  nombre  de  fes  membres,  & approuvés 
par  notredite  Académie, d’apres  le  compte  que  lefdits  Commiflaires 
en  rendront  dans  une  aflemblée  ordinaire  ; de  quoi  le  Secrétaire  de 
notredite  Académie  délivrera  un  certificat  ligné  du  Direfteur  & de 
lui , lequel  fera  imprimé  en  t’te  ou  à la  fin  de  l'ouvrage  , à la  fuite 
du  préfent  Privilège.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes, 
de  quelque  qualité  & condition  qu'elles  foient , d’en  introduire 
d’impreflïon  étrangère  , dans  aucun  lieu  de  notre  obéifiance  ; 
comme  auflt  à tous  Libraites , Imprimeurs  , d’imprimer,  vendre 
ou  faire  vendre  & débiter  lefdits  Ouvrages  , en  tout  ou  en  partie  , 
& d’en  faire  aucunes  traduftions  ou  extraits,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifle  '*tre  , fans  la  permiffion  expreffe  & par  écrit  des 
membres  qui  compofent  notredite  Académie  , ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  d’eux  , à peine  de  confifcatîon  defdits  exemplaires 
contrefaits  , de  fix  mille  livres  d’amende,  qui  ne  pourra  être  mo- 
dérée pour  la  première  fois  , de  pareille  amende  Sz  de  d'chéance 
d’état  en  cas  de  récidive  , & de  tous  dépens,  dommages  & inté* 


rfts , conformément  à l'Arr'c  du  Confeil  du  50  Août  1777 , con- 
cernant les  contrefaçons;  à la  charge  que  ces  préfentes  feront 
enregillrêes  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  & Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles;  que.  l’impreflion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre 
Royaume  & non  ailleurs , en  bon  papier  & beaux  caraéteres , 
conformément  aux  règlements  de  la  Librairie  ; qu’avant  de  les 
expofer  en  vente  , les  manulcrits  ou  imprimés  qui  auront  fervi  de 
copie  à l’impreflîon  defdits  Ouvrages  feront  remis  ès  mains  de 
notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
Sieur  DE  LAMOIGNON;  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre 
Châteaü  du  Louvre  , un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal 
Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  DE  MAUPEOU,&  un  dans 
celle  dudit  Sieur  DE  LAMOIGNON  ; le  tout  à peine  de  nullité  des 
préfentes,  du  contenu  defquelles  vous  Mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  notredite  Académie  & les  membres  qui  la  compo- 
sent &:  leurs  ayant  caufe  , pleinement  & paifîblement , fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  voulons 
que  la  copie  des  préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  defdits  Ouvrages , foit  tenue  pour 
dAment  lignifiée  , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
am's  & F':aux  Confeillers-Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’original.  COMMANDONS  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur 
ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  aétes  de  juftice 
requis  & nécelfaires  , fans  demander  autres  permifitons,  & non- 
obltant  clameur  de  Hâro,  Chartres  Normandes  & Lettres  à ce  con- 
traires : Car  tel  elt  notre  plaifir.  Donné  à Verfailles  le  douzième 
jour  du  mois  de  Juin,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-fept, 
& de  notre  règne  le  quatorzième. 

PAR  LE  ROI,  EN  SON  CONSEIL, 
Signé , Le  Begue. 


7 Xèg'flré  Jur  le  Regifre  YXTTI  de  la  Chambre  Rayait  Cr  Syndicale 
des  Libraire? & Imprimeurs  de  P avis , N9.  7227,  fol.  2 64,  conformé- 
ment au * dfpofitions  énoncées  dans  le  préfent  Privilège  , &’  à la  charge 
de  remettre  a ladite  Chambre  , les  neuf  exemplaires  preferits  par  l’ar- 
rêt du  Confeil  du  16  Avril  178S.  A Paris  le  79  Juin  1787. 

Signé  y KNAPËN  , Syndic. 

Régiflré  fur  le  Regifre  fécond  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale 
des  Imprimeurs  & Libraires  de  Nancy,  fol.  17,  verf  N°.  IJ,  à la  charge 
de  remettre  a la  Chambre  Royale  & Syndicale  de  Paris  , ou  a celle  de 
Nancy  , les  neuf  exemplaires  preferits  par  l’arrêt  du  Confeil  du  16 
Avril  vfii.  A Nancy  le  trente  Juin  »7#7-> 

Signé  , BARBIER , Syndic  t 
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et  Belles-Lettres  de  Nancy. 

Du  jo  Juin  1787. 
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'Académie,  fur  la  demande  de  M.  Nicolas,’ 
a agréé  qu’il  fît  imprimer,  fous  le  privilège  de  la 
Compagnie,  un  Ouvrage  de  fa  compofirion,  inti- 
tulé : Précis  des  Leçons  de  Chimie  & (THifloirc 
Naturelle. 

i.v  -jnol  or  r • : . 

Pour  copie  conforme  à l'original.  Nancy , ce  jo 
Juin  1787. 
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